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AVANT -PROPOS. 


OeQk  faits 9  diversement  interprétés^  exdtent  aujourd'hui 
r titlentioD  de  l'Europe* .  Ces  faits  soQt  rorgwisaitoii  nûlitaire 
de  la  Russie  et  wa  apparition  dans  l'Asie^BGneure. 

L'année  russe  date  de  Pierre^-le-Grand.  C'est  sous  ses  or^ 
dres  qu'dle  reçut,  à  Pcjltavai  le  baptême  du  feu  et  de  la  vio 
toîre.  DepiEtts  tors»  ses  b«iUiU<HPfi  <mt,  tour  à  tour^  foidé  le  sol 
de  l'Europe  et  de  l'Asie,  souvent  victorieux,  quelquefois  vain-« 
eus  ;  mais  toiqours  dans  ces  chances  diverses  de  fortuîDe  qui 
oonnnandent  le  respect  et  accrois^eiC  la  réputation. 

Cependant^  comme  cbeis  tons  les  peuples  jeunes  encore,  au 
milieu  des  événemens  et  de  leur  succession  rapide,  le  présent 
absorbe  les  esprits.  Tons  les' jours,  le  souvenir  des  temps  passés 
s'efface.  Le  nom  de  .quelques  lieux  célèbres,  Poltava,  Kagul, 
kmail,  Kmnik;  des  chfutts  nationaux',  des  refrains  militaires, 
voilà  les  seuls  vestiges  des  hauts  faits  du  siëcle  dernier. 
Taftdis  qae  pour  d^antres  peuples,  plus  soigneux  de  la  posté- 
rité, rinstorien  natt,  pour  ainsi  dire,  à  côté  de  l'histoire,  le 
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Russe,  peut-être,  trop  confiant  dans  ravenir,  laisse  les  flots  du 
temps  émousser  ses  gloires  nationales.  De  là ,  les  opinions  si 
erronées  qui  ont  cours  en  Europe  sur  les  qualités  du  soldat 
russe  ;  de  là,  aussi,  souvent,  Tinutilité  de  Texpérience  acquise. 
Certes,  les  noms  de  Rumiantsoff,  de  Soùvoroff,  resteront  impé- 
rissables ;  mais,  dans  rignorance  des  faite,  l'étranger  pourra 
aussi  peu  apprécier  leur  génie  militaire,  Tart  avec  lequel  ils 
savaient  diriger  les  dons  heureux  de  leurs  soldats,  qu'il  ne 
sera  loisible  aux  générations  futures  de  profiter  de  leurs  leçons. 
Parmi  ceux  qui ,  dans  les  derniers  temps ,  ont  marché  sur 
les  traces  de  ces  deux  grands  honmies,  le  maréchal  Paskévitch 
tient  le  premier  rai^.  Sans  parler  de  sa  carrière  si  remplie,  si 
belle,  lorsqu'il  ne  commandait  qu'en  sous-^ordre,  trois  guerres 
dirigées  et  terminées  par' lui  de  la  manière  la  plus  brillante, 

donnent  a  sa  lacUque  et  à  ses  combinaisons  stratéjgiques  une 
incontestable  autorité. 

Aussi,  a«t^n  vu  avec  une  vive  satisfaction,  en  Russie,  un 
officier  attaché  à  son  état-major,  le  colonel  OuchakofT,  consa*- 
orer  les  loisirs  de  la  paix  à  retracer  les  campagnes  des  armées 
russes  dans  TAsie-Mineure  en  1828  et  1829. 

Ce  livre  initia  la  Russie  aux  exploits  de  ces  dix  mille  guw** 
riers  que  le  général  Paskévitch  condpisit  de  victoire  en  victoire 
aux  rives  de  l'Euphrate,  pays  oik,  d^uis  la  idisparition  des 
aigles  romaines,  le  croissant  avait  régné  sans  partage;  C'était 
non  seulement  le  récit  de  coml^its  contre  des  ennemis  noofr* 
broux  et  belliqueux,  mais  encore  le  tableau  d'une  lutte  achar^ 
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nëe  contro  des  obstades  physiques  réputés  iuimcîUw  ;  c'était 
une  année  aux  priies  avec  le  t^nriblefléau  de  la  pestO}  dans 
des  dîmats  déjà  perfides;  enfin^  on  put  voir  le  spectacle  si 
rare  d'une  poliiiq^e  non  moins  habile  qu'humaine»  et  qui  alla* 
chait  les  populations  sous  les  pas  des  vainqueurs. 

Ces  faits,  lorsqu'ils  s'acoomplissaienty  il  y  a  iwiôt  4a  ans, 
intéressèrent  vivement  l'Europe  et  évâUèrent  des  sympathies 
générales.  Hads  le  caractère  essentiel  de  notre  époque,  c'est  la 
mol»lité.  Des  complications  nouvelles  sont  survenues,  d'autres 
intérêts  se  trouvent  en  présence  aujourd'hui  ;  aussi,  avant 
d'entreprendre  le  travail  que  je  soumets  actuellement  au  fV& 
blic,  me  suis-*je  demandé  si  ces  événemens,  d^  si  loin  de 
nous,  pouvaient  exciter  au  même  pomt  la  curiosité  ;  s'il  était 
pennis  de  compter  encore  sur  les  sympathies  'des  ledenrf 
pour  un  ouvrage  qui  ccNieeme  spécialem^t  la  B«ssi?;  si  le 
double  écueil  des  préventions  politiques  et  de  l'indifférencfç 
pour  tout  ce  qui  n'a  pas  l'intérêt  palpitant  de  l'actualité  m 
devenait  pas  ^pdement  redoutable. 

Cependant,  après  mûres  réflexions,  je  me  décide  à  af-* 
fronter  les  hasards  de  la  publicité.  Les  faits  historiques  sont 
indélébiles.  On  ne  peat  les  effacer  des  annales  de.  l'humanité, 
alors  même  qu'on  les  défigure,  non  seulement  p^rce  qiie  la 
pofitérité  rectifie  toujours  les  jugemetis  erronés  des  contempo- 
rains; mais  encore  parce, que  les  événemens  engendrent  des 
conséquences  inévitables,  et  portent  ainsi  d'.eux-^ême^  1$W 
poids  dans  la  balance  de  l'aveniri    . 


Nom  ti'fMhénm»  pM  t  •exem^  de  œs  spëciiiatevrB  polki*- 
qiieiir  qui,  du  flimiite  leur  oibiiiét,  pluiMten  «îglwsiir  les  dw^ 
tkiëM  baoïaiiveS)  dlsposeat  à  leur  gré  des  eti^res^  Dans  lear 
y^  atidactettx,  ib  perdent  trop  som^nt  de-  tue  l^  obstacles 
matériels,  et-  iOht  vtMvoir  des  ïiiasses  à  travers  des  espaces 
ûloeïBiiieiifiiÉMbtei;  Mais^  en  rious  rettfermatkt  dus  le  positif ^  il 
ttOQS^  sera  permis^  d'aVancer  que  raffermissement  de  la  Rnssie 
an^Ielà  dti  Gaïuit^se^  est  et  restera  long-temps  un  fait  d'me 
liante  importance.  U  a  essentiellement  modiêé  la  poskioii  de 
celte  puissance  à  l'égard  de  fa  Pa*se  el  de  k  Turquie;  des  rela* 
tiûns  d'un  genre  nouTeau  sont  nées,  snrtout,  des  derniers  coor* 
làtsr*  et  d'iôntres  combinaisons  politiques  surgissent  comme 

les  corollaires  de  tons  ces  événemens.  Que)  qu'en  soit  le  rësui-^ 

f 

tat,  il  ebt  évident  que  la  Russie  aura  une  grande  part  d'action 
sur  ce  tbé&tre.  Une  ptriMicsftion  étrangère  aux  débats  dn  jour, 
dégagée  de  tout  esprit  de  parti,  initiant  l'Europe  aux  évé^ 
ïiemens  qui  ont  amené  la,  situation  politique  ^tuelle,  et  of-^ 
frant  une  appréciation  exacte  des  forces  qui  se  trourent 
en  présence,  nous  a  para  dès  lors  ne  pas  déçoit*  rester  sans 
intérêt. 
'  Notre  travail  est  divisé  en  deux  parties* 

La  premîèrey  sons  le  titre  de  liMeau  du  Camase^  contient, 
avec  les  notions  géograj^ques  et  sta^tiques  les  plus  récentes 
sur  les  pays  caueadens  et  sur  le  plateau  d'Àrzerom^  un  aperçu 
l^toriqne  des  vicissitudes  qu'ont  subies  ces  contrées.  Nous  y 
avons  principalement  développé  et  expliqué  le  fait  de  la  domi* 
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nation^  Atese,  sms  f)iertfrë  nié  voe,  dependakii,  ffitteîeuirâ  ques- 
tions qui  se  rattachent  %.  ded  époques  pins  recùlëës.  l^éUë  est, 

«  • 

par  'exempté  y  la  questbn  des  aborig^es  dfi  versant  N.  du 
€ancase^  qilestion  impoirteuite  parce  qu'elle  se  fie  à  celle  de  la 
grande  migration  des  peuples,  et  petit  servir  à  Fédaitcii*.  Telle 
est  aussi  Fexistence,  dépms  le  troislèftie  siècle,  de  fei  îcommu- 
nauté  chrétienne  de  Géorgie  :  a^^tft  traversé  fes  éiëéles  dâins 

»  *  •  * 

un  état  ^sotement  cbntplet  des  autres  égfees,  elle  peut  ndus. 
donner  Fidée  positive  des  dogmes  qui  riaient  a*x  premiers 
temps  de  là  chrétienté; 

Enfin,  la  lutte  des  montagnards  du  Caucase  a  suttsânuneni 
foë  f attention  de  FEurope  dans  les  éermers  temps,  pour 
mériter  quelques  détails  posilife. 

Notre  travail  est  un  résumé  des  indications  renferitiées 
dans  les  ouvrages  russes  des  colonels  Bronievski  et  Debu,  de 
M.  levetski,  du  colonel  OuchAoff;  des  renseignemens  con- 
signés dans  les  rapports  académiques  des  aa^éns  PrehBi 
Kupfer,  Kruge;  Struve,  Sjogrirai,  Parrbt,  Menetries,  NordJ- 
mann;  des  investigations  de  M.. de  Brosset  ste»  la  Uuératurê 
géorgienne  ;  des  recherchés  historiques  du  professeur  Éichvald 
et  du  savant  orientaliste  Senkovski  ;  de  l'ouvrage  précieux 
publié  sous  les  auspices  dé  M.  le  comte  Cancrin ,  ministre  des 
finances  de  Russie  ;  d'une  notice  de  M.  le  major  Gurieff  sur 
la  géognosie  du  Caucase;  et  enfin  des  notions  recuéfllîes  pen- 
dant la  guerre ,  et  par  ordre  du  général  PàskévîlÉh ,  sur  la 
terre  ennemie. 
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De  cette  masse  de  documens  est  résoitéf  nous  osons  Fespé* 
rer,  un  travail  complet  sur  le  Caucase. 

La  seconde  partie  renferme  le  récit  des  opërati<ms  mili* 
taires;  elle  est  calquée  sur  l'ouvrage  russe  du  colonel  Ou- 
chakoff.  Cependant  notre  travail  n'est  pas  une  traduction 
exacte*  Parlant  à  des  lecteurs  étrangers^  nous  avons  dû  quel- 
quefois nous  écarter  de  l'original  ;  ici,  en  élaguant  des  détails 
d'un  intérêt  parlicidier  aux  Russes;  là,  pour  nous  étendre  sur 
les  événemens ,  et  pour  faciliter  leur  intelligence  ;  enfin ,  en 
substituant  quelquefois  notre  p|t>pre  maniëre  d'envisager  les 
faits  à  celle  de  l'auteur. 

Dans  cet  état  de  choses ,  si  nous  réclaipons  l'indulgence  du 
lecteur,  c'est  pour  nous-mème,  et  non  pour  le  livre  russe,  dont 
deux  éditions  successives  ont  consolidé  le  succès  et  ratifié  le 
mérite. 

La  carte  que  nous  avons  jointe  à  l'ouvrage  offre  le  tracé  le 
plus  fidèle  du  pays,  et  complète  les  notions  géographiques  con- 
tenues dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Elle  est  calquée  sur  di*- 
verses  cartes  officielles,  et,  entre  autres,  sur  celle  de  M.  Kolo^ 
kolofT.  Un  appendix  donne  l'indication  des  points  déterminés 
astronomiquement,  indications  qui  ne  nous  sont  pas  parvenues 
assez. tôt  pour  être  exactement  vérifiées. 

Cette  carte  générale,  avec  huit  plans  de  bataille,  et  lé  por^ 
trait  du .  maréchal  Paskévitch,  forme  un  atlas  intéressant  par 
sa  nouveauté,  et  devient  indispensable  au  savant  comme  à 
l'homme  de  guerre. 
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DES  PAYS  DU  CAUCASE. 


NOTIONS    GÉOGRAPHIQUES. 

Les  pays  montueux  resserrés  d'une  part  entre  les  plages  de 
la  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne,  et  de  Fautre  entre  les 
37*  et  45*  degrés  de  latitude ,  nous  apparaissent,  dès  la  plus 
haute  antiquité,  enveloppés  d'une  auréole  mystérieuse.  Inac- 
cessibles ,  perdues  dans  les  nuages ,  aux  yeux  des  Grecs  les 
cimes  neigeuses  du  Caucase  semblaient  unir  la  terre  et  FO^ 
lympe.  Leurs  poètes  en  firent  le  théâtre  des  Mythes  les  plus 
fabuleux.  Sur  ces  rochers  arides ,  Prométhée  subit  ses  longs 
tourmens  ;  les  Âi^onautes  vinrent  chercher  la  toison  d'or  dans 
leurs  gorges  ténébreuses.  L'Elbruz,  désigné  spécialement  par  le 
nom  de  Kav,  et.  qui  donna  son  nom  à  toute  la  chaîne,  ne  joue 
pas  un  moindre  r61e  dans  les  traditions  merveilleuses  de  l'Orient. 
De  nos  jours  encore,  il  est  pour  les  naturels  du  pays  le  siège  de 
pouvoirs  surnaturels.  Les  Âdighés  l'appellent  Ochka-Makhua, 
la  montagne  des  bienheureux.  Les  montagnards  en  général  lui 

donnent  le  nom  de  Djin-Padicha ,  le  roi  des  esprits.  D'autres 
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sommités,  comme  l'Ararat  en  Arménie,  le  Chakh-dagh  chez 
les  Lezghes ,  le  Mont  Dudrukh  en  Âbkhazie ,  sont  l'objet  de 
superstitions  qui  trouvent  un  aliment  dans  Tignoi'ance  sauvage 
des  indigènes. 

Si  le  prestige  du  merveilleux  n'existe  point  pour  rhonune 
civilisé  qui  visite  ces  contrées ,  il  n'en  subit  pas  moins  celui 
qu'exerce  l'aspect  majestueux  de  cette  nature  gigantesque, 
étonnante  par  Fa^lomération  des  contrastes  physiques  les 
plus  frappans ,  et  présentant  tour  à  tour  des  goi^es  sauvages 
et  arides  qui  bordent  des  vallées  riantes  et  fertiles  ;  la  plante 
alpestre  à  côté  de  celle  des  tropiques,  l'air  le  plus  pur  près 
d'une  atmosph^  délétère. 

Système  des  Montagnes. 

Au  milieu  de  cet  ^ichaînement  de  montagnes ,  deux  nœuds 
se  distipgueirt  par  leur  élévatîoa  :  au  nord  cdui  de  l'EliMiiz,  au 
midi  celui  de  l'Ararat.  Les  rameaux  qu'ils  projettent  vers  le 
N.4).  et  le  S.-Ë.  dessifienX  deux  chaînes  lesquelles,  embrassant 
le  pays  dans  toute  sa  largeur,  forment  deux  barrières  fomuda- 
Mes»  au  nord  co&tre  la  Russie,  au  midi  omtre  la  Turquie  et  la 
Perse.  Ces  deux,  chaînes  sont  liées  près  du  littoral  de  la  mer 
Noûre  par  un  rameau  secondaire ,  du  centre  duq»el  s'étend  une 
troisième  cfaatiie  mitoyenne  dont  l'iU^éz  est  le  point  cidmi- 
nant.  Elle  se  développe  parallèlement,  et  étreint  de  ses  reje- 
tons toute  l'étendue  i] 
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Description  de  la  chaîne  du  Caucase. 

La  chaîne  du  Caucase  s'élève  subitement  et  pour  ainsi  dire 
da  sein  même  des  steppes  de  la  Russie  méridionale.  C'est  à 
40  verstes  au  midi  de  Ghéorgbîévsk  que  leur  uniformité  est 
interrompue  pour  la  première  fois  par  plusieurs  hauteurs  d'une 
disposition  singulière.  Entre  elles  se  distingue  par  ses  cinq 
sommets  :  le  Bechtau  (ou  cinq  montagnes),  dont  la  hauteur 
est  de  4,000  pieds.  La  plaine  ondulée  sur  laquelle  il  repose , 
s'élève  insensiblement  de  1,200  à  8  et  9,000  pieds  ;  elle  forme 
un  plateau  déchiré  dans  toutes  les  directions  par  de  profondes 
et  étroites  vallées.  D'immenses  pâturages,  véritables  steppes, 
où  l'œil  ne  rencontre  aucun  arbre ,  aucune  habitation ,  cou-^ 
vrent  ses  sommités ,  tandis  que  des  broussailles  garnissent  ses 
flancs,  effroyables  abîmes  au  fond  desquels  des  torrens  jaillis^ 
sent  de  rocher  en  rocher. 

Sans  s'élever  encore  à  la.  hauteur  des  neiges  étemelles ,  ces 
montagnes  recèlent,  dans  leurs  crevasses,  des  parties  de  neige 
qui  résistent  à  l'action  des  rayons  du  soleil.  Comme  elles 
reposent  sur  un  conglomérat  quartzeux  très  grossier,  qui  s'ap- 
puie à  son  tour  sur  un  schiste  argileux ,  les  couches  horizon- 
tales et  régulières  des  roches  calcaires  qui  les  composent,  et  les 
coquilles  qui  y  sont  renfermées ,  donnent  le  témoignage  incon- 
testable qu'elles  ont  été  déposées  par  les  eaux. 

Â  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  grande  chaîne,  le 

schiste  argileux  prédomine,  la  forme  des  montagnes  varie. 

Des  aiguilles  de  trachyte  atteignent  rapidement  la  hauteur  de 

douze  mille  pieds  ;  leurs  crêtes  et  leurs  flancs  sont  parsemés 

de  petites  masses  de  neiges  étemelles,  sur  lesquelles  leurs 
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cimes  uoires  tranchent  d'une  manière  bizarre.  Des  matières 
volcaniques  et  des  masses  rocheuses  de  même  espèce  gtseut 
dans  le  fond  des  vallées  et  leur  donnent  un  aspect  de  destruc- 
tion. On  dirait  les  suites  d'un  grand  effort  de  la  nature  pour 
ouvrir  aux  masses  trachytiques  une  issue  à  travers  le  schiste 
argileux. 

A  ces  indices,  qui  se  reproduisent  sur  une  grande  partie  de 
la  chaîne,  et  parlent  en  faveur  de  Popinion  qui  lui  assigne  une 
origine  volcanique ,  viennent  se  joindre  les  élëmens  de  cette 
nature  encore  en  travail  aux  deux  extrémités.  Telles  sont  les 
traces  fraîches  de  lave  sur  File  de  Bula,  près  du  cap  d'Àp- 
cheron ,  suite  d'une  éruption  peut-être  contemporaine  à  celle 
des  environs  de  Baku  en  18S0  ;  de  nombreux  volcans  boueux 
et  des  sources  de  naphte  entre  cette  ville  et  Salian,  ainsi  qu'à 
l'extrémité  opposée  de  la  chaîne  dans  la  presqu'île  de  Kertch, 
en  face  de  celle  de  Taman. 

Ces  volcans  boueux ,  là  où  finissent  les  montagnes  de  pre- 
mière formation,  appelés  conununément  pseudonymes,  n'en 
fournissent  pas  moins  la  preuve  vivante  encore,  pour  ainsi  dire, 
de  l'existence  de  cette  force  qui,  après  avoir  fait  surgir  le  centre 
de  la  chaîne j  a  dû  s'affaiblir  dans  son  double  développement 
versleN.-O.  etle  S.-E. 

A  partir  de  Taman,  le  Caucase  traverse  successivement,  d'a- 
bord le  pays  des  Adighes;  puis,  séparant  les  Abadzas  des 
Abkhazes  >  les  Kabardiens  des  Svanètes,  pénètre  en  Ossétie  ; 
il  en  débouche  pour  courir  vers  le  S.-E.  dans  les  domiciles 
des  Lézghes^  et  atteindre  la  mer  Caspienne  par  la  cime  du 
Bechbarmak. 


DU  CAUCASE.  5 

Ses  principaux  sommets ,  dans  son  prolongement  de  FE.  à 
rO.,  sont  : 

DauB  le  pays  des  Adighes. 

1 .  L'Idokopas  ; 

2.  Le  Ghapsugh  ; 

3.  Le  Nugaiguss; 

Formant  autant  de  promontoires  qui  avancent  dans  la  mer 
Noire. 

Dans  rAbkhazie  et  TAbadza. 

4.  Le  Pelav  Tepech,  ou  bonnet  de  SalTar^Bey  ; 

5.  L'Ochten; 

6.  Le  Manikh  ; 

7.  Le  col  de  Djamatan. 

Dans  la  Kabarda  et  le  Svanett. 

8.  Le  mont  Elbruz  y  le  produit  le  plus  colossal  de  Téruption 

« 

qui  a  soulevé  le  Caucase  et  dont  le  profil  géognostique  sert  à 
donner  l'idée  la  plus  exacte  de  toute  la  chaîne.  En  1829,  l'aca- 
démicien Kupfer,  assisté  de  MM.  Leuz,  Meyer  et  Ménétriés,  tenta 
son  ascension,  mais  sans  un  succès  complet.  M.  Leuz,  après 
des  efforts  périlleux,  fut  contraint  de  renoncer  à  son  projet 
lorsqu'il  n'avait  plus  que  600  pieds  à  franchir.  Cependant  un 
montagnard ,  nommé  Killar,  mit  la  nuit  à  profit ,  traversa  les 
neiges  avant  que  le  soleil  ne  les  eût  amollies,  et  parvint  ainsi 
jusqu'au  sommet.  Son  ascension  fut  observée  de  la  vallée ,  où 
cantonnait  le  détachement  russe  du  général  Emanuil,  et  ne 
peut  être  révoquée  en  doute. 

Pour  avoir  une  idée  du  panorama  de  l' Elbruz,  qu'on  se 
%ure  un  plateau  allongé  de  8  à  10,000  pieds  de  hauteur,  dé- 


6  TABLEAU 

chiré  en  tous  sens  par  des  vallées  étroites ,  et  traversé  dans 
sa  longueur  par  une  crête  de  rochers  escarpés  d'un  aspect 
pittoresque,  et  couverts  de  neiges  étemelles.  Ces  pics, 
parmi  lesquels  se  distinguent  l'Inal  y  le  Kinjal ,  le  Bermamuk , 
rangés  en  ligne  presque  demi- circulaire ,  formant  par  les 
précipices  qui  les  bordent  une  immense  cavité ,  et  le  désordre 
qui  croit  de  plus  en  plus  vers  le  centre  des  masses  rocheuses 
lui  donne  l'aspect  d'un  immense  cratère.  Au  milieu  de  ce 
cratère  s'élève  un  c6ne  à  deux  sommets ,  couverts  de  ne^es 
sur  lesquelles  les  parties  saillantes  du  roc  qu'elles  enveloppent 
paraissent  comme  des  taches  noires.  Ce  cône  c'est  l'Elbruz  :  la 
douceur  de  ses  contours  le  détache  des  cimes  environnantes, 
qu'il  surpasse  du  reste  par  sa  hauteur  prodigieuse  de  15,400 
pieds.  La  neige  tient  facilement  sur  ses  pentes  peu  rapides. 
Les  crêtes  trachytiques  qui  l'environnent  se  rangent  autour  de 
sa  base*  Le  trachyte  qui  compose  son  sommet  tient  le  milieu 
entre  le  feldspath  résinite  et  l'obsidiène  porphyrique.  Sa  masse, 
qui  âiveloppe  beaucoup  de  cristaux  de  feldspath  vitreux,  d'un 
moyen  diamètre  de  2  à  3  lignes,  est  noire,  opaque,  d'une  casse 
raboteuse  et  âpre ,  d'un  aspect  poreux.  Les  fentes  qui  la  tra- 
versent et  la  bris^at  en  formes  parallélopipédiqnes,  sont  colo- 
rées en  rouge ,  probablement  par  l'oxidation  de  l'oxidule  de 
fer.  De  petites  palettes  d'amphibole  noir  ou  bronzé  sont 
clairaradées  dans  sa  masse.  Le  sol  porte  partout  l'emi^einte 
d'une  même  révolution.  Des  Uocs  énormes  de  trachyte  (1)  en- 

(1)  Ces  roches  sont  des  variétés  de  trachytes  et  de  laves.  Parmi  ces  der- 
nières ,  on  distingue  une  masse  feldspathique  grise  très  poreose ,  qui  enve- 
loppe des  cristaoi  blancs  de  feldspath  vitreux,  et  de  petites  paillettes  de 
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tassés  les  ubs  sur  les  autres ,  couvrent  de  leurs  dlébris  le  fond 
des  excayations  et  des  hautes  vallées  qui  tel»  scindent^  et  gar- 
dent souvmit  en  se  dëcomposaat  leurs  anètes  saillantes  ^  emn- 
péchant  aii^  la  formation  de  terre  végétale. 

En  Ossétie. 

9.  Le  Matchikh-par. 

10.  Le  mont  Yëliéti. 

11.  Le  mont  Zîkar. 

12.  Le  mont  Laro. 

13.  Le  mont  Brussabzelli ,  autour  duquel  se  groupe  un  nœud 
compact  et  nerveux  d'où  s'élancent  : 

14.  Le  montRéss,  à  3  verstes  du  village  de  Chivralté  (1)  ; 
son  sommet  présente  l'aspect  de  trois  cônes  dépouillés  de  for- 
mation schisteuse.  C'est  du  pied  de  ces  cônes  que  sortent  les 
torrens  qui  se  précipitent  avec  fracas  dans  le  fond  de  l'abîme, 
et  forment  le  Térék.  Ses  eaux  écumeuses,  se  fraient  un  che-r 
min  à  travers  d'immenses  décombres  de  rochers  et  de  masses 
de  neiges  9  qu'il  laisse  suspendus  au  dessus  de  son  lit  en 
arcade  jusqu'au  débouché  de  la  vallée  de  Tirsof  ^  où  tournant 
brusquement  vers  le  N.,  il  pénètre  dans  la  vallée  du  Khév. 


mica  noir.  Elle  ne  diSëre  du  trachyte  que  par  la  porosité  de  sa  masse.  Les 
cavités  on  boarsoofBures  dont  elle  est  remplie  présentent  un  alignement 
dans  on  sens  déterminé ,  et  sont  disposées  par  couches  horizontales,  carac- 
tère dîstinctif  des  masses  coulées. 

(1)  Le  Tillage  de  Chivralté  est  d'après  Engelhard  et  Parot  situé  à  f  ,200 
toises  au  dessus  de  l'Océan ,  et  par  conséquent  un  des  endroits  habités  les 
plus  élevés  du  globe. 
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15.  Le  montMna,  dont  la  cime  n'est  fréquentée  que  par  quel- 
ques bergers  audacieux ,  est  remarquable  par  l'existence  du 
seul  glacier  connu  jusqu'à  présent  au  Caucase.  Des  avalanches 
encombrent  les  vallées  et  les  flots  écumeux  du  Mna-Don,  jus- 
qu'au sonmiet  de  la  montagne.  Sa  cime  argentée^  couronnée 
d'un  cône  de  granit  noir  un  peu  penché^  est  flanquée  à  l'est 
par  25  aiguiUes  auxquelles  leur  position  donne  l'aspect  d'un 

'a 

village  Ossette.  Le  glacier  qui  s'épanche  le  long  de  son  flanc 
doucement  incliné ,  se  termine  par  un  précipice  de  plusieurs 
toises.  Les  couches  de  glace,  d'un  mètre  et  demi  d'épaisseur,  gi- 
sent en  lignes  parallèles  et  donnent  naissance  à  des  cascades 
sans  nombre.  Les  parois  schisteuses  qui  encadrent  le  glacier 
sont  couvertes  d'une  verdure  éclatante ,  mais  en  même  temps  si 
glissantes  que  le  pied  le  plus  exercé  ne  peut  les  franchir  sans 
danger. 

16.  Le  mont  Kazbék,  flanque  près  de  Dariél ,  le  flanc  gau- 
che de  la  vallée  de  Khév.  Les  masses  de  neiges  qui  recouvrent 
toujours  son  sommet,  s'amoncèlent  d'ordinaire  pendant  six  ou 
sept  ans,  jusqu'à  ce  qu'enfin  poussées  par  leur  propre  poids 
elles  se  précipitent  dans  la  vallée  avec  le  bruit  du  tonnerre,  et 
encombrent  le  lit  du  Térék,  souvent  sur  une  verste  d'étendue, 
entre  le  poste  de  Dariél  et  le  village  Guléti.  La  hauteur  du 
Kazbék  égale  à  peu  près  celle  de  l'Ëlbruz. 

17.  Le  montKnot,  au  S.-E.  du  Brussabzeli,  Son  sommet  est 
occupé  par  un  lac  de  400  toises  de  tour. 

18.  Le  mont  Gud. 

19.  La  montagne  Krestovaïa  ou  la  Sainte-Croix,  ainsi  nom- 
mée à  cause  d'une  croix  en  marbre  élevée  sur  son  sommet ,  est 
traversée  par  la  route  militaire  de  Géorgie.  C'est  resserrée  dans 
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des  gorges  étroites  et  sombres  que  cette  route  pénètre  en  re- 
montant le  cours  du  Térék  dans  la  yallée  de  Khév  près  de  Da- 
riél.  Ces  défilés  sont  les  pilœ  caucasiœ  à  travers  lesquels  ont 
passé  les  différens  peuples  qui  visitèrent  ces  contrées.  Selon 
les  uns  f  Dariél  signifierait  Der-i-AUah  y  ou  Allah-Kapuci  y  les 
portes  de  Dieu.  D'autres  font  dériver  ce  nom  des  mots  tartares 
Der-(étroit)-iel-(passage).  Les  Géoi^iens  leur  donnent  le  nom 
de  Khévis-Kari  (les  portes  de  Khév).  Ce  chemin  étroit  et  dan- 
gereux, dominé  autrefois  du  côté  de  la  Géoi^e  par  un  vaste 
fort  dont  les  ruines  couronnent  encore  la  rive  gauche  du 
Térék,  est  aujourd'hui  défendu  par  une  petite  redoute  que  cent 
soldats  russes  suffisent  à  garder. 

De  Dariél  le  chemin  suit  le  bord  escarpé  du  Térék ,  et  passe 
en  partie  sur  des  arcades  construites  le  long  des  rochers  schis- 
teux, n  laisse  à  trois  verstes  de  Dariél ,  sur  sa  droite ,  le  vil- 
lage Gulet  y  habité  par  des  Kistes ,  remonte  la  vallée  du  Khév , 
qui  s'élargit  de  plus  en  plus  en  s'élevant ,  mais  aussi  devient 
aride  et  sauvage.  De  tous  côtés  les  pointes  trachytiques  bor- 
dent son  horizon.  A  une  demi-verste  de  Stéfan-Tsminda  ou 
Kazbék,  elle  est  déchirée  par  un  ravin  escarpé,  que  les 
Géorgiens  appellent  Kuro;  les  Russes,  Béchénnaïa-balka  ou  la 
vallée  furieuse.  La  route  de  Géorgie  le  traverse  pour  arriver  au 
village  Aimas ,  où  est  situé  le  poste  de  Kohi,  au  pied  même  de 
la  montagne  Krestovaïa.  Les  bâtisses  de  ce  poste  consistent 
dans  deux  casernes  disposées  en  carré,  comme  celles  de  la 
route  militaire  de  Géorgie ,  et  sont  entourées  de  murailles  en 
pierre.  Ce  travail  constitue  ainsi  une  espèce  de  fort  dont  la  face 
septentrionale  extérieure  est  occupée  par  quelques  boutiques 
d'objets  destinés  au  commerce  avec  les  montagnards.  A  partir 
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de  Kobi,  la  route,  «près  avoir  gravi  ime  partie  de  la  montagne 
par  UD6  pente  assez  doace,  devient  raide  près  des  sources  da 
Tskhalinlon.  De  tous  côtés  jaillissent  des  sources  minérales 
contenant  beaucoup  de  parties  gazeuses.  Leur  goût  est  acidulé, 
mais  assez  agréable.  Elles  ont,  au  dire  des  indigènes,  des  effets 
très  salutaires.  À  sixverstes  de  Kobi,  on  atteint  le  hameau 
de  Brïdar,  habité  par  quelques  Ossettes  qui,  au  milieu  de  ces 
gorges  sauvages  et  incultes,  se  dévouent  à  la  tâche  pénible 
de  secourir  les  voyageurs  égarés  pendant  les  chasse-neiges 
et  les  tempêtes.  En  récompense  de  la  constance  désinté- 
ressée qu'ils  mettent  à  remplir  ce  devoir,  ils  ont  été,  sur 

la  demande  du  général  Paskéviritch ,  libérés  de  tout  impôt. 

« 

De  Beïdar,  on  n'a  que  deux  verstes  à  franchir  jusqu'au  som- 
met de  la  montagne.  La  descente  vers  la  Géorgie,  qui  om- 
duit  d'abord  dans  le  bas-fond  de  Djavar-také  pour  remonter 
ensuite  la  montagne  de  Gud ,  est  pénible,  bordée  de  rochers 
à  pics  et  de  précipices  profonds  ;  mais  à  son  entrée  dans  la 
vallée  Mtiuleti,  elle  devient  plus  praticable  encore  que  dans  la 
vallée  de  Khév ,  et  débouche  en  côtoyant  l'Âragva  par  Mtskhet 
à  Tifflis. 

D'après  des  évaluations  barométriques,  l'élévation  de  la  route 
militaire  de  Géorgie  est  :  à  Vladikavkaz,  de  458  toises  ;  à  Kaïs- 
tokova,  de  698  toises;  à  Lars,  de  648  toises;  à  Dariél,  de  717 
toises;  à  Ghergheti,  de  1297  toises  ;  à  la  montagne  Saint^Groix, 
de  1329  toises;  à  la  montagne  de  Gud,  de  1238  toises;  au  poste 
de  KaSchaour,  de  963  toises;  à  Passanaour,  de  619  toises;  à 
Âsnanour,  de  487  toises  ;  à  Duchet,  de  401  toises  ;  à  Gartsishal, 
de  304  toises  ;  i  Mtskhet,  de  278  toises  ;  à  Tifflis,  de  231  toises. 

20.  Le  mont  dit  Milion-Mta . 
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21.  Le  mont  Biirsa**Tcliili  doDiie  naissance  au  Gudo- 
Makari. 

Entre  le  pays  des  Kistes  et  de  Khévsnres. 

22.  Le  motit  Ârkhot,  placé  à  rextrémité  E.  de  la  chaîne 
dans  le  pays  des  Ossettes.  Un  sentier  périlleux  conduit  par  son 
sommet  de  la  vallée  de  Gudochaur  au  village  Ghavali  habité 
par  les  Kistes. 

Du»  le  LeghUun. 

23.  Le  mont  Bari)ala,      \  dont  les  sommets  sont  toujours 

24.  Le  mont  Kakhankh,  )  couverts  de  neiges. 


Entre  la  proTinoe  de  Knbe  et  celle  de  Cli6ki  et  de  Ghinrui. 

25.  Le  Salvat-dagh. 
96.  Le  Ghakh-dagh. 

27.  Le  Doz-dagh^  ou  la  montagne  des  amis. 

28.  L'Âlbuz. 

29.  Le  Kaflan-Utchan. 

30.  Le  Kris-dagh. 

31.  LeBaba-dagh. 

32.  Le  Fit-dagh. 

33.  Le  mont  Bechbarmak  :  son  nom,  identique  à  celui  du 
mont  Pentedactilion  en  Grète  y  lui  vient  de  sa  forme  qui  repré- 
sente comme  les  cinq  doigts  d'une  main.  Sa  hauteur  est  de 
3,000  pieds  au-dessus  de  la  mer. 

Tel  est  l'aspect  général  de  l'arrête  principale  de  la  chaîne  du 
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Caucase.  Embrassant  dans  son  développement  de  TE.  à  l'O. 
une  étendne  de  1,300  verstes,  elle  voit,  depuis  le  mont  Ochten 
jusqu'au  pic  du  Ghakh-dagh  ses  sommets  atteindre  et  dépasser 
partout  la  limite  des  neiges  éternelles.  Son  développement  en  lar- 
geur ne  correspond  pas  cependant  à  l'immense  étendue  de  sa 
longueur.  L'arête  principale ,  de  trachite  noir  entremêlé  par- 
fois de  couches  granitiques ,  n'a  jamais  plus  de  sept  verstes  et 
quelquefois  même  deux  et  trois  verstes  seulement  de  laideur. 
A  côté  d'elle ,  mais  séparée  par  une  profonde  vallée ,  s'étend 
sur  ses  deux  versans  la  zone  schisteuse  qui  couvre  un  espace 
de  30  à  40  verstes  pour  se  confondre  alors  avec  les  mon- 
tagnes calcaires  de  seconde  formation^  et  dégénérer  enfin  près 
des  cours  d'eau  en  collines  argileuses.  Sur  le  versant  S., 
cette  transformation  des  différentes  zones  est  plus  rapide.  Le 
pays  y  perd  aussi  plus  tôt  son  aspect  aride  et  sauvage ,  les 
sonunets  se  couvrent  de  forêts ,  et  les  vallées  y  prennent  un 
riant  aspect. 

Les  principaux  rameaux  des  deux  versans,  en  partant  de  TE . 
à  rO.,  sont  : 

A.  Le  rameau  que  l'Elbruz  (8)  projette  vers  le  N.,  qui 
sépare  la  vallée  du  Térék  de  celle  du  Kuban,  et  se  termine  par 
le  sommet  du  Bechtau.  Son  élévation,  de  220  toises  à 
Garatchévodsk,  atteint  sur  le  Kassaut  718  toises;  aux  sources 
de  Malka,  1277  ;  sur  le  Bermamuk,  1727  toises.  U  dépasse  à 
1727  toises  la  limite  des  neiges  éternelles ,  et  se  lie  enfin  à 
l'Elbruz. 

B.  Les  cols  de  Gvélimbor  et  Suker,  qui  se  détachent  du 
Matchikhpar  (9)  vers  l'O. ,  et  séparent  le  Bassin  de  l'Ingurî 
de  celui  du  Tskhénis-Tskhalé. 
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c.  Le  rameau  de  Nigodiri,  qui  de  la  même  montagne  serpente 
entre  cette  dernière  rivière  et  le  cours  supérieur  du  Rion. 

D.  Les  monts  Dyaletti,  qui  prennent  leur  origine  au  pied 
du  mont  Zikar  (11) ,  et  se  développant  vers  le  S.*0.  entre  le 
bassin  du  Rion  et  celui  de  la  Kura,  forment  les  sommets  de  Lo- 
pani  et  de  Peranga,  et  se  réunissent  aux  montagnes  d^Akhalt-^ 
sikh  sous  les  noms  de  Zaduban  ou  Vakhan. 

E.  Les  rameaux  de  Kartalinie ,  que  projette  le  mont  Knott 
(17),  et  dont  les  rejetons  dessinent  les  cours  de  la  grande  et  de 
la  petite  Liafa^  du  Medjud  et  du  Lékhuri,  et  les  sonunets  des 
monts  Tlia  et  Sambiat. 

F.  Les  monts  Lomissa,  qui  partant  du  mont  6ud  (18),  scinr 
dent  le  Ksan  de  TÀragva.  Leur  point  le  plus  élevé  est  le  mcmt 
Lomissa. 

G.  Les  rameaux  que  le  mont  Ârkhott  (22)  pousse  vers  le 
N. ,  et  qui  forment  les  contreforts  des  vallées  de  la  Sundja  et 
de  l'Aigun. 

H.  Le  rameau  intérieur  et  le  rameau  extérieur  de  la  Kahétie, 
qui  prenant  naissance  au  mont  Barbala  (23)  tournent  brusque- 
ment vers  le  S.-E.,  et  se  développant  parallèlement  à  la  grande 
chaîne,  entre  F Alazani,  la  Yora  et  la  Kura ,  forment  les  belles 
vallées  de  la  Kahétie  extérieure  et  intérieure  (Ghigniti  Kahétie 
et  Pirakéti).  Leur  dernier  rejeton  pénètre  par  la  Steppe  Upadar 
dans  les  provinces  de  Ghéki  et  de  Ghirvan  sous  le  nom  de 
Bozdagh. 

I.  Les  montagnes  KJstes,  rejetées  également  par  le  mont 
Barbala  vers  Ic^  N.-Ë. ,  forment  la  limite  N.  du  Lézghistan 
d'avec  les  peuplades  Kistes ,  et  séparent  la  vallée  du  Térék  de 
celle  du  Koï-su. 
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K.  Les  montagnes  du  Daghestan,  qni  prenant  naissance  aux 
monts  Kakhankh  étendent  leurs  ramifications  entre  les  lits  du 
Samur  et  du  Koî-su  jusqu'à  la  mer  Caspienne.  Leurs  princi- 
paux rameaux  sont  : 

Les  montagnes  d'Akucha  et  de  Mékhtulin,  qui  suivent  la 
direction  du  N.-E.,  et  formant  les  contreforts  droits  de  la 
vallée  du  Koï-su,  se  terminent  près  de  la  mer  Caspi^me  par 
le  sommet  sur  lequel  est  bâti  le  fort  de  Bumaîa  au-dessus  de 
Tarku.  En  second  lien  : 

Les  montagnes  du  Tabasséran,  qui  se  dirigent  vers  TE. 
avec  une  hauteur  de  1 ,400  pieds,  sont  flanquées  près  de  la  mer 
Caspienne  par  un  rocher  à  pic ,  dont  le  talus  perpendiculaire 
est  de  130  toises  aurdessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  passage 
étroit  entre  la  mer  et  les  monts^es,  dominé  par  la  forteresse 
de  Derbent,  est  traversé  par  la  grande  route  militaire  du 
fittoral  occidental  de  la  mer  Caspienne ,  qui  constitue  avec 
la  route  militaire  de  Géoi^ie  la  principale  voie  de  communi- 
cation des  pays  caucasiens.  Ce  passage,  connu  dans  Fantîqnité 
sous  le  nom  de  Portes  d'Albanie  {fHœ  albaniœ) ,  prit  dans 
le  moyen-âge ,  chez  les  Arabes ,  les  noms  de  Bab-uI-Abvab 
(les  portes  principales),  ou  Bab^ul-Khadid  (les  portes  de 
fer  )  ;  enfin  de  Bab-Alban  ou  Sed- Alban  ;  quelquefois  aussi 
Serir*al-Dagab  (le  trône  d'or),  dénomination  provenant,  à  ce 
qu'on  dit ,  du  droit  qu'avait  le  Sultan  de  Deiiient  de  s'asseoir 
sur  un  trône  d'or.  Son  nom  actuel,  d'origine  persanne, 
tire  son  étymolo^e  des  mots  Der  et  Bend ,  qui  veulent  dire 
passage  étroit.  Les  Turcs  l'appellent  Demir  Kapi  ou  les  portes 
de  fer. 

C'est  de  ce  point  que  commence  la  grande  muraille  qui 
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serTk,  dit-on  9  de  barrière  contre  les  incursions  des  peuples 
sauvages  di^  Nord.  Les  traditions  populaires  ^attribuent  à  Is- 
kender,  être  fantastique  dont  le  nom  est  lié  à  toutes  les  entre- 
prises merveilleuses  de  ces  contrées^  et  qu'on  suppose  identi- 
que avec  Âlexandre-le*<irand.  Le  héros  macédonien  n^a  cepen- 
dant pas,  comme  il  est  bien  prouvé  aujourd'hui,  dépassé  dans 
sa  marche  victorieuse  les  limites  de  PÀrménie,  malgré  les  as- 
sertions de  l'historien  Joseph  et  de  quelques  auteurs  byzantins, 
entre  autres  de  Procope.  L'histoire  de  Derbent,  Chéréri-Tatare, 
et  la  chronique  Derbent-Namé ,  ajoutent  que  cette  muraille  a 
été  restaurée  dans  le  v*  siècle  par  le  Schakh  de  Perse  Kubad, 
après  sa  paix  avec  le  Kkan  des  Khazares,  doùt  il  avait  épousé 
la  fille.  D'autres  raf^rtent  ces  menées  faits  à  son  fils  Khozroë 
Anuchirvan.  Tous  s'accordent  à  dire  que  cette  muraille  s'éten-> 
dait  le  loqg  des  montagnes  jusqu'aux  portes  des  Âlanes  près  de 
DarieL  Âigourd'hui,  remontant  la  pente  sur  laquelle  Derbent 
est  assis,  elle  se  dirige  vers  l'O.  ^  va  cour<mnw  la  crête 
des  montagnes  du  Tabasséran.  Sa  partie  mférieure  a  été  en 
divers  ^idroits  dévastée  par  le  temps;  mais  à  mesure  qu'on 
avance  dans  les  monti^es,  ces  traces  de  destruction  dispa*- 
raissent.  Des  bastions  r^uUers  la  flanquent  à  des  intervalles 
de  250  à  200  toises.  Elle  est  en  outre  parsemée  de  tours. 
Des  meurtrières  garnissent  le  faite  des  murailles  revêtues 
de  pierres  de  4  pieds  carrés  de  surface  sur  un  pied  et  demi 
d'épaisseur,  remblayées,  dans  l'inti^eur  de  cailloux  et  de 
gravier,  et  dont  la  hauteur  se  présente  quekpiefois  de  six  à 
quatre  toises.  Elle  existe  sans  solution  de  contjmuité  sur  un 
espace  de  dix  verstes.  Au  dire  des  indigènes,  on  voit  encore  au 
village  de  Lid^i,  situé  à  36  verstes  de  Derbent,  les  restes  bien 
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conservés  d'an  ancien  portique  qui  en  faisait  partie.  D'autres 
vestiges  doivent  exister  encore  chez  quelques  peuplades 
LëzgheS;  et  dans  la  vallée  supérieure  de  T  Alasani.  Qu<m  qu'il  en 
soit  de  ces  assertions,  ce  travail  gigantesque  par  son  étendue 
et  sa  solidité  doit  à  juste  titre  exciter  l'admiration,  et  prendre 
place  à  cAté  des  pyramides  d'Egypte  et  de  la  muraille  de  Chine. 

Chaîne  de  VArarat  ou  de  V Arménie. 

Le  nœud  de  l'Ârarat,  qui  est  le  point  culminant  de  la  bar- 
rière méridionale  des  pays  caucasiens ,  s'élève  au  39"^  42'  84"  de 
latitude  septentrionale ,  et  à  2  heures  47  minutes  50  secondes 
de  longitude  E.  de  Paris.  C'est  un  cône  de  2,060  toises  de  hau- 
teur au-dessus  de  la  plaine  Etchmiadzinn,  sur  laquelle  il  repose, 
et  de  2,469  toises  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan.  La  crête 
des  hauteurs  qui  se  développent  de  ce  point  vers  la  mer  Cas- 
pienne et  la  mer  Noire  suit  à  peu  de  déviation  près  une  direc- 
tion parallèle  à  celle  de  la  chaîne  du  Caucase.  Toutefois  ce  n'est 
que  dans  les  cols  de  l'Agri-dagh  et  de  TAIlah-dagh  qu'elle  at- 
teint et  dépasse  la  limite  des  neiges  étemelles.  C^est  ici  que 
Ton  retrouve  également  les  traces  volcaniques  qui  pourraient 
faire  admettre  pour  elle  la  même  origine  que  pour  la  chaîne 
du  Caucase.  Sur  tous  les  autres  points,  ces  montagnes  formées 
d'argile  sablonneuse ,  épanchée  sur  des  roches  calcaires»  sont 
recouvertes  d'épaisses  forêts,  et  ainsi,  sans  atteindre  encore  la 
limite  des  neiges  étemelles ,  conservent  des  parties  neigeuses, 
même  au  plus  fort  de  l'été. 

Dans  son  développement  de  l'E.  à  l'O.,  c'est-à-dire  du 
fort  Saint -Nicolas  au  Khanat  de  Talich,  cette  chaîne  sert 
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d'abord  de  limite  entre  le  Ghiiriél  et  le  pachalik  d'Âkhaltsikh 
qu'eUe  scinde  du  nord  au  sud ,  puis  serpentant  entre  le  pacha- 
lik de  Kars  et  celui  d'Àrzerum ,  entre  le  pachalik  de  Baîazeth 
et  la  province  russe  d'Arménie ,  elle  pénètre  en  Perse  et  se 
dirige  vers  la  mer  Caspienne  en  côtoyant  la  rive  droite  de 
TÀrax.  Cette  chaîne  si  importante  n'a  pas  de  dénomination  gé- 
nérale chez  les  indigènes ,  mais  on  peut  avec  raison  lui  donner 
celle  de  chaîne  de  FÂrarat,  d'après  son  principal  sommet;  ou 
de  chaîne  de  l'Arménie  y  en  considération  des  pays  qu'elle  tra- 
verse et  qui  faisaient  jadis  le  centre  de  ce  puissant  royaume. 
Ses  principaux  cols  de  Test  à  l'ouest,  sont  : 

9 

Kntre  le  Glmiiel  et  le  ptchalick  d'Akhaltsikh. 

Les  montagnes  d'Âkhaltsikh  (les  montagnes  Moskhiemies 
des  andens)  forment  un  plateau  étendu,  déchiré  par  de  (mto- 
fondes  vallées  et  couvert  de  plantes  alpestres,  parmi  lesquelles 
on  distingue  l'arbrisseau  toujours  vert  dit  rhododendron  cauca- 
suffit ,  qui,  comme  on  le  sait,  croit  peu  au  dessous  de  la  limite 
des  ne^ies  éternelles.  Ce  plateau  est  dominé  de  pointes  ro- 
cheuses dépouillées  et  arides,  dont  les  principales  sont  la  Sumr 
lia  surmontée  par  le  pic  Kambetch-Chartchabi  (le  gibet  du 
taureau)  ;  le  Katsistavan  ;  le  Purnebi  et  le  col  du  Djuarukhto , 
OÙ  prennent  naissance  d'un  côté  le  Natanebi ,  le  Nagorewi  et 
antres  torrens  qui  se  jettent  dans  la  mer  Noire  ;  de  l'autre  le 
Poskhow-Tchaï,  un  des  aflBuens  supérieurs  de  la  Kura. 
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Danslepachalik  d*Akhalttiiih. 

Les  monts  Adjars,  ainsi  nommés  d'après  le  nom  d'une 
peuplade  Laze ,  la  plus  puissante  de  ces  contrées.  Ils  ont  la 
même  physionomie  que  ceux  d'Âkhaltsikh. 

Entre  le  pachalik  de  Kan  et  celni  d'Araerum. 

Les  cols  de  Karatchli,  Tilberun  et  Saganlugh  (1),  couverts 
d'épaisses  forêts  de  chênes  et  de  sapins ,  et  coupés  par  des 
vallées  rocheuses  dont  le  fond  est  généralement  marécageux. 
Les  neiges  les  couvrent  jusqu'aux  fortes  chaleurs  de  l'été. 

'  Entre  le  pachalik  de  Kan  et  celui  de  Baïazeth. 

a 

Le  col  d'Akh-Bulakh.  Les  roches  calcaires  alternait  ici 
avec  les  couches  schisteuses  et  «'élèvent  de  plus  en  plus  vers 
<i  est. 

Entre  la  proyince  d'Arménie  et  le  pachalik  de  Baïaxeth. 

*  Le  col  de  l'Âgrinkigh  ;  la  partie  la  plus  élevée  de  cette  chaîne 
présente  absolument  le  même  caractère  que  l'arête  centrale 
en  €aucase.  Le  schiste  argileux  y  prédomine  et  entoure  la  base 
<ies  cônes  trachytiques  qui  forment  les  sommités  Tchitchali , 
Zor-dagh,  Kossa-dagh  (cime  isolée  à  15  verstes  de  Toprakh- 
Kalé)  ;  Dram-dagh  ;  Djani-dagh  ;  et  Jami-dagh,  ainsi  nommé  à 
cause  d'une  pierre  quadrangulaire  trouvée  à  son  sommet  et 


(1]    Ce  nom  provient  dune  espèce  d'oignons  dont  ce  plateau  est 
couvert. 
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couTerte  d'une  inscnption  composée  dans  un  idiome  inconnu. 
Au-dessus  de  tontes  ces  sommités  s'élèvent  les  pcnntes  trachy-« 
tîqoes  du  grand  Ârarat  et  du  petit  Àrarat. 

Entre  les  provinces  russes  de  l'Arménie  et  da  Karabakh. 

Les  monts  Kaflanku/d'Âstrabad  et  deTalich,  qui  touchent 
le  littoral  de  la  mer  Caspienne,  et  vont  se  joindre  vers  le  midi 
aux  montagnes  du  Ghilan. 

Les  principaux  rameaux  de  cette  chaîne,  vers  le  nord  et  le 
sud^  sont  : 

A.  Les  monts  Ulgars,  qui  scindent  le  pachalik  d'Àkhaltsikh  de 
rO.  à  PE.  et  forment  les  contreforts  droits  de  la  vallée  supé- 
rieure de  la  Kura. 

B.  Les  monts  Tchildir,  qui  se  détachent  du  Saganlugh'vers  le 
N»-0.,  et,  partageant  le  bassin  de  la  Kura  de  celuidu  Kars-Tchaï, 
forment  la  limite  entre  les  pachaliks  de  Kars  et  d^Akhaltsikb. 

G.  Le  col  du  Dumli-dagh,  autre  rameau  du  Saganlugh  qui^ 
suivant  la  direction  du  N.-O. ,  scinde  le  bassin  du  Tchorokh 
de  celui  de  FEuphrate  supérieur  ou  Kara-su ,  et  se  joint  sur 
le  littoral  de  la  mer  Noire  par  les  cols  du  Glûanr  et  Vaugdagh 
à  la  chaîne  neigeuse  du  Kokh-oglan  qui  est  déjà  une  des 
branches  du  Taurus. 

n.  Les  monts  Binghel,  qui  prennent  plus  tard  le  nom  de 
Kecbmir,  s'élèvent  à  partir  du  col  d'Akhbulakh  vers  le  S.*0. 
entre  les  sources  de  TÀrax  et  le  bras  inférieur  de  FEuphrate 
oa  Mnrad-Tchaï. 

E.  Le  KUtch-dagh ,  rameau  qui  se  dirige  v^rs  le  S.-E.  de 
Fextrémifé  occidentale  de  FAgri-dagh,  et  forme  la  limite  entre 
les  pachaliks  de  Baïazeth  et  de  Much. 
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F.  Les  montagnes  de  Diadina,  qui  se  détachent'  du  centre  de 
l'Agri-dagh  dans  la  direction  du  S.-E.  et  se  croisent  avec  un 
autre  rameau  qui  de  TArarat  court  vers  le  S.-O, ,  sous  le  nom 
d'ÂIlah-dagh.Le  Tchi&Klagb,  leur  principal  sommet,  donne  nais- 
sance au  bras  inférieur  de  TEuphrate  ou  Murad-Tchaï. 


Chaîne  mitoyenne  de  VAllaghèz. 

Nous  donnons  à  cette  chaîne  la  dénomination  d'Âllaghèz , 
parce  que  le  col  de  ce  nom  en  est  le  point  culminant.  Toutefois 
si  Ton  admet  son  origine  volcanique ,  c'est  le  lac  de  Zévan  ou 
Gog  Tcha  qui  doit  être  regardé  comme  le  foyer  principal  de 
l'éruption  qui  Ta  soulevé.  En  effet  ce  bassin  j  dont  le  niveau 
est  de  1,000  pieds  au-dessus  de  la  mer,  ni  voit  jamais  ses  eaux 
condensées  par  le  froid ,  quoiqu'il  monte  quelquefois  à  SO""  R. 
Enceinte  de  cimes  coniques  en  basalte,  lesquelles  sont  entourées 
elles-mêmes  par  leurs  bases  de  laves  et  autres  matières  volca- 
niques, cette  cavité  présente  ainsi  l'aspect  d'un  vaste  cratère, 
dont  le  travail  souterrain  peut  bien  avoir  fait  sui^gir  les  nom- 
breux rameaux  qui  s'en  épanchent  de  toutes  parts.  Leur  déve- 
loppement principal  a  eu  lieu  néanmoins  vers  le  N.-O  et  le 
S.-E.,  et  a  formé  une  arête  bien  distincte,  parallèle  aux  deux 
autres  chaînes,  et  qui  scinde  le  bassin  de  la  Kura  de  celui  de 
l'Àrax.  Séparant  ainsi  la  Kartalinie  et  la  Somkhétie  du  pachalik 
d'Âkhaltsikh  ;  la  distance  de  Bambaki  du  pachalik  de  Kars  ;  les 
distances  de  Kasaki,  de  Chamchadil  et  d'Elisabethpol  de  la 
province  d'Arménie  ;  elle  se  perd  près  de  l'Àrax ,  après  avoir 
traversé  le  Karabakh. 
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Comme  la  chaîne  de  l'Ârarat,  celle-ci  n'a  t>as  de  nom  géné^ 
rique^  mais  elle  prend  successivement  celui  de  ses  diverses 
sommités.  On  distingue  ainsi  : 

Entre  la  Kartalinie  et  le  Paehalik  d'Akhallsikli. 

Les  monts  Tsikhé-Djvaré  et  le  rameau  de  Gagman-Kbari , 
qui  séparent  la  Kartalinie  du  Trialeti.  Les  parois  escarpées  de 
Tsikhé-Djvaré  ressentant  les  eaux  de  la  Kura  contre  les  monts. 
Vakhan  forment  les  défilés  étroits  de  Bordjom,  si  importans 
pour  la  défense  de  la  Géorgie. 

Dans  la  distance  de  Bortchala. 

Les  monts  Kodian,  source  du  Khram,  le  mont  Liavar  près 
du  village  de  Tchotcb-Kan  ;  le  mont  Gadchaour,  qu  Trialiti , 
près  de  Tsalki.  D'après  une  loi  de  Yakhtai^  ^  qui  paraît  avoir 
eu  pour  but  d'augmenter  ici  la  population^  et  sans  aucun  doute 
les  moyens  de  défense  contre  les  Karapapakhs  y  tout  serf  qui 
s'établissait  sur  cette  montagne  acquiérait  sa  liberté. 

Le  mont  Modatapa,  la  plus  haute  cime  de  cette  partie. 

Dans  la  distance  de  Bambaki  et  de  Churaghel. 

Le  col  du  Bézobdal^  le  Djadur,  et  le  Morkhavel>  source  de  la 
Débéda;  le  mcmt  Alls^héz,  le  point  culminant  de  toute  la  chaîne^ 
dont  la  cime  neigeuse  domine  tout  le  centre  des  pays  Cauca-> 
siens  ;  le  mont  Pamba. 

Dans  les  disunoes  de  Kaiakhi  et  de  Ghamchadil  et  le  district  d*EUsal)ethpol. 

Dans  le  rameau  qui  côtoie  le  littoral  N.  du  lac  de  Zévan^ 
le  Tchatin-*dagh  ;  le  mont  Mui^uss  ;  le  mont  Ghakh-dagh  ^  le 
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mont  Kotchkar,  nomiè^  par  les  Arméniens  Aratonasar^  on  la 
montagne  d' Artémius  ;  le  Kongur-dagh ,  source  de  la  Gandja , 
le  Muroff-dagh,  source  du  Kurak-Tchaï. 

Dans  U  province  d'Annénto. 

Dans  le  rameau  méridional  du  lac  de  Zévan,  le  mont 
Kustchibilian ,  source  de  TArpat-Tchaï,  le  Daralaghèz  qui 
forme  le  point  de  jonction  des  deux  rameaux  à  rextrémité  E. 
du  lac. 

Dans  le  KaralMtkh. 

V 

Les  monts  Kéfar-dagh  et  Salvarti ,  qui  flanquent  Textrémité 
de  la  chaîne  près  des  rives  de  FArax. 

Sous  le  rapport  de  sa  formation  y  cette  chaîne  mitoyenne  y 
quand  on  remonte  du  lit  de  la  Kura  vers  ses  sommités, 
présente  des  roches  calcaires  altai^ant  avec  des  porphyres 
siénitiques  d'une  couleur  grise  claire,  mêlés  d'amphibole. 
Plus  on  remonte  vers  les  montagnes,  plus  la  couleur  des 
roches  se  rembrunit.  Dans  quelques  endroits,  elle  a  une 
tdnte  rouge  ou  jaune  par  Toxidation  de  Toxidule  de  fer.  Enfin 
dans  les  hauteurs  même,  le  porphyre  prend  la  couleur  noire. 

Cette  chaîne  de  montagnes  est  la  seule  dans  les  pays  Cau- 
casiens qui  fournisse  qudques  mines  de  fer,  de  cuivre  et  de 
plomb,  et  même  quelques  vestiges  de  métaux  précieux.  Les 
mines  de  cuivre  d'Allaverdi ,  exploitées  en  1760  par  le  roi 
géorgien  Héraclius  II,  qui  sut  y  attirer  des  Grecs  Gumich-khané, 
produisent  encore  aujourd'hui  à  peu  près  1 10,000  pouds  an- 
nuellement. 

Les  rameaux  qui  traversent  le  district  d'Elisabethpol ,  méri- 


SD  CAUCASE.  àS 

tenk  sortoiit  de  fixer  l'attention,  et  des  investigations  bien  diri* 
gées  ne  seraient  pas  infractueuses.  On  doit  s'attendre  sortoiit 
à  la  décoorarte  de  sables  aurifères,  soit  dans  les  vallées,  soit 
dans  les  cours  d'eau,  et  parmi  ces  derniers,  principalement  dans 
le  Kotçhkar.  En  effet  les  sommités  elles-mêmes ,  d'après  les 
recherches  qui  y  ont  été  faites ,  ne  renferment  plus  que  les 
queues  des  filons  ;  ce  qui  indique  que  les  filons  eux-mêmes  ont 
été  détruits  par  des  bouleversemens  physiques,  et  les  métaux 
précieux  qu'ils  contenaient  portés  dans  les  vallées  avec  les 
débris  des  montagnes. 

SYSTÈME  DES  EAUX. 

A  voir  cette  immense  a^omération  de  montagnes ,  on  de^ 
vrait  croire  que  des  fleuves  de  premier  ordre  y  prennent  naisr 
sance.  11  n'en  est  cependant  pas  amsi.  La  proximité  des  deux 
mers  qui  resserrent  ces  pays ,  les  rameaux  nombreux  qui  se 
croisent  dans  toutes  les  directions  et  leurs  pentes  si  rapides, 
contraignent  les  eaux  à  s'éparpiller  en  torrens  nombreux  ef, 
peu  profonds ,  qui  atteignent  le  littoral  des  deux  mers,  avant 
d'avoir  pu  réunir  leurs  masses.  Il  est  même  à  observer  que 
les  rivières  les  plus  considérables  prennent  naissance  dans  les 
montagnes  les  moins  élevées.  La  chaîne  la  plus  haute,  celle 
du  Caucase,  n'alimente  que  deux  rivières  un  peu  marquantes, 
le  Kuban  et  le  Térék.  Les  plus  importantes  :  la  Kura ,  l'Arax 
et  l'Euphrate,  sont  déversées  par  la  chaîne  de  T Ararat  et  prin- 
cipalement par  le  col  du  Saganlugh ,  dont  la  hauteur  n'atteint 
pas  la  limite  des  neiges  étemelles.  Essentielles  pour  la  fertilité  du 
pays,  les  eaux  du  Caucase  ne  servent  que  faiblement  les  com- 
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uMinications.  Le  Rien,  la  Kura  et  l'Àrax  seuls  sont  navigables, 
et  encore  ne  le  sont-ils  que  dans  leur  partie  inférieure.  Les 
autres  cours  d'eau ,  torrens  peu  profonds,  rocailleux,  non 
seulement  ne  sont  pas  utiles  à  la  navigation  ;  mais,  débordant 
de  leurs  lits  à  Tépoque  de  la  fonte  des  neiges  et  dans  la  saison 
des  pluies,  ils  inondent  le  fond  des  vallées  et  interrompent 
même  totalement  les  voies  de  terre. 

D'après  les  directions  principales  des  montagnes ,  les  eaux 
qu'elles  déversent  peuvent  se  ranger  en  trois  systèmes  : 

V  Le  système  septentrional^  alimenté  par  le  versant  N.  de  la 
chaîne  du  Caucase,  est,  par  l'angle  saillant  que  l'Elbruz  décrit 
vers  le  N.,  partagé  en  deux  bassins  distincts  :  celui  du  Kuban 
et  celui  du  Térék ,  qui,  à  partir  de  leur  source  au  centre  de 
la  chaîne,  se  dirigent,  le  premier  vers  la  mer  Noire,  le 
second  vers  la  mer  Caspienne  ;  et  côtoyant  le  pied  des  mon- 
tagnes, forment  comme  les  fossés  naturels  de  ce  rempart 
gigantesque  ; 

2*  Le  système  mitoyen ,  enclavé  entre  la  chaîne  du  Caucase 
et  la  chaîne  de  l'Ârarat ,  est,  par  la  direction  de  deux  rameaux 
intérieurs ,  divisé  en  trois  bassins  : 

Le  bassin  da  littoral  de  la  mer  Noire,  ou  de  rÀbkhazie,  de 
la  Mingrélie  et  de  Tlméritie  ; 

Le  bassin  du  littoral  de  la  mer  Caspienne  ou  du  Daghestan  et 
du  Lezghistan  ;  et  enfin  : 

Le  bassin  central  ou  des  vallées  de  la  Kura  et  de  TArax. 

3**  Le  système  méridional,  alimenté  par  le  versant  S.  de 
la  chaîne  de  l'Ararat,  comprend  le  bassin  du  pachalik  de  Tré- 
bisonde  et  celui  de  l'Euphrate,  ou  des  pachaliks  de  Baïazeth, 
d'Arzerum  et  de  Much. 
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Le  tableau  ci-après  donnera  un  aperçu  comidet  des  diffé- 
rentes rivières  de  ces  bassins. 


Â.  Système  septentrional. 


1.  BA881N  DU  TiRÉK. 


Le  Térék  prend  sa  source  dans  la  montagne  de  Ress  y  près  du 
TiUage  de  Chivralte ,  et  coule  vers  le  S.-O.-S.  à  travers  la  val- 
lée de  Tirsov.  Au  débouché  des  goi^es  de  Kachara ,  il  se  préci- 
{Hte  vers  le  N.  à  travers  la  vallée  de  Khév ,  prend  ensuite  à 
Yladikavkaz  la  direction  du  N.-O.,  et  à  Yerkhnidjulat  celle  du 
N.  y  et  sépare  successivement  la  petite  Kabarda  de  TOssétie 
et  de  la  [grande  Kabarda.  Entré  dans  le  pays  plat ,  il  tourne 
brusquement  vers  TE.,  et  se  dirige  vers  la  mer  Casplmne,  en 
touchant  de  sa  rive  droite  le  pays  des  Kistes  et  des  £umiks. 
Après  avoir  baigné  ainsi  une  étendue  dé  350  verstes  à  peu  près, 
il  se  divise  au-dessous  de  Kizliar  en  plusieurs  bras  qui  vont  se 
jeter  séparément  dans  la  mer  Caspienne  ;  et  dont  les  principaux 
sont  :  le  bras  septentrional  ou  Borozda ,  Fancien  Térék  ;  et  le 
bras  méridional  ou  Térék  proprement  dit,  qui  se  joint  à  un  qua- 
trième nommé  Kai^hina.  Du  reste,  la  fonte  des  neiges,  dans 
les  mois  de  juillet  et  août ,  en  élevant  quelquefois  les  eaux  de 
dix  pieds  au-dessus  de  leur  niveau  ordinaire,  favorise  dans  le 
cours  inférieur  du  fleuve  les  fréquens  changemens  de  lit.  C'est 
ainsi  que  le  bras  supérieur  ne  date  à  peu  près  que  de  60  ans. 
Les  eaux  du  fleuve  ne  gèlent  pas  toujours,  mais  elles  charient 
annuellement  des  glaçons . 
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Ses  principaïuL  affluens  sont  :  \ 

En  Oisétie.  —  Dans  U  TàUé«  d«  Tiruof. 

LeTsli-don:flf(l). 

Le  Mna-don  i  g.  e  :  k  Noakau. 

Le Tskhali-don  :  d.  e:k Kobi. 

Dim  la  Ttllée  de  Kher. 

La  Sno  ;  $  :  m(Hit  Àrkhot,  traverse  la  vallée  du  Gudo-Chaur 
d.  e  :  Ârdû. 
La  Ksliiilui  id.e:  DariéL 

Dans  la  yallée  de  Valaghir. 

L'Aridon  :  s  :  mont  Bnisabseli,  traverse  les  vallées  de  Gur- 
kum,  de  Zromaga,  de  Kassara,  reçoit  le  Fog^  qui  coule  dans 
la  vallée  de  Tagaur ,  se  jette  dans  le  Térék ,  aurdessous  dufort 
d'Ardon. 

Bans  la  yallée  de  Digor. 

Le  Durdur  :  g.  e  :  fort  Durdur. 

nanft  la  Grande-KalNada. 

L'Urukh  :  s  :  mont  Yéliéti,  traverse  la  vallée  de  Digor  :  e.  g: 
au-dessous  du  fort  Urukh. 

La  Malka  :  5  :  le  pied  du  mont  Elbruz,  a  1277  toises  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  coule  vers  Test,  et  reçoit  à  :  ci  :  le  Bak- 

(1)  Pour  no  pas  embarrasser  le  texte,  nous  désignons  par  :  dl  :  la  tire 
droite,  par  :  9  :  la  rire  gauche.  Les  abrévîatmii  :  t  :  et  :  <  :  sigaifletttsovroe 
et  embouchure. 
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sam ,  le  Tchegfaenet  le  Tdiërdi  ^  et  se  jette  dans  le  Térëk  au^ 
dessous  du  fwt  d'Ekâthermograd  :  g. 

Dans  le  pays  des  Kistes* 

La  Sundja  :  s  :  mont  Ârkot^  direction  N.-E. ,  reçoit  entre 
autres  :  d  :  PÂi^n  :  s  :  mont  Barbala,  et  se  jette  dans  le 
Térék  :  d  ;  près  du  fort  Stchedrin. 

INms  le  iMiys  des  KestnUU. 

UÂksaï  :  S  :  monts  Kistes,  court  parallèlement  au  Térék,  et 
se  jette  dans  le  bras  dit  Kai^hin. 

2.   BASSIN  DU  KOBAN. 

Le  Kuban,  nommé  Psiz  par  les  montagnards ,  prend  sa 
source  au  pied  occidental  de  FElbruz ,  dans  le  pays  des  Karat- 
Tchaïs.  Déversant  ses  eaux  torrentueuses,  mais  peu  profondes, 
à  travers  les  forges  sauvages  des  montagnes  noires,  il  baigne 
de  sa  rive  gaucbe ,  en  se  dirigeant  vers  le  N.,  le  pays  des 
Abadza.  À  Ust-djégut ,  il  quitte  ces  montagnes  pour  un  terram 
plus  plat ,  mais  toujours  pierreux ,  et  sans  perdre  de  sa  vitesse, 
mais  s'inclinant  de  plus  en  plus  vers  l'O. ,  il  décrit  depuis  Bé- 
kmetchet  jusqu'à  Ust-iâbinsk  un  hémicycle  saillanl  qpii  en- 
toure le  pays  des  Tartares  Nogaï.  A  partir  de  ce  dernier  ]point , 
son  cours  prend  la  direction  prononcée  de  PO. ,  et  sert  de 
limite  entre  le  pays  des  cosaques  de  la  mer  Noire  et  celui  des 
kài^jbe&.  Après  avoir  aksî  acoomj^une  course  de  500  verstes, 
il  se  partage  en  deux  bras  :  Tua,  ooura^  dans  la  direction  du 
N.-O. ,  va  se  jeter  dans  la  mer  d'Àzoff  ;  l'autre ,  conservant 
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celle  de  FO. ,  prend  le  nom  de  Karakuban  y  et  débouche  dans 
la  mer  Noire  par  le  liman  de  Kiziltach.  Il  détache,  à  partir 
d'Âadréiwesk  un  troisième  bras  qui  va  rejoindre  la  mer  d'Âzoiï 
dans  le  golfe  de  Temruk ,  et  forme  avec  le  Karakuban  l'Ile  de 
Taman ,  où  était  située  dans  l'antiquité  la  ville  de  Phanagorie. 
Â  partir  de  témijberth ,  le  lit  du  Ruban ,  de  pierreux  qu'il 
était  f  devient  argileux  et  sablonneux  ;  ses  bords  s'aplatissent  ; 
mais  sa  rive  gauche  est  constamment  plus  élevée,  et  présente 
des  bords  escarpés  jusqu'au  pays  des  Cosaques  de  la  mer  Noire, 
où  le  cours  marécageux  de  la  rivière  se  couvre  de  roseaux. 
C'est  de  ce  point  aussi  qu'il  commence  à  être  navigable. 
Ses  principaux  affluens  sont  : 

naos  le  pays  d«8  Abadia. 

La  Téberda  :  5  :  col  du  Maruk  :  e  :  Kamennoïmost. 

Dam  le  pays  dea  NogaS. 

Le  petit  Zélentchugh  ou  Kitchik-Indjik  :  e  :  Belometchet. 

Le  grand  Zélentchugh  :  e  :  Nevinnomiskaia. 

Ils  prennent  leur  source  dans  le  col  de  Djumatan ,  et  sui- 
vant une  direction  parallèle  au  Kuban,  traversent  le  pays 
Âbadzas. 

L'Urup  :  s  :  mont  Ochten ,  traverse  le  pays  des  Âbadzas  et 
celui  des  Nogaî  :  e  :  Protchnoïokop. 

Dans  le  pays  dea  Adighet. 

La  Laba  :  $  :  mont  Sakhten,  sépare  les  N<^!  des  Àdighes, 
reçoit  le  Rhodz  :  g  :le  Tchamlig  :  d  :  le  Fars,  et  se  jette  dans 
le  Kuban  près  d'Ustlabin. 
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Le  Chaghyacha  sort  de  rextrémité  neigeuse  du  Caucase  ^ 
coule  vers  le  nord  :  e  :  Izradnoï-Istotchnik.  ' 

Le  Pchich  :  g.  e  :  au-dessous  d'Isradnoï. 

LePsekups  :  g^  e  :  Pachkofka. 

L'Ubin  ig.  e: au-dessous d'Âlexandrofsk. 

Ces  trois  rivières  prennent  naissance  dans  les  montagnes 
Noires  9  et  séparent  par  leurs  cours  parallèles  du  S.  au  N.  les 
peuplades  Tcherchenais ,  Kamachidz  et  Chapsughs. 

Le  Pchétsiss  :  s  :  montagnes  Noires,  direction  N.*0.,  sépare 
les  Ghapsughs  des  Natukhatdzé,  reçoit  l'Âtakum  :  g.  ei  fort 
d'Andrcéwsk. 


S.  Système  central. 


i.  VnSAIlT  BU  LITTORÂIi  DB  LA  MBE  HOIIB. 


BaiM  le  pajs  ûes  Adlghes»  depoU  Anapa  jusqu'à  Gaf^*   - 

* 

Le  Tsémess,  direction  du  N.-O.  au  S,*E.  :  e.i  baie  de  Sond-- 
juk-Kalé. 
Le Duab  :  e  :  baie  de  Pchade«  .  \ 

Le  Chapsugh  :  e  :  baie  de  Subat,  |       pays  des 

Le  Tuab  :  s  :  cap  Mamaï,  i     Chapsugbs« 

Le  Psekab  :  e  :  fort  Subachi  y  ] 

Le  Chakhé  ou  Dagamsa  :  e  :  baie  de  )       pays  des 


Suptchali  y  )        Ubikhs. 


I 
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Le  Sache  :  e  :  fort  Alexandrofsk  j 
Le  Khuosta  :  e  :  cap  Ardler  ^ 

LePsu^  \  1         A   ,.        f      pays  des 

,    ^     .  I  e  :  entre  le  cap  Ardler  et  \      _..  . , 

Le  Lighis  ) 

Le  Géuadzë  :  «  :  au  fort  de  Gagri  y 

Toutes  ces  rivières  prennent  leur  source  dans  les  cols  de  la 
grande  chaîne  qui  longent  le  littoral ,  et  (Mit  des  cours  paral«* 
lèles  du  N.-E.  au  S.-O.^  et  fort  restreints. 

Dang  rAbkaiie. 

Le  Bzib  :  5  :  mont  Tchirchi  :  e  :  Pitsunda. 
Le  Dzhgar  :  e  :  Lekhné  et  Souk«-sn. 
La  Psirsta  :  e  :  Ânakopi. 
La  Gumista  :  e  :  Sukhum-Kalé. 

Le  Kodor,  l'ancien  Korax  :  e  :  Dranda.  Il  a  pour  afQuent  la 
Baklanla. 
Le  Harmor  :  e  :  Isghaur ,  Tancien  Dioskuria. 

Dans  la  Uingrélie. 

L'Inguri  :  5  :  mont  Hatchikhpar  ;  il  traverse  de  TE.  à  l'O. 
le  pays  des  Svanètes^  puis  tournant  vers  le  S.-O.,  pënèlie  en 
Iffingrëlie ,  et  atteint  la  mer  Noire  à  Ânakliaé 

Le  Rion  :  s  :  mont  Yéliéti|  traverse  de  FE.  à  TO.  le  dis- 
trict Iméritien  de  Ratcha  y  et  enswte  du  N.  au  S.  celui  de  Ku- 
tais,  tournant  vers  l'ouest  au-dessous  de  cette  ville,  il  pénètre 
entre  la  Mingrélie  et  le  Ghuriel  dans  la  mer  Noire  près  de  Poti. 
Le  pays  qu'il  traverse  n'embrasse  pas  une  étendue  de  plus  de 


• 


DU  CAUCASE.        ^  SI 

800  verstesy  miûs  les  sinuosités  deson cours  en  doirt>lentpr88^ 
qnela  kmgueur*  Sa  largeur,  à  Kutaïs,  est  de  SA  toises;  ses 
eaux  soat  bourbeuses  et  peu  profondes  ;  il  n'est  navigable  que 
depuis  son  emboucfanre  jusqu'au  confluent  de  la  Ktirila,  près 
de  VaivTsikbé. 

Ses  principaux  af  fluens  scmt  : 

La  Kvirila  :  g.  9  :  mont  Lopani,  reçoit  l'InitiKTskhalë^  près 
de  Gbaropana  :  e  :  Yartsikbe. 

Le  Tskhénis-Tskbalé  (ou  source  de  Chevaux),  Vanden 
Hippius  :  s  :  col  de  Suker,  coule  du  N.  au  S.  entre  la  liin- 
grélie  et  l'Imëritie  :  c  :  fort  Ust-Tskhénis-Tskalé. 

Dans  le  Ghorlel. 

Le  Natanebo  et  le  Tdudok  :  s  :  mont  Djnarukhlo  :  e  ;  fort  de 
Saint-Nicolas. 

B.  Bassin  de  la  Kura. 

Ce  bassin  est  ^  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ^  divisé  par  la  chaîne 
de  r  Alaghez  en  deux  grandes  vallées ,  celles  de  la  Kura  et  de 
l'Arax  j  qui  ne  se  confondent  que  dans  le  cours  inférieur  de 
ces  deux  fleuves ,  non  loin  du  littoral  de  la  mer  Caspienne. 

La  Kura  prend  sa  source  dans  le  Saganlugh  ;  ses  eaux  tor- 
rentueuses,  mais  peu  profondes,  roulent  sur  un  fond  rocailleux 
vers  le  nord,  et  traversent  le  pachalik  d'Akhaltsikh.  Se  brisant 
al(m  contre  les  parois  des  montagnes  de  ce  nom,  et  resserrée 
de  l'autre  côté  par  le  col  de  Tsikhé-Djvaré ,  la  Kura  pénètre 
par  les  défdés  de  Bordjom  en  Géorgie,  où  elle  prend  brusque- 
ment la  direction  du  S.-O.,  côtoie  parallèlement  la  chaîne  du 
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GaucaBe,  et,  a[»*6s  avoir  reçu  TÂrax^  se  jette  dans  la  mer 
Caspienne  par  plusieurs  Inras  qui  forment  l'Ile  de  Salian.  La 
masse  d'eau  qu'elle  déverse , .  accrue  par  celle  des  torrens  des 
chaînes  du  Caucase  et  de  T  Alagbèz ,  devient  considérable.  Ce- 
pendant la  rivière  n'est  navigable ,  et  encore  seulement  pour 
des  bateaux  plats  appelés  kirjims ,  que  dans  sa  partie  infé- 
rieure, à  partir  du  village  de  Pirazi,  c'est-à-dire  sur  une 
étendue  de  200  et  quelques  verstes. 
Ses  afïluens  sont  : 

Dans  le  pachalik  d*AIJialtaikh. 

Le  Toporovan-Tchaï  :  s  :  lac  de  ce  nom  :  e  :  Hertvis  :  d. 
Le  Poskov-Tcbaî,  sur  lequel  est  située  la  ville  d'Âkhaltsikh  : 
e  :  à  6  verstes  au-dessous  de  cette  place  forte. 

En  Géorgie.— Dans  la  proTinoe  de  Kartalinie. 

La  Liafa  :  g  :  avec  ses  affluens  la  petite  Liafa  et  le  Medjud  : 
$  :  mont  Knot  :  e  :  Gory. 

Le  Ksan  :g.$:  mont  Gud  :  e  :  Dzegvi. 

L'Aragva  :  g»  s  :  mont  Lomis  avec  son  alBuent  l'Aragva- 
Blanche  :  s  :  mont  Àrkhot^  traverse  la  Géorgie  du  N.  au  S.  : 
e  :  Htdibet* 

Dans  la  Somkétie. 

La  Ksia  ou  Kbram  :  s  :  mont  Kodian^  avec  son  affluent  la  Dé- 
béda  :  $  :  Djadjur  :e  :  Krasnoï-Most. 
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Dans  la  disunce  de  Kaiakhe. 

L'Axtaff  :  e  :  au-dessous  du  fort  de  ce  nom. 

DaD8  le  district  d'Eliiabethpol. 

Le  Chamkor  :  e  :  Zal. 

La  Gandja  :  s  :  Konghur-Dagh  :  e  :  au-dessous  d'ËlisabethpoL 

En  Kahitie. 

L'Âlazani;  avec  son  affluent  la  Yora  :  s  :  mont  Barbala,  tra- 
versent la  Kahétie  du  N.<«0.  au  S.-E.  :  e  :  dans  la  steppe  d'IJpa- 
dar,  près  de  Samuka. 

nani  le  Karaliakh. 

Le  Ter  1er  :  s  :  Magal  de  Samli  :  e  :  Pirasi. 

Bani  le  Ghirran. 

L'Arax  :  s  :  monts  Binghel,  traverse  la  partie  méridionale  du 
pachalik  de  Kars,  entre  les  rameaux  du  Tchildir  et  la  chaîne 
d'Akhbulakh ,  et  pénètre  près  de  Tchiragli  en  Arménie  qu'il 
baigne  de  TE.  à  l'O.,  en  c6toyant  le  versant  N.  de  la  chaîne 
de  r  Ararat.  A  partir  du  pied  de  cette  montagne,  il  dessine,  en 
se  courbant  vers  le  S.,  la  frontière  entre  la  Russie  et  la  Perse , 
et  prenant  la  direction  du  N.-O.,  va  se  jeter  dans  la  Kura ,  près 
de  Djevat.  Il  est  navigable  depuis  Aslan-Duz  jusqu'à  son  em- 
bouchure, pour  des  bateaux  plats  d'une  certaine  dimension. 
Toutefois  cette  navigation,  qui  comprend  un  espace  de 
90  verstes ,  est  souvent  sujette  à  des  difficultés. 
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Ses  afflaens  sont  : 


B«M  le  paehalik  d*Arierum. 

Le  Hassan-Su  :  g.  s  :  Milli-Duz  :  e  :  Hassan-Kalé. 

Dtni  1«  pacbalik  4e  Kan. 

L'Arpa«Tchaï)  Fancien  Ârpasus  :  ^  :  lac  Ârpaghel^  avec  son 
affluent  le  Kars-Tchaî  où  est  sise  la  forteresse  de  Kars. 

neof  rAménie. . 

Le  grand  Arpa-Tchaï  :  e  :  Kara-Sani. 

Haut  le  Karabakh. 


Le  Berguchet  avec  son  affluent  TAskéra. 


En  Perte. 


L'Agar-Tcfaaî  :  %  :  près  da  goë  d'Aslaiidaz. 


C.  Bassin  du  Daghestan  et  du  Lezghistan. 

Dans  le  pays  Cbamkhal  de  Tarkor. 

Le  Kùï'-sU  est  forme  par  deux  bras  qui  descendent  de  la 
grande  chaîne  du  Caucase.  Le  bras  septentrional  coule  du  pied 
du  mont  Barbala,  dans  la  direction  du  N.-O.,  à  travers  les  pays 
des  peuplades  Lezghes  :  Dîdoï,  Bogoss,  Khiri,  Ansald,  etc., 
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etcôt(Ne  de  sa  rive  gauche  le  rameau  de  monts  Kisles.  Le  bras 
méridional  sort  du  mont  Kakhankh  ^  et  courant  vers  le  N. , 
à  travers  les  pays  de  Kazikumik  et  d*  Akucba,  reçoit  à  gauche  le 
Tsir-or  (pays  des  Andes)  et  le  Khibador  (  pays  des  Antrekratles 
et  des  Avares  )  ;  puis  se  réunissant  au  bras  supérieur,  dans  le 
pays  de  Djangutai,  débouche  avec  lui  dans  les  plaines  de 
Taricov,  et  se  jette,  sous  le  nom  de  Sulak,  dans  Ja  mer 
Caspienne  près  de  Vataga-Sulak. 

Le  Torkaliosen  :  s  :  monts  de  Mekhtoulin  poste  :  t  :  Ozen. 

Le  Manass-Ozen  :  5  :  mont  de  Mekhtoulin  :  e  :  au-dessous 
de  Karabndakent. 

Dtni  le  Karaktitakh. 

Le  Gumri-Ozen  :  %  :  pays  de  Kazikumiks  :  t  :  Kaia-Kent. 
Le  Darbakh  :  «.  e  :  au-dessous  du  Bachli. 
Le  Baham  :  t  :  Djémi-Kent. 

]>«iii  le  Taboiiéran. 

« 

LeRubas*. 

Le  Gulghéri  :  e  :  Derbend-Kulari. 

nani  la  proTinoe  de  Kaba« 

I 

le  Samur.  Nommé  par  les  indigènes  Sarabur-Tchai  :  s  :  mont 
Kakhankh,  coule  d'abord  dans  la  direction  du  S.-O.  à  travers  les 
peuplades  Lezghes,  Alii  et  Akhtipara  ;  puis  tournant  vers  le  N.-E. 
forme  la  limite  N.  de  la  province  de  Ruba  et  se  jette  dans  la 
mer  par  (dusieurs  bras-  L'élévation  de  ses  sources  et  la  rapide 
inclinaison  du  pays  vers  la  mer ,  dans  un  espace  aussi  resserré , 
donnent  à  son  cours  une  célérité  extraordinaire.  Dans  les  mois 
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(le  juillet  et  d'août^  ses  eaux,  gonflées  par  la  fonte  des  neiges , 
roulent  avec  un  fracas  épouvantable  qui  rententit  à  plusieurs 
verstes  de  distance ,  entraînant  avec  elles  des  quartiers  de 
rocs,  et  des  troncs  d'arbres.  Pendant  cette  crue  des  eaux  toale 
espèce  de  communication  est  interrompue.  Non  seulement  les 
chariots  les  plus  lourds,  mais  encore  les  caissons  d'artillerie  ne 
peuvent  braver  son  courant  sans  être  renversés;  chacun  des 
bras  du  Samur  forme  alors  une  grande  rivière.  Deux  gués  seu- 
lement existent  aux  villages  de  Zéafur  et  de  Kular.  Près  de  ce 
dernier  village,  la  rivière,  divisée  en  une  infinité  de  bras  et 
embrassant  une  grande  étendue,  est  moins  profonde,  et,  par 
conséquent,  moins  difficile  à  franchir.  On  préfère  néanmoins 
traverser  le  torrent  à  Zéafur,  dont  les  habitans  sont  plds  cou- 
rageux et  plus  adroits.  C'est  une  chose  merveilleuse  que  Tins- 
tinct  avec  lequel  ils  savent  découvrir  les  points  guéables  au 
milieu  des  enfoncemens  et  des  inégalités  produites  par  la  force 
du  torrent.  On  les  voit  se  jeter  avec  intrépidité  dans  les  flots, 
soit  à  pied,  soit  à  cheval,  et  braver  sans  hésiter  les  tourbii- 
Ions  du  fleuve,  là  où  un  seul  faux  pas  suffirait  souvent  pour  les 
faire  périr. 

Le  Russar-Tchsu  :  s  :  Tfan-dagh. 

Le  Kucial-Tchaï  :  s  :  Salavat-dagh,  traverse  la  ville  de  Kuba; 
son  cours  est  de  120  verstes. 

L'Ata-Tchai  :  s  :  Baba-dagh  :  e  :  au-dessus  du  mont  Becli- 
barmak. 

Le  Sugaït  :  s  :  montagnes  du  Chirvan,  sépare  la  province  de 
Kuba  de  celle  de  Chirvan  et  de  Baku  :  e  :  poste  Sugaït. 
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(7.  Système  méridional  (1). 

1.   BAMIH  DU  LtnORAI.  DB  LA  MER  ROIBB. 

Haut  le  Paehalik  de  Tréblfonde. 

Le  Tchorokh-su  :  s  :  Dumli-dagh,  coule  d'abwd  vers  TOuest, 
dans  le  pachalik  d'Ârzerum,  et  après  avoir  traversé  Baîburt^ 
tourne  brusquement  vers  le  N.-E.  ^  arrose  la  partie  S.  du  pacha-- 
lik  d'Akhaltsikh ,  et  pénètre  entre  les  chaînes  d'Adjar  et  de 
Kokh-Oglan,  dans  celui  de  Trébizonde  où  il  se  jette  dans  la 
mer  Noire  au  S.  de  Batum.  Ses  afiBuens^  sont  :  l'Ârdanujd- 
Tchaï  :  s.  d  :  mont  Ulgar^  qui  baigne  le  fort  de  ce  nom,  et 
f  Adjar-Tchaï  :  d.s  :  monts  Adjar,  baigne  Khnla^  résidence  du 
Bekdes  Adjars; 

Le  Dégberman-Deressi  :  s  :  mont  Kula  :  e  :  Trébizonde. 
L'Asgaro  :  e  :  Risé. 

2.  BASSIN  CBHTRAii  OU  d$$  pachalikê  d'Arzerum  et  de  BèUizetk. 

L'Euphrate  ou  Frat  est  formé  par  deux  bras,  savoir  : 
Le  bras  septentrional  ou  KaruHSU  :  s  :  le  col  de  Dumli-dagh, 
dans  le  pachalik  d'Arzerum,    traverse   de  TE.  à  TO.,  la 
plaine  dite  Ova,  et  tourne  ensuite  au  S. ,  vers  le  pachalik  de 

(1)  Nous  ne  nons  occuperons  ici  que  du  bassin  du  littoral  de  la  mer  Noire, 
qui  comprend  le  pachalik  de  Trébizonde;  et  du  bassin  du  centre,  qui  com- 
prend  ceux  d'Arzerum,  de  Baîazeth  et  de  Mucb.  Nous  laisserons  ainsi  de 
côté  le  bassin  de  la  mer  Caspienne,  qui  est  du  domaine  de  la  Perse,  et  dont 
la  description  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage. 
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Mucb.  Son  cours  esl  lent  et  régulier;  ses  bords  plats  sont  cou- 
verts d'arbrisseaux,  et,  presque  durant  toute  Tannée,  d'excel- 
lens  pâturages  ;  son  affluent  est  : 

Le  Mamakbatum,  s  mont  Binghel  (mille  lacs),  e  Sudjal. 

Le  bras  méridional  ou  Murad-TckaS  :  s  :  mont  Tchir-Ghéduk, 
dans  le  pacbalik  de  Baïazetb,  qu'il  traverse  du  N.-£.  au  S.-O. 
Il  n'a  dans  le  principe  que  5  toises  de  largeur,  sur  3  à  5  pieds  ; 
ses  eaux  limpides  et  saines,  abondent  de  poissons  et  sortout  de 
truites. — Accru  par  les  sources  nombreuses  des  montagnes, 
qui  cernent  le  pachalik  de  Baîazelh*,  il  pénètre  dans  celui  de 
Mucb  en  torrent  déjà  considérable ,  et  forme  à  6  verstes  de  la 
ville  de  ce  nom,  au  village  de  Gugure,  une  grande  chute 
d'^eau  ;  ses  principaux  affluens  sont  :  dans  le  pachalik  de  Baïa- 
zeth  :  le  Cherian  :  s  ;  Khosaldara  :  e  :  Karakilisa;  dans  le 
pachalik  de  Mucb  :  le  Mégradek  :  s  :  mont  Kerkur ,  près  du 
village  Kurth  Norchen,  forme  à  15  verstes  de  sa  source,  un 
lac  de  30  verstes  de  circuit,  :  e  :  M^akum. 

Le  Kara-su  et  le  Murad-Tcbaï ,  débouchant  presque  simul- 
tanément dans  le  pachalik  de  Maydan ,  forment  en  se  réunis- 
sant près  du  fort  Koba-Maydan,  le  fleuve  de  l'Euphrate, 
qui  va  se  jeter  dans  le  golfe  Persique.  Macdonal  donne  au 
Kara-su  le  nom  d'Ârzen,  au  Moural-Tchaî ,  le  nom  d'Ella , 
mais  ces  dénominations  sont  complètement  inconnues  aux 
indigènes. 
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CIWAT. 


Les  climats  des  pays  que  nous  venons  de  décrire  présentent 
des  variations  surprenantes.  Lé  voyageur  qui ,  partant  du  midi 
de  la  Russie ,  traverse  les  pays  caucasiens  pour  se  rendre  en 
Perse  ou  en  Turquie ,  subit  nécessairement  Finfluence  de  ces 
changemens  aussi  subits  que  fréquens.  Tandis  que  l'habitant  de 
rOssétie  ou  de  la  vallée  de  Khev  récbaulTe  encore  à  son  foyer 
ses  membres  engourdis  par  un  froid  rigoureux ,  le  Géorgien  à 
TifBis  se  plaint  déjà  de  l'excès  des  chaleurs.  Cent  verstes  {4us 
au  sud^  le  Cosaque  qui  veille  au  poste  de  Samiska^  ne  se  garantit 
du  froid  que  sous  les  plis  de  son  manteau  de  feutre  (burina),  lors^ 
qa'à  Erivan  les  chaleurs  accablantes  forcent  ThaUtant  à  cher- 
cher un  refuge  dans  les  montagnes.  La  récolte  est  faite  dans  le 
bas  pays ,  que  le  froment  germe  à  peine  dans  les  hautes  vallées. 
Engénéral,  plus  on  remonte  vers  les  sommités deschatnes, 
plus  le  climat  est  vif  et  rade;  mais  aussi  plus  il  est  salubre.  Au 
contraire  9  à  mesure  quon  descend  vers  les  vaUées^  on  voit 
avec  l'accroissement  des  chaleurs  prospérer  la  v^étation,  mais 
aussi  l'atmosphère  s'épaissir  et  répandre  dans  l'air  des  germes 
UKMrbides.  On  dirait  que  la  nature  n'accrott  ici  les  finrces  végé«« 
taies  que  pour  affaiblir  celles  du  règne  animal ,  et  que  ces  deux 
principes  vitaux  se  développent  toujours  en  raison  inverse. 

Cependant,  les  vallées  qui  reposent  sur  des  plateaux  plus  éle- 
vés, comme  rAbkhazie,  la  haute  Iméritie,  la  Kartalinie  et  k 
Kahétie  supérieure,  et  quelques  vallées  du  Daghestan ,  formcoit 
d'heureuses  exceptions.  Les  chaleurs  y  sont  tempérées  par  la 
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brise  des  montagnes  ;  Tair  y  est  pnr  et  léger,  surtout  là  où  un 
instinct  de  prévoyance  a  conservé  les  forêts. 

On  ne  peut  pas  en  dire  autant  des  vallées  inférieures. 
L'existence  ou  F  absence  de  forêts  y  ont  une  influence  également 
défavorable.  Celles  qui  recouvrent  les  fonds  marécageux  du 
littoral  de  la  mer  Noire  y  dans  la  basse  Iméritie  et  une  partie  du 
Ghuriel  y  engendrent  pendant  les  fortes  chaleurs  des  exhalai- 
sons pestilentielles  y  causes  premières  des  fièvres  pernicieuses 
de  ces  pays.  Souvent  la  sève  vigoureuse  de  la  végétation  y 
contribue  encore.  C'est  ainsi  que  les  environs  de  Poti  et  du 
lac  Poliustum,  couverts  de  jardins  fruitiers  et  d'un  aspect 
riant  y  sont  infectés  par  l'odeur  que  répand,  surtout  à  l'époque 
de  la  floraison,  une  immense  forêt  de  hêtres  de  plusieurs  lieues 
d'étendue. 

Dans  les  bas-fonds  des  vallées  inférieures  de  la  Kura  et 
de  l'Arax,  où  sont  situées  les  provinces  d'Elisabethpol  et 
d'Arménie,  le  district  de  Salian,  la  proyince  de  Chirvan, 
c'est  au  contraire  de  l'absence  de  forêts  sur  un  fond  calcaire 
et  sablonneux  que  naissent  le  défaut  de  pluies  et  par  suite 
l'ardeur  intolérable  de  l'atmosphère.  Soumis  pour  ainsi  dire 
à  un  siroco  permanent,  ces  pays  sont  pendant  les  fortes  cha- 
leurs inhabitables  pour  les  indigènes  eux-mêmes.  Il  n'y  a 
pas  d'organisation ,  quelque  robuste  qu'elle  soit ,  qui  puisse 
les  affronter  :  aussi  les  habitans  se  hâtent-ils  de  quitter  les 
vallées  pour  le  haut  pays.  Ceux  qui  restent  sur  le  sol  em- 
brasé de  la] plaine  sentent  bientôt  leurs  corps,  affaiblis  par 
la  transpiration,  dépérir  insensiblement,  et  tomber  enfin 
dans  une  atonie  complète.  Les  chai^emens  de  l'état  de  l'at- 
mosphère, si  brusques  et  si  fréquens  dans  ces  gorges  nei- 
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geoses,  agissant  sur  des  oi^anîsalions  débilitées,  développent 
le  germe  morbide  avec  une  rapidité  effrayante.  Peu  d'heures 
suffisent  pour  changer  des  fièvres  tierces  en  fièvres  bilieuses 
malignes,  qui  se  résolvent  souvent  par  le  tétanos.  Leur  inten- 
sité ne  peut  être  vaincue  que  par  des  remèdes  violens ,  comme 
le  mercure  et  l'arsenic  administrés  à  fortes  doses.  De  là,  dans 
la  convalescence,  et  même  par  la  suite,  des  prédispositions 
aux  fièvres  laites,  à  la  dyssenterie,  à  Fhydropisie  et  à  la 
pbthysie.  En  général,  au  Caucase,  et  même  dans  les  paiiies 
salubres,  et  pour  des  organisations  saines  ou  robustes,  la 
fraîcheur  des  nuits ,  les  pluies  périodiques  de  l'hiver  et  du 
printemps ,  les  vents  alises  et  glacials  des  montagnes  qui  vien- 
nent traverser  F  atmosphère  au  milieu  des  journées  les  plus 
chaudes,  sont  autant  de  causes  de  maladies. 

noDum  ws  sol. 

Si  perfides  pour  la  nature  animale ,  ces  climats  sont  au  con- 
traire  très  favorables  à  la  végétation.  Sous  ses  différens  degrés 
de  température ,  le  pays  peut  produire  et  produit  en  effet  les 
plantes  des  pays  les  plus  favorisés  par  la  nature  dans  tes  deux 
hémisphères.  La  culture  dp  coton,  celle  du  ver  à  soie  ;  le  suc- 
cès avec  lequel  on  a  introduit  la  canne  à  sucre  dans  le  khnat  de 
Talidi ,  qui ,  en  1834 ,  en  a  fourni  déjà  jusqu'à  4,000  pouds , 
sont  des  preuves  incontestables  de  notre  assertion.  Cette  ri- 
chesse ,  cette  force  de  la  nature ,  sofA  cependant  peu  utilisées , 
soit  que  les  l»^s  manquent,  soit  que  dans  leur  indolence  les 
peuples  de  ces  contrées  se  contentent  des  dons  que  la  nature 
y  prodigue  sans  effort ,  ou  bien  encore  qu'habitués  par  leurs 
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guerres  et  leurs  malheurs  à  rincertitude  de  ravenir ,  ils  vÎYeat 
au  jour  le  jour ,  sans  tâcher  d'augmenter  aujourd'hui  des  biens 
que  le  lendemain  pourrait  ravir.  La  nature,  viei^ge  de  la  main 
des  hommes ,  est  ainsi  livrée  ici  à  son  propre  travail  :  son 
essor  n'en  est  que  plus  étonnante 

Le  versant  septentrional,  c'est-à-dire  les  bassins  du  Kuban 
et  du  Térék  abondent  surtout  en  riches  et  gras  pâturages. 
Aussi  les  peuples  montagnards  qui  les  habitent  sont-ils  essen-* 
tieltement  pasteurs.  Leurs  vallées  inférieures  ont  en  outre  des 
terres  labourables  et  très  fertiles.  Les  Cosaques  de  la  ligne  y 
ont  introduit  avec  succès  la  culture  de  la  garance ,  de  la  vigne, 
du  lin  et  du  chanvre,  et  les  montagnards  laissent  eux-mêmes 
peu  de  terrains  en  friche.  Les  vallées  supérieures,  bordées  de 
rochers  à  pics  et  d'un  sol  pierreux,  n'oflfrent  pas  les  mêmes 
avantages  à  l'agriculteur.  La  nature  n'y  a  pas  été  cependant 
avare  de  ses  dons.  Dans  les  vallées  du  Kuban  et  de  la  Malka  y 
les  rochers  qui  suivent  à  une  certaine  distance  les  cours  des 
rivières ,  tantôt  taillés  à  pic,  tantôt  s'élevant  ai  échdons ,  sont 
ornés  d'une  ridbe  verdure  qui ,  étendant  de  plus  en  plus  Ma 
domaine,  couvre  les  précipices  d'arbrisseaux  odoriférans,  et 
enlace  les  blocs  de  rochers  de  guirlandes  de  lierre.  Des  bois 
fréquens  les  couvrent  ;  on  y  voit  des  chênes ,  des  tUleuls ,  des 
hêtres,  y  prendre  un  grand  développement.  Des  cefs  de  vigne 
sauvage  envdoppent  leur  tronc.  Les  vaUées  de  la  Sundja  et  de 
TÂrgun  se  distinguent  aussi  par  leurs  riches  prairies  englobées 
dans  d'immenses  forêts  de  sapins  et  de  chênes.  Toutefois, 
dans  leurs  parties  inférieures,  le  fond  des  vallées  est  sujet  à  des 
inondations  fréquentes,  qui  rendent  le  terrain  marécageux.  Il 
se  forme  ainsi  dans  les  environs  de  Kizliar  une  innombrable 
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quantité  de  dépôts  d'eau  tellement  imprégnée  de  sel,  que  le 
fond  des  cavités,  quand  elles  se  dessèchent,  reste  recouvert 
d'une  enveloppe  blanche.  Dans  toute  la  partie  du  bas  Térék, 
les  habitans  cultivent  avec  succès  le  mûrier  et  élèvent  des 
vers  à  soie. 

Les  bassins  du  centre,  enclavés  entre  la  chaîne  du  Caucase 
et  celle  de  T  Ararat,  et  coupés  en  outre  par  les  rameaux  de  l'A-. 
lazhèg,  sont  aussi  doués  d'une  grande  force  productive.  Parmi 
eux,  le  bassin  du  littoral  de  la  mer  Noire  est  peut-être  un  des 
plus  favorisés.  A  partir  de  Taman,  la  chafaie  du  Caucase  côtoie, 
comme  nous  Pavons  dit ,  le  littoral  de  la  mer  Noire ,  et  les 
flancs  des  montagnes  sont  battus  par  les  ondes.  Depuis  Fem- 
bouchure  du  Géuadzé  jusqu'à  celle  du  Ligbiss ,  sur  un  espace 
de  8  versles ,  tout  le  littoral  est  même  hérissé  de  rochers  à  pic, 
dont  le  talus  sous-marin  est  de  plus  de  80  toises.  Des  crevassés 
profondes  déchirent  les  flancs  des  rochers.  Cependant ,  au  mi- 
lieu de  ces  gorges  sauvages,  on  voit  encore  apparaître  des  tapis 
d'une  verdure  éclatante,  des  champs  cultivés  que  la  nature 
orne  elle-même  d'arbres  fruitiers. 

A  partir  de  Gagri,  la  chaîne  s'éioignant  davantage  du  littoral, 
donne  un  plus  grand  développement  aux  vallées.  Encadré 
d'un  côté  par  les  cimes  neigeuses  de  la  grande  chaîne,  de 
l'autre  par  l'azur  de  la  mer,  le  pays,  sans  perdre  son  caractère 
grandiose,  présente  de  temps  à  autre  des  collines  légèrement 
ondulées  et  d'un  riant  aspect ,  fertilisées  par  les  torrens  qui 
jaillissent  de  toutes  parts  des  montagnes.  Malgré  l'absence  de 
toute  culture,  la  v^élation  y  prospère.  Les  masses  de  verdure 
sont  éblouissantes  par  l'éclat  et  la  diversité  de  leurs  teintes. 
L'azaléa-pontica  y  fleurit  deux  fois  par  an  ;  le  rhododendron 
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y  dépasse  une  hauteur  de  23  pieds  ;  l'ilex ,  le  pnmus  lau- 
rocerasus,  la  taxus-baccata  et  d'épaisses  forêts  de  marronniers, 
de  noisetiers,  de  buxus  semper  virens,  couvrent  les  penchans 
des  montagnes.  Le  figuier  épanche  ses  laides  feuilles  à  travers 
les  fentes  des  fréquentes  ruines  qui  couvrent  le  pays  ;  et  la 
vigne,  serpentant  autour  des  branches  des  arbres  les  entoure 
jusqu'à  leur  sommet.  La  smilax  excelsa,  la  pterocaria  Gaucasia, 
complètent  le  tableau  de  cette  végétation  luxuriante. 

Dans  les  bassins  de  l'Inguri  et  du  Rion,  le  pays  en  perdant 
un  peu  de  son  aspect  pittoresque ,  surtout  vers  l'embouchure 
de  ces  deux  rivières,  dégénère  en  une  plaine  marécageuse, 
mais  conserve  néanmoins  la  même  force  végétale  ;  cependant 
Finsalubrité  du  climat  empêche  de  l'utiliser.  Les  parties  cul- 
tivées sont  :  les  vallées  supérieures  de  Flnguri ,  en  Mingrélie, 
du  Tskheniss-Tskhalé  et  du  Rion ,  en  Iméritie ,  et  les  vallées 
des  montagnes  d'Âkaltsikh  dans  le  Ghuriel.  Mais  ici ,  aussi ,  un 
climat  plus  rude  et  un  sol  moins  fertile  exigent  plus  d'efforts 
pour  obtenir  de  moins  brillans  résultats.  Les  pâturages  excel- 
lent  également  par  leurs  parfums.  Les  habitans  cultivent  peu 
de  froment  et  préfèrent  le  maïs ,  qui  donne  plus  avec  moins 
de  travail  ;  le  vin  qu'ils  récoltent  est  potable  et  abondant. 

Le  bassin  de  la  Kura ,  dans  sa  partie  supérieure ,  justju'au 
confluent  de  P  Alazani ,  peut  être  considéré  comme  celui  qui 
offre  ces  conditions  de  température  moyenne  de  l'Europe  si 
favorables  à  la  végétation.  Les  rameaux  qui  de  la  chaîne  Os- 
sette ,  s'inclinent  à  travers  la  Kartalinie  vers  le  lit  de  la  Kura, 
présentent  des  coteaux  couverts  de  forêts ,  alternant  avec  de 
riches  pâturages  et  des  terres  labourées  ou  couvertes  de  vi- 
gnobles. A  côté  de  chênes ,  de   hêtres ,  de  bouleaux ,   de 
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marronniers  de  haute  futaie^  on  rencontre  Farbre  lezghe,  qui 
atteint  une  hauteur  de  75  à  80  pieds  ;  et  se  distingue  par  sa 
dareté;  l'urtkhli  (ainsi  nommé  parce  qu'il  est  peu  sujet  à  la 
putréfaction  ) ,  qui  lient  à  la  famille  des  acajous  ;  le  Khurma  et 
le  djonjali,  dont  les  habitans  consomment  les  fruits;  et  les 
autres  arbres  fruitiers  de  l'Europe  méridionale. 

Les  plus  belles  vallées  de  la  Géorgie  sont  y  sans  contredit 
celles  de  TÂlasani  et  de  la  Yora,  formant  la  Kakétie  intérieure  et 
extérieure.. Couvertes  de  vignobles^  elles  fournissent  les  meil- 
leurs vins  des  pays  Caucasiens,  vins  qui  au  moyen  de  quelques 
améliorations  soutiendi^aient  la  concurrence  avec  les  vins  de 
Bourgogne.  Les  deux  districts  de  Signakh  et  de  Telav,  livrent 
aonuellement  jusqu'à  80,000  sapales,  en  mesure  du  pays, 
équivalente  à  3,000,000  de  seaux.  Cette  quantité  pourrait 
s'accroître  encore  si  une  partie  du  pays  n'était  absolument 
dépourvue  d'eau.  On  voit  encore  les  vestiges  d'un  canal  com- 
mencé autrefois  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  et  fertiliser  ^ 
par  des  irrigations  artificielle^  des  terrains  aujourd'hui  in- 
cultes. 

La  rive  droite  de  la  vallée  de  la  Kura ,  comprenant  les  dis- 
tances de  Bortchala ,  de  Bambaki ,  de  Kasakhi  et  de  Cbam- 
chadU,  coupée  par  les  rameaux  de  la  ohalne  de  l'Alaghèz, 
n'est  pas,  beaucoup  s'en  faut,  aussi  productive,  soit  à  cause 
de  la  qualité  du  sol,  ou  bien  à  cause  du  manque  de  bras.  On  y 
rencontre  des  parties  absolument  désertes  et  incultes,  comme 
par  exemple  la  steppe  de  Lory. 

A  partir  du  confluent  de  l'Âlasani,  la  vallée  de  la  Kura  s'é-» 
largissant  successivement,  voit  les  rameaux  des  montagnes 
n'aplatir  de  plus  en  plus  près  de  son  lit,  et  forme  ainsi  à  tra- 
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v^*s  les  provinces  de  Cheki  et  de  Chirvan  y  jusqu'à  son  embou- 
chure, une  plaine  assez  étendue  dépouillée  d'arbres.  Sous  l'in- 
fluence d'une  atmosphère  ardente  et  d'un  sol  des  plus  fertiles, 
cette  plaine  est  la  partie  la  plus  productive ,  mais  malheureu- 
sement aussi  la  plus  malsaine  des  pays  Caucasiens.  L'île  de 
Salian^  par  sa  latitude  heureuse  au  SO""  20  et  les  qualités  du  sol, 
ne  trouverait  peut-être  de  rivale  que  dans  la  France  méridio- 
nale dans  l'Italie  et  dans  l'Espagne.  Le  mûrier,  le  coton,  toute 
espèce  de  céréale,  la  garance,  le  safran,  voilà  certes  des  bran- 
ches de  culture  qui  n'aiu*aient  besoin  que  d'être  développées 
avec  un  peu  d'intelligence  pour  devenir  des  sources  iounenses 
de  richesses.  Nous  dirons  la  même  chose  des  provinces  d'Eri- 
van  et  de  Nakitchévan,  formant  la  province  russe  d'Arménie. 
L^arbrisseau  nommé  poapungens  par  Biberstein ,  et  œrolopus 
levis  par  Trinius,  qui  y  crott  en  abondance,  nourrit  de  ses 
feuilles  une  espèce  de  cochenille  encore  inconnue  aux  natura- 
^stes  et  que  les  habitans  appellent  ici  le  ver  cramoisi.  Les  mâles 
sont  roses  ou  blancs  et  ont  des  afles  diaphanes  ;  les  femelles, 
beaucoup  plus  grandes,  sans  ailes ,  plates  et  de  couleur  cra- 
moisi foncé,  produisent  quand  on  les  écrase  une  couleur  rose, 
tirant  sur  le  violet,  qui  n'a  besoin  que  d'une  faible  préparation 
chimique  pour  donner  un  rouge  éclatant  et  solide. 

Le  bassin  du  Daghestan  se  distingue ,  dans  sa  partie  septen- 
trionale, par  ses  immenses  plaines  de  froment.  Les  parties 
méridionales  sont  propres  à  la  culture  de  la  garance  et  du 
coton,  et  couvertes  de  bois  formés  d'arbres  fruitiers. 

Comme  on  le  voit ,  les  pays  Caucasiens  peuvent  prendre  place 
parmi  les  plus  fertiles  du  globe  terrestre  ;  mais  malheureuse- 
ipent  rétat  des  habitans ,  voisins  encore  de  la  barbarie ,  laisse 
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ces  forces  de  la  nature  presqu' inertes  et  improductives.  D'après 
les  évaluations  approximatives ,  le  pays  ^  dans  sa  situation  ac- 
tuelle, peut  livrer  annuellement  à  Texportation  : 

1.  Froment.  3,200,000  sacs,  valant  12,800,000  roubles  d'argent. 

2.  Orge.  1,500.000    —  —  3,260,000  — 

3.  Mais  72,000    —  —  252,700  — 

4.  Blé  de  Sarrasin.    130,000    —  —  585,000  — 

5.  Soie.  N  15,460    —  —  1,005,000  — 

6.  Coton.  r^^     36,000    —  —  180,000  — 

7.  Safran.  1,000    —  —  95,000  — 

8.  Garance.  35,000    —  -*  280,000  -- 

9.  Vins.  1,888,000  seaux,     —  3,499,000  — 

10.  Ean-de-Yie.  146,000   ^        —        365,000  -* 

11.  Bétail.  1,905,300  pièces,    —   21,032,000  — 

Ce  total  n'est  pas  peu  important,  et  donne  la  mesure  do 
développement  qu'il  pourra  prendre  avec  le  temps. 


Venant  méridional  de  VArarat. 

Les  pays  situés  au-delà  de  la  chaîne  de  F  Ararat ,  et  formant 
les  pacbaliks  turcs  d'Akallsikh,  de  Kars,  de  Baïazeth;  de  Much , 
d'Arzerum  et  de  Trébizonde,  plus  heureux  que  les  pays  du 
Caucase  ^  sous  le  rapport  de  la  salubrité ,  ne  restent  pas  en 
arrière  sous  celui  des  forces  végétales;  la  r^larite  avec  la- 
quelle, dans  les  pacbaliks  de  Kars,  d'Arzerum  et  de  Baïazeth, 
alternent  les  changemens  des  saisons,  est  aussi  propice  au  dé^ 


(f  )  On  n'a  porté  en  compte  ici  que  la  quantité  de  soie  et  de  coton  qoi 
pourrait  être  exportée. 
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veloppement  de  la  végétation  qu'à  celui  de  la  nature  hunuane* 
A  côté  de  l'olivier,  de  la  vigne,  de  l'amandier,  vous  trouvez  les 
pâturages  les  plus  riches,  et  les  champs  labourés  les  plus  fer- 
tiles. Le  pachalik  de  Kars ,  surtout ,  avec  une  culture  un  peu 
plus  soignée,  pourrait  devenir  le  grenier  de  tous  les  pays 
environnans.  Actuellement,  le  pachalik  de  Baîàzeth  est  le 
mieux  cultivé.  Hais  bien  des  forces  gisent  ici  encore  assoupies 
dans  le  sein  de  la  nature ,  et  ne  demandent  que  des  mains  plus 
intelligentes  pour  faire  surgir  de  nouvelles  sources  de  bien-être 
et  de  prospérité. 
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1 0Ê§  teimw  leCmlCMe  •plMéfdur  b  faerteaii  da  hordM 
barbares  qai,  dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  ont 
iaondé  Ffidro{>e.  L'igsomioe de k  tofogr^iàe  âm  pagrs,  Tes- 
pèea  de  pfestffa  myitëriaft  itlMhë  d^ 
b  raMOQlM  i«r«i  tai  pe*(A(M  fuj  les  ^^ 
des  nmm  ^  oitf  î^di»  eflirayé  raurope^  a^wènl  conlriboé  à 
iMAer  «eue  qimipli.  At|ÎD«rd'hNi  TtiToiir  est  recomié*  LV 
rtle frkijcip*)^^  Gsneeke,  swnralée de  jaci  neigeux,  forae 
«e  bMrière  prea^eiiifEtiidiissable»  qui  a  de  tout  temps  scindé 
le  pays  en  deux  ztoes  disiiiictas  et  presque  sans  comaranica* 
tiens  entre  elles.  Les  peuples  des  yallées  méridionales  ne  Tont 
jamais  franchie ,  et  Ton  chercherait  en  vain  parmi  eux  la  trace 
tf ime  migration  Ters  le  nord.  Tous  ceux  dont  Fantiquité  nous  a 
transmis  les  noms  se  trouvent  dans  les  mêmes  lieux  et  presque 
tes  les  aaénes  twpfùrts  d'exbtence. 

Sien  M  peut  pas  désigner  avec  mie  ^;ale  certitude  les  abo-* 

rigiÉet  d»  Tenavl  sqilentrional  ^  il  est  ëtident  que  ses  vallées 

i 
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saccadées  et  arides,  ses  gorges  sauvages  et  isolées,  ne  présentent 
pas  ces  conditions  locales  qui  alimentent  les  populations  et  les 

le  siège  primitif  des  peuples  de  la  grande  migration ,  elles  ont 
servi  de  barrière  aux  invasions  de  plusieurs  d'entre  eux  vers 
l'Asie  MQneure ,  de  refuge  aux  débris  de  ceux  qm  avaient  été 
broyés  par  le  choc  de  ces  masses,  dont  le  flux  et  le  reflux  conti- 
nuels ont  à  long-temps  ensanglanté  les  steppes  de  la  Russie  mé- 
ridionale entre  le  Volga  et  le  Don. 

C'est  dans  l'aspecl  4M  V^n  et  en»  qUI^  fluctuation  des 
peuples,  qu'il  faut  chercher  encore  la  cause  de  cette  inertie 
intellectuelle  qui  règne  au  N.  du  Caucase.  La  rudesse  de  In 
mâan  et  dst  honuoes  dK  j  é|pa£h»  ies'gmqes  ihltifc 
Mars. 

Toujoim  0B  annw  pmv  lev  4diBBfB)  «B  boue  à  4m  fifdnt- 
mens  inoonant,  les  peuples  dn  sud  ^virent  ansii  Imr  esMr 
axrftié  piur  les  tendiBoes  opposées  des  Graos  «t  des  Ptnes, 
des  ilomiiBfreldesPBilties,  deftftSBoeohrAieiiiieMdeUAMbie 
mÊbaméHmty  des  secte»  tfOcour  etd^AU,  ^  se  dl^mtèvett,  les 
aronsk  la  1119011,  femplre  de  ces  «entrées,  losqu'an  momeiv eè 
la  Bnssie  Tint  enfin  jeter  s<mi  épée  ànu  la  bttoiMs  et  donner 
an  pays  ime  impoUaii  nwrette  et  décisive. 


fKBSBS  ET  Q^ECS. 


les  premiers  E«ropéfM|  ^, 
eûtes  inoonoHM.  Tandie  qne  1 
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)y  looB  Cynis  et  Cambyse,  s'étend  vers  le  N.  le  long  de^ 
oMes  ocddentales  de  la  mer  Caspienne,  et  pénètre  pour  cpni*^- 
bittre  Im  Scythes  dans  les  gorgaa  du  Caucase^  dfisÂcbé^aSi  des 
Laoëdamoniens  et  d'autres  Hellè&es  suivant  les  traces  des  Àrgo^^ 
Hautes  aboident  smr  les  côtes  de  la  Tauride,  de  l' Abkba^ie^  et  y 
fondent  des odonies.  Ainsi,  dès  cette  époque  recnl^e^  rA3ie  et/ 
rEwope  se  tonchent  ici  pour  se  combattre  ;  les  Perses  y  donû-* 
œnt  par  les  annea,  les  Grecspar  l'extension  de  leur  oommerca, 
dont  les  parts  de  IMosewia,  de  Pbasis,  de  Pbanagorî^^  de  Por^ 
tas  Syndkus,  Apatnr,  Portua  JPititts  et  autres  étaient  lef^  ^tW^ . 
pAts.  LaB>  Indiens  venaient  y  verser  leurs  d^irëes  par  ki  mer 
Caspienne,  et  par  les  deux  lignes  fluviales  du  Kyrrhos  et  du 
Phasis,  de  l'Alunta  et  du  Vardanne  (1). 

Les  Zighes  (2)  et  les  Akhéens  (5)  sur  k  côte  d'Àbkhazie  ;  les 
Soanes  (4) ,  dans  les  gorges  les  plus  élevées  du  Caucase  ;  les 


(1)  C'est  la  roale  amnerdale  coanae  plas  tard  par  les  momagnanbr' 
et  qui  allait  de  Tarko  à  Endéri  sar  le  Koî-su,  de  là  par  la  Suailt»  I^ 
Térék  et  la  Malka,  jusqu'au  pont  en  pierre  sur  cette  rivt^»  4'eù  aHe 
rejoigoait  le  Euban  pour  le  suivre  jusqu'à  son  embouchure. 

(W  Im  Adîcfcsp^  an  psnMlie  las  Pjjigbeie9  ftctoels»  peaplads  de  la  inèaie 
'aoe.  Strabon  les  nonune  Zighes  j  Procope  et  Poq)hyrogénëte  Aiikhes;  ks . 
duroniques  russes  Kassoghes  ;  les  Ossettes»  Eazakhes. 

(3)  La  nmiti  des  Graes»  q^  leadaii  à  vepf éseater  leur  iallaeaca  comiqe 
prédominaBt  dans  les  centrées  les  plas  éloignées,  peut  expliquer  comvmt 
3s  dénaturèrent  en  Alkaoi  le  nom  d'Abkhazes,  qui  était  du  reste  trop  bar- 
bare pour  eux»  et  qu'ils  n'ont  jamais ,  même  dans  les  temps  posiériem,  . 
écrit  exactement.  Procope  et  Porphyrogénble  les  nomment  Abazghes» 
Nestor  et  les  chroniques  russes,  Obèzes. 

(4)  Les  Svanètes  actuels,  aux  sources  de  Tlngori. 
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Kolkhesy  dans  le  bassio  du  Phasis  (1);  les  Ivèroa,  don  la 
vallée  du  Kirkos  (2),  les  défilés  de  TAragus  (3)  jusqu'au:  Pite 
Gaucasiae  (4) ,  afiSuaîent  tous  à  ces  marchés.  Les  Albanais  mftme 
vivant  dans  la  partie  inférieure  du  Kirrhos,  depuis  F  Ahionus  (5) 
jusqu'à  la  mer  Caspienne ,  et  séparés  des  Ivères  par  la  vaUée 
aride  du  Cambysès  (6) ,  tiraient  des  profits  des  caravanes  qui 
traversaiait  leur  pays.  Les  Léghes  y  séparés  de  ces  derniers 
par  le  Harmadalis  (7),  et  les  Ghelles  (8)  vivant  encore  plus  au 
N.,  trop  sauvages  pour  prendre  part  à  ce  commerœi  étaient 
d'ailleurs  en  lutte  avec  les  Mass«ghètes ,  les  Sakes  et  autres 
tribus  turcomanes  qui  ^  vraues  de  F  Asie  centrale  y  tendaient 


(i)  L'aaden  Phasis  correspondait  au  Rioa  aclael  jusqu'au  confluent  de  la 
Evirilla,  et,  remontait  de  ce  point  le  cours  de  cette  rivière,  sur  laquelle  est 
situé  encore  le  village  de  Charopana,  le  Saropana  des  anciens.  Le  cours 
supérieur  du  Rion  lui-même  représente  l'ancien  Glaukus  ;  et  le  Tskheniss- 
Tflkhalé,  qui  veut  dire  source  de  chevaux,  indique  par  ce  nom  soa  idéalité 
avec  l'Hi^pius. 

(^  La  Kura. 

(3)  L'Aragva. 

[h)  Les  portes  de  Dariél.  PKne  dit  expressément  :  M^t/m  êrrarê  paru$ 
Ciapiœ  dietœ. 

(5)  L'Alazani. 

(6)  Les  configurations  des  localités  et  Taridilé  de  la  vallée  de  la  Yora 
prouvent  que  c'est  celte  rivière  qui  ovrespoud  à  Tancien  Gambyses. 

(7)  Les  Lézghes  d'aujourd'hui,  dans  lesquels  on  doit  reconnaître  les  an- 
ciens Léghes,  ont  encore  pour  frontière  méridionale  le  Samur,  ce  qui  doit 
ftire  supposer  que  cette  rivière  est  identique  avec  l'ancien  Marmadalis. 

(8)  Klapproth  croit,  à  cause  de  l'affinité  des  noms,  reconnaître  dans  les 
Ghelles  les  Galgaï  ou  KistiW  actuels. 
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^  toujdws  à  se  répandre  dans  l'Asie  Mineure  en  tournant  les 
goi|(es  du  Caucase  par  les  portes  d'Albanie  (Pilae  Albaniae). 

I41  pression  de  ces  races  turcomanes  était  d'autant  plus 
fon^y^fue  des  peuides  descendus  du  N.  vers  les  stej^^  méri- 
dionales de  la  Russie,  entre  le  Volga  et  le  Don,  leur  dispu- 
taient jusqu'aux  gorgesi  du  Caucase  la  possession  de  ces  terres. 
Paisû  ces  peuples,  on  distingue  les  Utes,  les  Àorses  et  les 
Siraks,  qui  pranamt  plus  tard  le  noin  générique. d'Alanes  et 
«ont  éyidemnient  de  race  Ugorb^Fuiotee  (1).  Ainsi,  dans  cette 


(1)  Nous  appelons  tace  Ugoi^Finoise  ceUe  immense  agglomération  des 

■  » 

peopiides  qoi  habitaient  des  deox  cAcés  de  la  chaîne  de  rOoral,  rers  Ar- 
Uangel  et  les  bouches  de  l'Obi,  et  s'étendaient  jnsqae  sur  le  cours  inférieur 
do  Volga.  De  cette  race  étaient  les  AorseSi  Sirakes  et  Utes.  Strabon,  en 
disant  qn'eHes  appartenaient  à  un  peuple  paissant  vers  le  Nord,  est  d'accord 
avec  la  géographie  actuelle,  qui  nous  montre  encore  parmi  les  peufiades 
permiakes  de  la  race  finoise»  et  nommément  chez  les  Yotiakes»  les  Moches 
et  las  Itordra,  des  tribus  portant  les  noms  sfmphoniqnes  dUdes,  dTrses 
<m  Arsèf ,  et  de  Ziranes  on  Siranes.  Ibn-Khaukd  cite  anssi  au  neuvième 
riède  la  tribu  d'Arza  conune  virant  à  oAté  des  Bulgares.  Les  tribus  de  ces 
trois  peuples,  émigrées  au  Caucase,  fiirent  connues  plus  tard  sous  le  nom 
d'Alanes  ou  d'Asses;  L'identité  de  ces  peuples,  mentionnée  déijà  par  Strabou, 
ne  saurait  être  oonfestée.  Les  B]fsantfais  et  les  éorivains  arabes  donnent  aux 
Alaaes  les  mêmes  domiciles  que  les  chroniques  russes  et  leâi  Sagua  sean^ 
êmoMê  assignent  aux  Asses.  Les  Goths,  descendant  vers  la  mer  Noire, 
occupèrent  le  payis  des  Asses  ou  Azes;  c'est  dans  les  mêmes  houx  que  les 
retrouve  encore  Sviatoshw.  Les  voyageurs  des  douzième  et  treizième  siècles, 
Bobriqus,  mentkmnent  une  vffle  nommée  Alan  ou  Assev.  Relégués  de  plus 
en  ph»  vers  les  gorges  du  Caucase,  ces  Alanes  ou  Asses  sont  les  Ossettes 
actuels*  Une  droottslance  assez  spécieuse  sert  à  corroborer  cette  opinion  i 
les  Ossettes  ajoutent  lé  mot  don,  qui  signifie  eau  ou  source,  au  nom  de 
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pranière  époque»  nous  Toyons  les  pays  du  Caucase  assiégés^ 
pour  ainsi  dire ,  de  quatre  câtës  par  des  peQfdes  étrangers;  an 
S^  par  les  Persans  y  à  l'E*,  par  les  peiq^es  de  la  race  tarco- 
mane,  au  N«,  par  cenx  de  la  race  U^oro^-Fmoise^  eatn  à  rO. 
par  les  Grecs. 

Les  conquêtes  d'Aleiandre^^le-C^anddounent  à  ces  deniers 
une  influence  prépondwante.  Que  le  héros  Hiacédenmi  ait 
effedivement  pénétré  jusqu'aux  portes  oaimsievaes,  ou  qu^il 
Qu'ait  pas  dépassé  TArax  »  Téclat  de  son  dobi  se  perpétue  dans 
les  traditions  fabuleuses  les  plus  antiques  de  ces  contrées. 

C'est  à  Alexandre»  ou  Iskender ,  que  les  habitans  de  Baka 
attribuent  la  création  de  la  mer  Caspienne  et  la  aubmersioii  de 


toutes  les  rivières.  De  même  que  les  Asiatiques  ont  le  Kmtshm  ou  K«a- 
tchar.  ainsi  les  Ossettes  ont  TAri^ni  le  Mua-don,  le  Saiel^doa.  Or,  en 
suivanl  le  liltoral  ^  la  mer  Noire»  nous  retrimvons. partout  cette  mène 
addition  aux  noms  de  rivières,  quelquefois  seuleBieat  SYeo  le  rh—flcieat  d*o 
en  ▲  et.de  n  en  t.  Le  Knban  s'appelait  Yainlan  ou  la  Dop-Avaret  ;  le  Don 
gui  parle  assez  par  lui-même,  dans  Taotiquilé  TaB-*eiS{  le  Dnissiflr  et 
le  Dnieper,  chez  Porphjrogénète,  Dan-«ster,  Venrepar,  et  qe  donaer  en 
outre»  Boris-ten.  Quant  au.  Danube,  il  est,  œ  noua  seodile,  enooce  plus 
significatif,  en  ce  qu'il  désigne^  si^çe  n'est  pousser  noptiM»  les  ooqaelnre^ 
que  la  race  UQDnenne  donna  au  principal  fleuve  qu'elle  renoenlra  le  nom 
du  pins  grand  fleuve  de  son  pays,  Dan-Obi.  Ainsit  par  œtte  cÉrooastaaea 
heureuse,  l'historien  retrouve  pour  ainsi  dire  l'itinérairt  iocooieetaUe  de 
la  course  vers  TOuest,  des  Âlvies»  des  BulgareSs  des  O0iife8  an  Oflprai,  des 
Avares,  des  Ungars  et  Madjares ,  appartenant  tous  ieetlefraDdeneeulD-* 
rienne,  vivant  sur  le  versant  criental  de  l'Urd»  et  qui,  pins  bélKqaeaie  que 
les  peuplades  finoises,  avait  avec  elles  une  affinité  que  trahit  encore  k 
ressemblance  des  idiomes  Snois,  ma^jljare  et  peol-Atre  ossetle. 
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Jipv  1<H>  ffaiiiif  ;  om  deDtfbeat)  Témtàaa  de  Ht  grande 
npfNDQ  ftimnHkune.  JLes  Géorgieiis  font  remonter  à  sa  venue 
h^mânfim^  vvyawM  iréiiai  pw nounwnui,  et  VmiffM  de 

Twipfiûs»  M  eounfe  ^tonease  dans  ces  pays,  ne  jeta  qa'im 
(kfeit  biilkott  VBMB  pMMger  ;  on  doit  dire  même  que  le  hëros 
maoMM^ii  fesseatit  ]^t6t  lui^méBie  Finfinence  des  mœurs 
9mâkpÈ»qfi%  n'y  touaspwtà  o^es  des  Grecs.  D'ailleurs,  l'idée 
mère  de  leur  dviliMlion,  h.  liberté  ciTUe  y  n'aur^t  trouTé  que 
éBi  peuples  peu  faits  pow  la  oomi««idre. 

iosai^  qnoid.  des  débris  de  t^empîre  d'Alexandre  naquirent 
swMMttTeDMQt  la  awnarcbie  das  Sâenddes,  l'en^iire  des  Par^ 
tbM^,  iBs  royawiM  d'Arménie  et  deiPent ,  les  deimtees  traces 
de  rajHparitii»  des  Greos  s'étaient  snècessivenmit  effiaoées,  et 
les  pàfB  avaient  repris  leur  ptaysi<moiiiîe  asiatique*  C'est  ainsi 
qae  les  trouva  l'invasiMt  voifmùe. 


nOMÀmS  ET  PARTBIS. 


IhDnqpée»  après  at<^  eonquis  l6  POKty  mante  à  ln^ 
kliide,  dont  les  babitans  se  joignent  à  lui  contre  Ifitbridate,  leur 
ancien  maître.  Dans  Fimpossibilité  de  poursuivre  ce  roi  dans 
ses  états  du  Bosphore,  le  général  romain  franchit  le  Kurhos 
pour  jpénétrer  jusqu'à  la  mer  Caspienne.  Il  bat  et  disperse  les 
lyérieps  et  les  Albanais  qui  se  sont  embusqués  sur  son  passage, 
wria  il  ^  bientôt  forcé  par  les  a^^tés  des  lieun  de  retourner 

Oq^fliidant  son  expédition  rétablit  les  relatiens 
avec  l'Inde  par  le  Kiiriios,  le  Phasis  et  les  ports 


VI  MMir^ 


^  TAULEAU 

du  littoral  de  ia  mer  Noire.  Mine  pr4lMd  qw  Iw  Htfulkis  pi^ 
levaient  de  ce  commerce  des  bôi^fioes  dé  oent  fonr  ««ut  (I). 

Bientôt  de  nonveUecconqaAii»  ymnm  opuMlidtr  riMwiwe 
romaine.  A  la  destruction  du  royaame  de  Pont,  enooMi  oeBe 
du  royaume  d'Arniénie ,  déclarée  provinee  rdnaiM  Vtm  S  de 
notre  èi-e  ;  puis,  sous  Tibère,  k  soumission  des  rois  4e  la  Kol- 
khide  et  de  l'Ivérie;  mais,  par  cette  eJttADskm,  les  RAmaiM  m 
trouvèrent  en  présence  des  Parthes.  De  là  l«ar  litlte  avec  «e 
peuple,  lutte  conduite  des  deux  paru  avec  un  succès  varié  et 
qui  est  importante  pour  les  pays  «aocasiens»  ptree  qa'Ui  ea  h- 
rant  souvent  le  théâtre  et  le  prétexte.  U  grande  et  h  petite 
Arménie  ainsi  que  l'Ivérie  dernient  un  s^et  ^étemelleê  coi- 
testations  entreies  Arsaddes  et  lesempereufsraMtte.  romécs 

en  satrapies  presque  indépendantes,  où  régmàent  des  aiembKs 
de  la  famille  des  Arzacides,  elles  offraieitf  aux  Romams  la  fa- 
cilité de  susciter  aux  souverains  parthes  d6  pnissans  compéâ- 
teui-s  et  de  vaincre  ainsi,  par  leur  politique,  ce  peuple  si  redou- 
table sur  les  champs  de  bataille. 

Les  chroniques  géorgiennes,  qui' placent  à  cette  époque  lew 
seconde  dynastie,  celle  des  Archakides,  n'ont  donc  htstoriqne- 
menc  tort  qoè  paroe  qt^iNes  ftmt  de  rhtk<i6  «a  t«)ya«ii|i«  iitdé- 


[  I J  L«s  assertions  de  Pline  et  des  anciens  en  général  sur  l'importance  de 
ce  commerce  au  moyen  de  la  navigation  fluviale,  sont  évidemmeat  evagérées. 
à  moins  que  ('on  n'admette  que  la  nature  ait  snM  ici  dei  révoIntloM  gigaa- 
lesques.  —  Le  Pliasis  ou  Rion,  et  le  Kirrhos  ou  Knra.  peuvent,  par  soito 
d'éboutemens .  a\-oir  perdu  de  la  prctfondeor  de  lear  ooon  ;  nàât  wtte  êtâ- 

mtiaB  de  la  masse  de  lenrs  eaux  n'a  pa  être  awii  oMiiiUitbli  ^e^miiflt 
dire  adoieilre  les  afiertioM  4es  aacieis. 
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pMdMÉ  HfmmsMf  tàmik  qvl-H^'êWii  cpi'uiie  fiarlie  deoÈlbi  <fes 

ïMkfBf  et  portmtt  avec  eux  te  omn  g^rique  4e  Kdït9MlS|.lts 
IfdriettSMbs6M^pre»lue  to^joara^  pur  siâte  de  leur  {fosiiion 
isolée  tu-delà  de»  iotnl9  OvdcMtoy  le  tort  dô  la  grande  et  de^a 
petite  Araénie.  Des  Amémeoe  leur  Yhtt  auati  le  nota  d*Ivd- 
nos,  des  mots  hmnè  (le  {lays  de  dessus) et  Ivrats  (le  mom^- 
goard),  dënoiuinetiim  qu'adopièrejit  let  Qrecs  et  tes  JUmmû^. 
Cm  daos  ceK  vicMitudei  que  les  {xaysda  Caucase  tr^irer^ 
seot  les  premiers  siècles  de  fère  chreUe^ae»  jiBqtt'aa  mènent 
eè  tes  évéoeiBeBS  iœporlaiss  qai  chaf^ront  to  iiACe  de  l'Europe 
86  firent  aussi  ressentir  jusque  dans  ces  couirées.  Is  premltlr 
de  ces  ëyéiiemens  est  l'invasion  des  Barbares. 


OiTAilON  DM  S^UiftlS. 


On  ne  saurait  suffisamment  expliquer  les  causes  qui  moti- 
Tèreat  ce.  grand  débordement  de  peuples  qui^  coi9ine  vii  tor- 
rsQi  ^  lave  y  inondai  alors  l'ISujrcftie,  I^e  foyer  ^e  ce  yplcafi 
était  l'Aftîe  centra^  ;  la  x}ai:|se;de  l'explosion  9  p««bablemwtJ« 
eoiiAit  des  troie  ieanéeB  ff aoes  qw  se  piufl^g^ 
partte  du  monde ,  c'est-à-dire  de  la  meea^orteBM  qri  aecw- 
pait  les  pays  aiird^  ée  TUral fusqpa'à  l'Ofai,  delà  race  turoo^ 
mane,  qd  siégeait  an-delà  dn  lac  Arri ,  et  de  la  race  tfogolô- 
tatarc,  établie  dans  la  Tartane  chinoise. 

■  .'  *      • 

Tandis  que  les  Goths  descendent  des  bords  de  la  Baltique,  vers 
la  mer  d'.\zoff^  les  Huns,  sortis  des  confins  de  la  Chine,  pous* 
lent  devant  eux  les  peuplades  turoomanes  des  llaisagjti^e&^ 
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4b8  IliB8«rai  et  Mrtres  (t);  Les  praplAdeè  iigo44ft*M ,  qoi 
Mcaptàmt  me  iMtie  de  ces  ptfs  moi  le  nom  géaërtqoe  d'At- 
hMi  et  dtAsM&j  ^xmée^  aûitt  dee  deux  oftiéEiy  on  se  rélireiit 
^rers  les  gorges  du  Gâiicaee^  du»  solvatil;  FisqMikkm  qol  leur 
est  doonée,  et  qii%^  eoioibiiiiiqi^  âiixCkitliBy  seprMplileiità 
leur  siâle vers  le  TaUée du DamAie , et  delà  vers FMx^nt 4e 
FEurdpe.  Le  verseait  N.  du  Caucase  reste  riors  hAM  dans  les 
vdiées  mfériêures  de  Knban,  par  les  Zigfaes  ou  Kaiâghés  (i); 
ters  le  centre  de  la  <4Blne,  près  des  sonnnilës  de  l^lbrut  et 
les  défilés  de  Dariét,  par  les  Âlanes  on  Aeses;  vera  le' cours 
inférieur  du  Térâ^,  et  dons  le  Dngbestui  sepieairioiMJ>  par  les 
'ttazaresou 


,,Ki.  :K-'iKi^; 


j_*-^ 


(1)  Les  anciens  donnent  souvent  à  ces  peuples  de  race  torcomane  le  nom 
de  Huns;  mais  il  faut. bien  sa  gtiaide^oaafaftdre  ces  Huns,  qui  scmt  les 
Huns  Ephtalites  qui  ravagèrent  la  Perse  sous  les  Kliosroites»  avec  les  Huns 
d'Attila^  qui  étaient  de  race  tatare.  —  Procope,  De  béllo  fertieo^  lib.  I,  $  kf 
établit  expressément  cette  différence»  qu'il  poursuit  jusque  dans  la  descr^H 
don  de  leurs  traite.  C'est  pour  éviter  toute  méprise»  que  lui  et  d'autres 
Bysanfins  les  nomment  t{iiur^i«4our  MkssagMiieS,  Aiazàies»  ftaytrs.  -^Les 
laeestuniMiiiMttétaiUÉflbrtaA^^  issÔsawA 

soac  assesceénM.  Mémt  aller  (Quitte  xHbm,  las  Tlukmeait,'  Va  PMafeB»- 
-aaseSi  iiaTsiInaeiiliapsIavisi  oa  Ibea^ 
.  (9)  Las  OSiSttea  apiialtaïf  eaooiè  a^lourd'kui  KlsaUbep  les  peuplades 
Adighesi  —  Ces  p^upladas,  |^  op  mmns  resserrées  dans  les  goi^es  da 
Caucase,  ou  épanchées  vers  le  Euban,  sont  des  aborigènes.  —  Strabon  cite 
les  Zighes,  et  parmi  les  peuplades  Taures,  les  Obediakes,  peuMtre  les 
Obeidekhes  actnds,  tribu  puissante  de  la  race  adighe.  —  Plus  tard,  teur 
pays  s'appelle  Zikhia  chei  Procope,  Azikhia  chez  Porphyrogénète  ;  Nestor 
7  jAaoe  les  Kassoghes. 
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Viûmàoù  dd  Ham  d'Âttih  Ait  suivie  par  ceUe  des  Bd- 
gares,  peuples  âe  race  ugorienne;  pousse  par  les  Savirs  (i),  il 
ne  fit  que  traverser  les  steppes  ipéridioiiales  de  la  Russie,  satts 
âbûrder  les  goi^  du  Caucase.  De  leur  e6lé  les  Savirs,  turco- 
niaus  eomatiguhis  aux  Khazares,  se  confondent  alors  avec  eut, 
et  eondâtuetn  une  puissance  formidable.  Ils  resserrent  des  dettx 
côtés ,  vers  le  centre  de  la  chaîne ,  les  peuplades  des  AlaneS , 
if  étendit  entre  le  Don  et  le  Volga,  occupent,  sur  la  lisière  du 
Caucase,  pths  du  Bttoral  de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  Ca^ 
jkaae ,  les  dëfilës  des  montagnes ,  et  font  de  là  des  încur* 
siens  fréquentes^  soit  en  Perse.,  soit  dans  les  ëtats  romains  de 
mie« 


'CHKÉTntNS  BT  tGNlCOlES. 


Pendant  que  le  versant  N.  subissait  ces  vicissitudes,  dans  les 
cinq  premiers  siècles  de  Tère  chrétiame,  d'un  o6té  Tintroduction 
de  la  religion  chrétiennei  due  à  Tii^ence  ramaine ,  de  Taulrçt 
la  reconstitution  de  rancienne  monarchie  persamie  par  Artd^ 
Babekhan  (Artaxerxës),  fondateur  de  b  dynastie  des  Sassanides, 
avaient  créé  sur  le  versant  méridional  deux  camps  amemis. 

(k  sait  awc  <|ueBe  w|ridfeë  pradigieiÉw  h  t  jil|^  cigétiènne 
«e  répudie  parmi  les  peHptes  dé  r  Asie  IBnenre  ;  mais  (^itt^^ 

I' 

aussi  leur  eqirit  impressionable  y  fit  naître  de  ces  hérésies  qui 


(t)  Les  fiatirs  ûé  igvwt  qae  pmi  de  tiuqM,  si  asiisiBeal  au  gorges 
da  Gaaeiie»  m  guerre  atee  lei  BoaMias  te  les  tartM.  ~  Ik  ie  eoÉtoadaat 
arec  les  Khazares,  qoi  étaient  fans  doute  da  la  Bénis  etfigtaia* 


SO  TABLEAU 

dé^hîràrcBt  rË^;Use  à  peioe  uaissjafite.  Les^^âectesde  Nestor, 
d'Ëutychlus  et  de  Grégoire  combaltireot  avec  succès  rautorité 
de9  qpnciles  convoqués  à  diverses  reprises. 

Convertis  au  christianisme ,  les  peuples  du  Caucase  subirent 
les  conséquences  de  cet  état  de  choses.  L'Âroiénia  adopta  avec 
ferveur  la  secte  Grégorienne  ;  en  vain  plusieurs  évoques  furent- 
ils  frappés  d'excooununication  (1)^  les  Arméniens  persévérè- 
rent dans  leurs  croyances ,  et  bs  répandirent  même  en  Ivàie. 
C'est  le  savant  Arménien  Mesrop,  qui,  par  la  traduction  de  la 
Bible  en  ivéri^  et  la  création  de  l'alphabet,  y  consolida  aussi 
les  maximes  grégoriennes  (2). 

Sur  le  littoral  de  la  mer  Noire,  en  Kolkhide,  en  Abkhaxie  et 
dans  le  Caucase,  le  christianisme  prêché  d'après  les  traditions 
par  saint  Geoi^es ,  se  maintint  au  contraire  dans  sa  pureté, 
Marcion,  il  est  vrai,  était  Kolkhe  de  naissance,  mais  ses  maximes 
ne  prirent  pas  de  consistance  dans  son  pays  et  n*  eurent  cours 
'  que  dans  le  Pont.  Les  évéques  de  Scy thie  et  de  Rolkhide  se  dis- 
tinguèrent par  leur  orthodoxie  (3).  C'est  donc  là  que  naquit 
cette  ^lise  géorgienne,  qui  s*est  maintenue  à  travers  les  siè- 
cles dans  les  véritaUes  doctrines  de  la  religion  grecque. 


(t)  BaÉre  MMs  Enitadi»  au  oenoile  de  Mutine,  en  Arméiiis.  Befeaa 
^ivj^.de  Sévaste,  fl  «a^oarnsea  aéaqniKMS  les  doctrÎMi  hkéUtpn.  — 
Téophane,  ChrtnUea. 

(3)  Procope,  De  Mhpersico,  t.  I,  $  12,  dit  expressément  que  les  Ivèros 
étaient  un  des  peuples  les  plus  attachés  à  la  religion  chrétienne. 

(3)  Gy rus,  évéqae  de  Phasia»  fotaa  oppoaiiiiMi,  aooi  HéracKttS,  au  mono- 
^ttaéliaoïe  décret  par  cet  empereur,  espèce  de  juste  mitiea  poor  cenettier  les 
monoph  jsites  avec  ks  ortlMNkiXjes. 
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Cepmdant  les  églises  chrétiennes  du  Caucase ,  encore  au 
berceau^  eurent  de  puissans  ennemis  à  combattre.  Les  Sassa- 
nides ,  qui ,  arec  la  monarchie  persanne,  avaient  relevé  les 
dogmes  antiques  de  Zoroastre,  sentirent  que  dans  leur  lutte' 
avec  le  Bas-^Empîre ,  il  leur  importait  de  le  priver  du  levier  si 
paissant  de  la  religion  qui  assurait  aux  empereurs  romains  une 
si  grande  influence  sur  les  Arméniens,  les  Ivères   et  les 
Kolkhes  ou  Lazes  (1).  De  véritables  persécutions  eurent  lieu  en 
Arménie  et  en  Ivérie.  Kabad.  et  Kbozroe ,  qui  veulent  s'ouvrir 
Paccès  du  littoral  de  la  mer  Noire ,  afin  de  pouvoir  attaquer 
Constantinople  par  mer^  réussissent  presque  h  étouffer  en 
Ivérie  le  christianisme.  Selon  Procope,  Gurgen,  son  roi,  pour 
se  soustraire  a  leurs  vexations,  est  obligé  de  fuir  son  pays  avec 
tous  les  siens.  Les  chroniques  géorgiennes,  elles-mêmes,  tout 
en  embellissant  leur  récit  des  hauts-faits  de  leur  héros  fabu« 
leuxGurg-arslan,  parlent  de  celle  période  comme  d*une  époque 

■ 

désastreuse.  Il  paraît  évident  que  toute  la  série  des  souverains 
de  leur  troisième  dynastie,  des  Khozroïdes,  n'est  qu'une  fiction^ 


(I)  Procope,  liv,  I,  S  **•  On  trouve  alors  eu  ColcUide  m  royauine  Laze. 
L'apparitioa  de  ce  people  au  milieu  de  la  race  Kartrell  ;  les  traditions  des 
Adjarei,  une  des  plus  puissantes  peuplades  des  Lazes  actuels,  qai  se  disent 
<fe  même  origine  que  les  Géorgiens,  quelques  traits  d'affinité  entre  ces 
deux  peuples,  et  arec  la  circonstance  que  le  siège  principal  de  la  race 
KattveM  paratt  avoir  été  dans  les  montegnes  Mosthiemiès,  peuvent,  ce  nous 
semble,  avec  aaseï  de  vraiscniblance,  faire  admettre  une  certaine  consan-- 
emité  entre  les  KortvcBfl  et  les  Lazes  actuels. 


Q|  TÀBUSàU 

et  que  ces  soMisaiit  rob  ne  reprëseptmt  que  le»  lientifflMiiii 
00  yalis  de$  Sassanides  perses. 

Les  documens  historiqaes  nous  manquent  pour  donner  un 
tableau  complet  des  vicissitudes  que  subit  le  Caucase.  L'Armé^ 
nie  I  la  Kolkhide,  rivérie  sont  tour  à  tour  occupées  par  les  Ro» 
mains  ou  les  Perses,  qui  souvent  appellent  à  leur  aide  les  Hons^ 
les  Khazaresy  les  Savirs,  et  autres  peuples  du  versant  N. 


AWlUnON  BU  MA]iOIIÉTiaiIB< 


Mais  tandis  que  l'empire  d'Orient,  énerve  par  la  dissoJulion 
des  mœurs  et  les  discussions  théologiques,  que  le  royaume  des 
Sassanides,  déchiré  par  des  dissensions  intestines,  épuisent  leurs 
dernières  forces  dans  des  guerres  mutuelles,  un  peuple  dans  la 
vigueur  et  le  feu  de  Tadolescence  apparaît  au  milieu  de  ces 
contrées.  Terrible  par  ses  armes,  il  propage  avec  un  fana- 
tisme ardent  des  croyances  nouvelles  puisées  dans  Fins- 
tinct  même  des  peuples  asiatiques,  et  faites  pour  enflammer 
leurs  imaginations.  Gonstantinople  et  la  Perse  ressentent  bien- 
tôt les  effets  de  cette  puissance.  Ses  contre-coups,  qui  réa^s- 
sent  sur  les  pays  du  Caucase ,  sont  cependant  plus  sensibles 
aux  Ignicoles  qu^aux  Chrétiens  de  ces  contrées.  Les  pyrées 
s'éteignent,  les  mages  sont  massacrés,  l'antique  religion  de 
Zoroastre  disparaît  pour  faire  place  à  la  foi  nouvelle  de 
Mahpmet* 

Au  contraire  les  kalifes,  par  une  pdiliqne  habile,  voyant  dans 
les  chrétieiia  du  Gaueau,  isolés  de  la  métropole  eoastanlin<90- 
litaine,  des  ennemis  peu  à  craindre,  ne  voulurent  pas  réveiller 
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!4lir  f-nfctiimn'par  dta  penéoÊtàçmf  d  haJainèrait  fmIésÉi») 
tmifoUleiMiit  lew  cidte,  tàcfaàiit.Mirifimait  di  les  stfdttire  par  ' 
riViMdM  avuttlagCB  que  ijeroit  lettr  offfir  Paioptioai  ds  «âio* 
métisme.  En  Arménie  ces  séductions  ne  firent  que  f&a  dtyro^ 
sélket^aaig  Mliparie,  oA  les  oi^aDCMam^  éléd^ébnâ- 
léos  (NséoédenmieMt  JMr  ^  Ignioolai,  le  peuple  te  eonferiit 
généralement  au  Mahonaétisme  (1).  Maîtres  des  défilés  du  Cau- 


« 


(l)Ara|)fiîdkois  Aîls,  aoai  «iiHroat  w  daenaieat  Main|«Mé  d%» 
«Meor  arieotdk  nnastienriiM  «i  èradil»  doeuMBl  qaa  mos  -deiMi  mx 
Kohenbei  ■■mairn  de  M.  Haalnwlfii  at  qà  ftm  biaaaaaf  de  Jaur  sar 
^Q^allrtiiai  da  aai  caatr4ak  Cet  éfliâvaii^  e'aai  Mat,  Vài#  la  tmà$tlàm 


«  laifeMMiiMBii  rt^iB^n^r■rf  TiSsaaai  k  itfai  daaaMb  OmÊÊm.  Êb 
d'AAa.  KMbib^Ihi  Man  Aumha  aa  AmiÉib,  a(  Mairit  aaa  (raaéi 
PttiiadaaM?iletrQa«idilaatQanpèle|»]aaaiiind«  fiaraitclM  M 
dei  di|B|éa  Ai  moouai.  ShiMb^  qéi  ae  paé^nùl  à  aurohar  aaMte  eetia 
proriaqe,  lapr  aeooida  lapateaiuie  leim  da  a&r«cA  (iol  aait  la  teite  da 
CQitodbaite). 

»  DipoM  Ion,  coaiiana  Umt,  Tjfliia  rptaaa  paavak  dia  iMablauaii,  et 
hihifcittBaïaipMatlainligian  aaMalBiMH. 

«Uki,  r»  U^'éi  r^iia  (iiai  aaa^Épaki  t.«G.),  taffil  daa 
maattifeaea;  aan  laift  da  TÊBià,  m  paiipla  —fidirsai,  de  lalifiDa  cfaré^ 
titaB8,  éaafl^dafi^omieaa  (fltavdi),4ii  anaaMiiia  àfeÉPadaiiBeaiP* 
>i«as  dna  ha  liHagea  aianali— a  Lea  fean^fmaaia  #  ats  pays  iraaii 
«Iw  la  gii^ift Om  èJMèat  jjmMwi  dM 
et  chacun  yoalait  être  indépoduntlK  oai 
gOMMeÉMliaklBDad  eiMeilaM^  féà^m 
nean  ptfciUi  parti  paar  rtm  on  polir  l'ai 
àdUmdra  bpÉaMgedea  JriMMfBis.  Lea  OtavgiwaïadikfeMiat  Isa 
gwyenieors  de  rArménie .  et  les  forcèrent  à  ém  caad>a|i 


I 

I 

case  daw  le  hiiiUàiiio  liècfe,  mm  IMèm,  frëra  ihà  kfÊH 
Elalîd  m,  les  Aidbes  pénétrant  dans  le  Doghtetim,  en  cbasient 
l68  Khaearesy  les  mivent  sar  kar  propre  pays,  et  y  comMttA 
leur  fmàmme. 

-Les  cAtes  d* Abkhane el  ta  C<richidey  hMtée»  par  lea SoaaeB ^ 
les  Mèiprag  (1)  et  les  iméritieiis  éohappent  seak  k  Iran  demi— 


ht  en  ftiveur  des  Géorgiens  contre  les  masdaians.  Alors  ks  Géorgiens 
YiaMit  ans  lïtts  et  l'Miéstoeai  peur  le  fcreer  à  ee  MMlr#.  FendasM 
le  âéa»,  as  tiiireai  beanoonp  dé  Mwteast;  «aeahe  iê  prima  In 
vilb.  Ci  s'y  feniièseiit/Ili  sç  opidnismni  Mea  snrec  '^les  tehlans,  qei  ée^— 
nareai  leamufste  sans  se  eopyertir^  Bepaitf  lai»,  ise  OéoigiLis  g»  reafcr^ 
eèrent  de  plus  en  plus,  et  firenc  des  incarsioas  étenNai  CMM  tas  mt«- 
94lMm..myàlSmmà  laaiètrAifaa  (terdM)»  tsâMc  r>hsilias<yiii  ^c 
pMriteat  atèam  jascin'i  Shéte,  tadis  qae  tBsaDfeawwfB  de  ces  fcuir» 
abonnés  A  rîTrogoerie  ei  A  des  aeiiens  dWienaliss,  ne  lear  eppânteiÉt 
«MOHiie  fèsisianoe.  klais  A  b  fin,  DJeliUEd-lKn.  fils  de  llumnn-cMJi. 
l'an  m  de  Tégire  (  fM6  apiAs  J.-CO,  aurchn  canire  eai,  prit  TifBtai. 
et  massacra  presque  tons  les  Géorgiens.  Avec  les  autres,  il  eut  qaiilqaesi 
<^lMU  et  les  vaiaqnb  iM^om,  après  quoi  il  él^ 
retourna  dans  son  pays.  Le  vali  seendaisiiauil  tfec  lea  QAeiahas.  Geat^oi 
*|P«Ki«it|doiiles^eslritde»fiéo«giea8qria*étaiaatpas  «acora  taéa  at 
leur  rpndtfent  la  viDe,lnidiS(pn  les  partisans  de  Ik^ 
rnmBBireat,lear  aiÉllre.  Néannoiw,  ks  ^^ 

chak  M  fevlnt  et  fa'iis  ne  pwsent  en  faair  à  bout;  c'est  penrqaoî  «• 
brmm  auMiAaM  la  riUa  en  6aA  (lin)  et  s'eaMiaat  d^n  les 
tagaes.  VaOA  la  deniin  aouvdle  que  j'ai  d^eox.  » 

ii)  Les  Mlngitfens.  Ce  peuple^ 
apparleaaieat  A  k  nêape  mce  qne  fes  habitans  do  l'Irérie,  c'cnt4 
raatf  KntreH;  auan  ks  Iwériens  non  ooafevtis  sa  naboaséilnae 
real-tis  ua  refuge  parmi 
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mk».  DkM»  CM  gorges  «nv^gea;  la  religioii  dbtétàBOm  se 
maiotieiit  et  se  déreloppe;  elle  peut  mteie  bientôt  entrer  en 
Kce  mee  le  liihooiiétimie. 


DÉCADBNGE  DU  KALIFÀT. 


h9  cbriitUnlaM  jféaètf  dans  le  Caaeaie. 


En  effet  9  la  pmsance  Rhazare^  affaiblie  par  la  yenue  des 
Pietchene^esy  avait  été  «icore  plus  ébranlée  par  les  coups  que 
Hd  porta  la  monarchie  naissante  des  Russo-slaves.  SviatoslaTy 
grand  doc  de  Kiéw,  les  bat  en  bataiUe  rangée,  enlève  leur  fort 
Beiaia -Yeja ,  ou  Sarkel  (1),  pénètre  jusque  chez  les  Âsses  et 
les  Rassoies ,  et  jette  ainsi  sur  le  littoral  de  la  mer  Noire  les* 
fondemens  de  la  principauté  russe  de  Tmutarakan  (2).  Les 
Khazares  ne  purent  se  relever  de  cet  échec.  Ils  succombèrent 
bientôt  sous  l'invasion  d'un  nouveau  peuple,  les  Uzes,  ou 
Ghoz  (3  ),  qui,  venus  aussi  du  centre  de  l'Asie,  occupèrent  à 


(1)  Le  fort  Saiikelt  d'après  le  comte  Potocki,  était  sitaé  &  TendrcHt  où 
1^  Don  et  leVolga  se  rapprochent,  et  formait  ainsi  un  point  de  défense  stra- 
tègiqiieUen  choisi. 

(S)  TimalarUMi  daa  BysantioSi  atijourdliai  la  yiUc  de  Taman.  Elle  fit,  dès 
TeipédBtioA  de  Sriatoslay  (987),  partie  des  domaines  des  grands  dacs  de 
Knsiiet  et  ooostitiia,  sous  les  fils  de  Vladimir,  mie  principaaté  indépen- 
du». 

(I)  Oa  tir  odoBalt  pas  rcrigitte  de  ce  peuple,  qni  a  long-temps  erré  sur  ' 

le  bord  septentrional  de  la  mer  Caspienne»  Il  resta  dans  ces  nouveaux  do« 

5 
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l«or  plaM  les  pq»6Éiti«ie  Vo%i  «t  le  Ilérél^  fiY«M  rUilMMr 

ée  la  Russie  jusqa'asi  Dm. 

Alors  les  Kartvels  franchissent  le  Canote^  wûbmipmfà  les 
Âsses  ou  OssetteSy  et  les  Khazakhs  ou  Adighes,  et  introduisent 
parmi  eux  la  religion  chrétienne.  Leur  puissance  ainsi  accme, 
ils  tournent  leurs  armes  vers  le  midi.  La  décadence  du  kalifat 
seconde  leur  entreprise.  Dans  T ancienne  Albanie,  qui  prend 
alors  le  nom  d'Âran  ou  de  Serrir;  dans  le  Chirvan,  dans 
rAdzerbidjan  et  dans  le  Karabakh,  partie  de  l'anqienne  Anne- 
nie,  des  émirs  s'étaient  déclarés  iad^[)endaiift«  $iir  la  littoral 
occidental  de  la  mer  Caspienne,  les  rjujmkhals  (1)  da  Xariui» 
rUtsméi  de  Karakaïdakh  ;  à  Derbent  et  dans  le  GhirvWi  ia 
dynastie  de  Cheiban,  fondée  par  Abu-Cbalid-Yewid  (de  800  à 
t075)  ;  dans  rAdzerbidjan,  dans  le  Karabagb,  et  une  pvrtie  de 
rAnnénie,  de  951  à  1079,  la  famille  de  Beau  Chéddad;  à  Gai» 
ou  Kars,  la  famille  arménienne  des  Pakratides,  copstiHiaient 
des  dynasties  faibles  et  désunies.  Elles  ne  purent  résistw  aux 
masses  belliqueuses  des  Kartvels. 

David.  II  ou  Dartcbi,  descendu  des  montagnes  avec  des  troi»<» 


miciles  du  Térék  jusqu'à  la  venue  des  Mofolo-Tatares,  ^  le  vmqpirait 
et  l'absorbèrent*  Lorsque  Ton  songe  que  la  race  Kiste  ou  tcbeCclpèoo  owMp^ 
actuellement  les  mêmes  domiciles  ;  que  les  Géorgiens  et  las  f^fjhof  iwiirl 
Içnt  ce  peuple  Mitch-gUs  ;  qu'une  tribu  de  ce  peuple  por^  h  mm  d'Stfjbm; 
on  est  induit  à  croire  que  ce  peuple  montagMrd  fgt  fomk  dfp  4ibm  àm 
Uzes  ou  G^Qs. 

(1)  Les  titres  de  Chamkhal,  dUtsméi,  de  Eadi,  sontdes  dignités  de  seçatA 

ordre  dans  latiérarcbie  arabe,  et  datent  dans  ces  ^alréiih  di  l'^^^V^ 
du  kaliFat. 


DV  GAOGiWBE. 

pes  iKWfi}MWwe«»  reoQnqnit  Tfilis  et  le  Guréem  (i).  U  se  porf» 
par  la  SoipU^tie  yers  le  Kaiabagh,  et  s'empare  de  BevdAi  ol 
régnait  l'éinir  de  Tovin  Âbu-El-EsTar,  de  la  dynastie  4e  QtfaVr 
Gheddad  i^).  La  Porte  de  Fer^  transportée  par  l«i  «n  teaq[>le 
de  Crbélati,  près  de  Kuthais  en  Iméritie^  témoigne  de  oe  fi# 
bistodqve.  U  acquit  ainsi  le  surnom  de  restaumlear  et  ^ 
reconstructeur.  Ses  successeurs  poursuivent  encore  Mf  ÇOtfr 
quêtes  ;  leurs  étendards  flottent  d'un  côté  jusque  sur  les  bords 
de  la  mer  Caspienne  ^  de  Fai^re,  jusque  vers  Akhaltrikh  et 
Àrdanujd.  Le  règne  de  la  reine  Tamar  fut  F^poque  la  plus  glo« 
rieuse  de  cette  période  :  succès  contre  les  ennemis  du  dehors^ 
paix  intérieure,  civilisation  pr(^ressive,  culture  des  arts  et  âes 
sciences^  tel  est  le  tableau  que  nous  offre  sous  son  règne  rhistoirè 
du  Sakartvelo.  Dans  les  pays  qui^  depuis  long-temps,  ont  cessé 

■ 

de  faire  partie  de  ce  royaume,  le  souvenir  de  cette  princesse^ 
qui  aimait  à  se  faire  nommer  la  R^e-Roi,  est  encore  Vénéré, 


(i)  TpUis  est  Tancien  nom  de  Tiflis.  Cette  Tille  fut  fondée,  d'après  tes 
chroniqnes  arméniennes»  par  les  Keolenans  des  rob  Uiozrottes,  qoi  éca-^ 
blirent  leur  camp  smr  remplacemenl  de  TMii,  m»  loin  de  l'anciea  MlBlihèl^ 
à  csBse  d^vonrces  maiénaes  <pM  s'y  t^ouTaieDl.  Cette  kypothèt»  sA  plif 
nttODiMible  qae  «elle  qui  rc^rte  sa  (wàvioa  m  fabolem  QtrirÀrûfê^ 
Osant  au  nom  de  Giirzaii^  il  provient  du  nom  de  la  rivière  Kyrrbçs,  qpe 
les  Asiatiques  prononçaient  Ghur.  Jackut  dit  expressément ,  dans  son  ditr 
tionnaire  :  «  Tifiis»  ville  de  la  première  Arménie,  capitale  de  te  province 
>  de  Gurzan,  d'après  le  fleuve  qai  a  donné  son  nom  au  peuple,  s  La  déno^ 
mination  de  Gurdz  est  en  effet  exotique,  et  les  Géorgiens,  qui  s'appdaient 
Kaitvels,  nommaient  leur  pays  Sàkartveto. 

(2)Toyez  Froofan,  DiuertaUimmr  rtiuùr^HùnwdbêtêlépfMrtêiêptéà 

eMfrv  GAéi«l«,  iï  novembre  iaS6. 

6«» 
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comme  en  OsséUe,  où  de  nombreuses  ruines  attestent  de  la 
magnfficeice  éclairée  avec  laquelle  elle  installa  la  religioii 


Cependant  ce  nouvel  essor  que  la  religion  chrétienne  pre- 
nait au  Caucase  ne  fut  pas  de  longue  durée.  A  Finvasion  des 
\tarcs  Seldjuludes  succéda  une  plus  grande  calamité,  la  yenue 
^  Tcliinc^z-KIian. 


MOGOLO-TATAIBS. 


Uinyasion  des  Mogok>-Tatares  fut  le  dernier ,  mais  le  plus 
long  et  le  plus  sanglant  épisode  de  cette  ioq^ulsion  inexplicable 
qui  poussa  les  peuples  de  TAsie  vers  l'Occident*  Tchqpé  et 
Sobotai,  lieutenans  de  Tchingiz-Khan,  après  avoir  mis  la  Perse 
à  feu  et  à  sang,  déversèrent  leurs  hordes  (i223)  dans  le  pays 
du  Caucase,  remontèrent  vers  le  N.  par  le  littoral  de  la  mer 
Caspienne  9  détruisirent  les  Uzes,  pénétrèrent  sur  le  versant 
SfBjj^ntrional  et  l'inondèrent  jusqu'au  Dniqper.  Depuis  lors  y 
k  fins  et  le  ré&ux  renoufdé  de  ces  hordes  changea  peu  à 
fêi^  k  ùnoe  du  pays,  et  absorba  sa  popalatkm  par  rimportatîoa 
éss  différentes  tribus  turcomanes,  qui  forment  aujourd'hui 
plus  de  k  moitié  de  k  masse  des  habitans  du  Caucase.  Ce 
changement  fut  consolidé  surtout  par  Timur-Lengh.  Les  pro- 
vinces chrétiennes,  le  Kartvel  et  l'Iméritie,  épargnées  jusqu'à- 
lors,  ressentent  les  effets  de  son  bras  teirible.  La  Somkhétie,  le 
Karabakh  et  d'autres  provinces  arméniennes;  le  Cheki,  le 
Cbirvan^  les  provinces  deBaku,  de  Kuba,  de  Derbent,  et 
tout  le  N.  du  Daghestan,  deviennent  la  frçie  de  ses  hordes 
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barbares  et  perdent  les  traGèe  île  leur  antique  popirfatiMi»' 
Pendant  deox  siècles  et  demii  c'est-à-dire  depuis  le  commeia-^' 
cernent  du  treianème  siècle  jusqu'à  la  fin  dn  quii^me ,  pesa^ 
sor  une  grande  partie  de  l'Asie  et  sur  FEorc^  jusqo'Atf 
Dnieper,  le  joug  odieux  des  Tartares.  Les  peiq^lades  musiilJ 
mânes  du  Caucase,  et  même  un6  grande  partie  dés moiitH. 
gnards,  comme  les  Âsses,  les  Kazakhes  ou  Adighes  et  kb  KaM 
banfiens  dn  Bechtau,  le  subissent  avec  docilité;  les  peq^les  de 
religion  chrétienne,  an  contraire,  se  rai^fesent  toi^ours  mu 
sourdement,  ou  les  armes  à  la  main,  c<mtre  cette  dMniaadon  J 
Cest  ainsi  que  malgré  ses  dévastations  et  ses  cmaulés,  ISasoi^ 
kDgh  ne  put  jamais  s'établir  ^  Géorgie  et  encore  moins  Mk 
delà  de  la  diabie  Dvalelle ,  ehes  les  Mingréliens,  les  iméf»^ 
tiens  et  les  ÀbUiazes.  De  son  cdté,  le  peuple  russe  driplôief 
cette  fermeté  qui  ne  s'est  jamais  démentie  chez  lui ,  quand  ff 
sfest  a^  de  son  indépendance.  Par  son  attachement  à  lafài  ilé' 
ses  pères,  il  sert  éd  barrière  à  l'Europe,  et  conserve  intacte  tl^ 
nationalilé.  Au  milieu  de  son  asservissement,  la  bataille  de» 
phines  de  Kulikdf  (8  septembre  1380),  où  les  hordes  de  IfaK 
mal  forent,  après  une  lutte  sanglante,  totatonent  botlikes.eë 
dispersées,  prouva  que  les  vertus  gutfrières  des  Slaves  ne  s^' 
tadent  pas  éteintes,  et  que  le  peuple  russe  n'avait  besoin  <piedè 
chefs  habiles  et  d'une  organisation  plus  compacte,  pour  recom-^ 
qaérir  sa  conristance  politique  et  prendre  un  plus  puissant  essoTi. 
Nous  ne  smvnms  pas  les  hordes  mongoles  dans  les  divefws^ 
vicissitudes  qu'éprouva  leur  empire*  Des  dissensions  intestinesl 
tuèrent  ce  corps  inerte,  formé  d'élémens  barbares,  sans  autre 
fien  que  le  glaive  et  la  cruauté  de  ses  chefs.  Timnrleiq^,  en! 
vainquant  Tokhtamich  sur  le  Térék,  déU  ui^t  au  N.  ronmipo- 
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tianqt  ijb  Ja  Uorde  d'Or,  oai  ge  sabditiM  dès^inm  «o  Irais 

m 

Borde»  distilictesy  celle  de  Kazati^  celle  d'Astraken  et  ceUe  de 
Çrinée.  Son  {«oyre  em]^  e'ëparpOla  ea  latnbevax  Boue  ses 
WOCMMMMiti»  Ktfi  Yittttff ^  de  la  dynastie  iiurrrinniir  du  mouton 
bhne  (1415) ,  règne  dais  rA4Jerbi4J«n^  dus  le  GtarVan  et  sur 
pertia  deb  Gdpigîe ;  AU-Bek,  Usun«*HaB8an  elJalaife^Bek»  de 
In  mteie  dynastie,  se  succèdent  eu  trône  de  Perte. 

An  auliea  de  ces  péripéties  sanglantes,  toute  espèce  d'or*- 
pniseliQji  aooiale  ^K^mnit.  Mène  pami  les  ptc^filadea  chié- 
^mam  dn  Utioral  de  [la  txm  Noire,  l'anlique  olvîttsation 
a'#teisr,  les  liens  sociaux  se  relâchait,  la  reljgîou  n'existe 
plne  4itta  dans  les  rites  extérieurs;  eie  n'a  aucwe  influence 
svr  U$  ntBvm ,  amalgame  motaetrueux  dé  oomiption  et  de 
bailMttSe.  •«.  L'histoire  de  cette  époque,  n'est  qu'une  suite  d'in- 
^rignest  de  trahisons,  de  nteortres,  de  parricideis,  de  fratri- 
eî04s  Hôt  orimes  de  toute  espèce  quiensan^tintent  même  les 
finnHie  r^gna^ies.  Ces  élémens  de  disaolntion  stont  accrus 
«•toM  par  une  faute  pôliticpie.  Tandis  qu'au  N.  la  Russie, 
sagi  de  reapérience  acquise,  rojette,  sous  Jean  KalitSi 
la  S|flème  des  apanages,  et  trouve  attti  sahit  dans  l'unile  du 
p<Hi!roir  pd&ique  qui  s'affermit  sous  Jean  III ,  Bazile  III  et 
Jean  IV ,  les  princes  Kartv^  commettent  la  &ute  de  morce- 
ler leur  royaume.  Ainsi  soitf  créés,  vers  la  fin  du  quinzième 
siède^  trois  royaumes  et  cinq  principautés  indépendantes. 
CiirgMl  Vni  devient  roi  du  Kartve)  ;  David  règne  sur  la 
Kahétie;  Bagrat  sur  riméritie;  Kvaravar  est  créé  Atabek 
d' Akhaksikh  ;  Liparit  Dadiane,  Kafchâber  et  Ghélovan,  sont 
institÉés  princes  de  Ifiogrélie,  de  Svanét  et  du  Guriél. 

QMttas  pouTwént  être  la  consistance  et  la  force  de  ces  états 
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ùUkUt  ékmm»,  ««ivent  «a  guene  ?iit{a  ^a»  surtout  dspwfi 
^^  IMT:  la  iclwrto  de.GonatoiMinople  (1458)  et  àdTvébmnâ», 
ib  tsmmi  m  i'éteiiiir»  avec  le  doie  rMuain  oe  preatigç  d^ 
gloite^  q/àf  i^aie  «tfre  le»  mains  dét^M  des  empereo»  d'O: 
liMit»  ««tit  «A  loqgH^mp^  d''ëgide  aux  dué^ens  du  Caucasa 
«oatr^  1m  «ioils  du  mahomëtfanie.  Cependant  on  é^énaBoant 
fenMi  dervott  Idur  être  alors  favorable . 


SECTES   d'oMAR    ET   D*ÀLI. 


Scheik  ^fi  avait  relevé  les  doclrines  d'Âli,  et  ^'était^  par  ses 
prédications^  créé  dans  rÀdzerbidjan  et  le  Ghirvan  de  nom--^ 
brenx  adbérens.  Aidé  par  eux,  son  fils  Izmaîl  Séfî  (1409}  monta 
sur  le  trône  et  reconstitua  la  monarchie  persane.  L'unité 
mahométane  se  trouvait  brisée,  la  division  pouvait  amener  des 
dédûremens  intestins,  et  paralyser  ain$i  les  forces  du  maho- 
métisme.  Cet  espoir  ne  se  réalisa  qu'en  partie. 

Les  deux  sectes  rivales ,  représentées  par  les  deux  puis- 
santes monarcbies  de  la  Turquie  et  de  la  Perse ,  entrent 
bientôt  en  lice  l'une  contre  Pautre»  et  se  combattent  à  ou- 
trance; mais  les  états  chrétiens  du  Caucase  sont  presque  tou- 
jours le  tbé&tre  de  leurs  guerres  acb^mëe»  et  déyastatrices^  et 
souvent  aw»  le  prix  du  vainqueur. 

Lea  dîfSépentef»  provinces  de  F  Arménie  pasfent  tour  à  tpur 
des  Tirq»  aux- Persans;  il  m eet de  même  de  la  Géoi|;ie  et  du 
Sgmtah^go  d'AlkbaJteîkb.  À  peine  Ismaïl-Sefi  a^t-il  soumi» 
kl  D^bfstaA.et  étendu  a^n;  protectorat  sur  la  Oéoiigia,  ^que  Se-^ 
lim  I**  loi  déchire  la  guerre,  s'eiDiare  d'^kkalteikh  e(  en  rend- 
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les  Atabeks  tribatair^ .  Cette  guerre  conlmue  enirs  Cbridi- 
Thamas  de  Perse  et  Soliman  II  avec  des  chances  diverses  pour 
les  deux  partis ,  mais  toujours  pour  la  désc^on  des  états 
chrétiens.  Après  la  mort  de  Thamas^  Anmral,  ptoUtent  de  la 
faiblesse  des  souverains  séfi,  envahit  Flrak;  c^est  hii  qm  for- 
tifia  Kars.  Mustapha  Pacha  (1578),  son  général ,  pénéfra  dans 
le  Sakartvelo,  s'empara  de  Hertviss,  marcha  de  là  wr  THb  et 
se  rendit  maître  de  tout  le  pays. 

Cette  occupation  turque,  traversée  de  c(Hnbats  sanglans, 
entre  les  différens  princes  Kartvels,  les  Turcs  et  le  Schakh- 
Khodabenda,  dura  jusqu'au  rè^e  de  Chakh-Abas  de  Perse,  qui 
reprit  (1605)  Tavriss,  Nakitchévan,  Gandja,  la  Somkhétie  et  la 
Géoi^e,  pour  y  exercer  de  nouvelles  persécutions. 

Par  cette  longue  suite  de  malheurs,  la  race  Kartvell,  mena- 
cée d'une  destruction  certaine,  chercha  un  protecteur  qui 
pût  lui  tendre  une  main  secourable.  L'identité  du  culte  autant 
que  le  renom  croissant  alors  de  la  Russie,  lui  Crent  jeter  les 
yeux  sur  celte  puissance. 


APPABITION  M  LA  RUSSIE. 


En  ^et,  après  avou*  secoué  le  joug  des  Tartares,  le  grand 
duché  de  Moscou  »  devenu  le  représentant  de  Funité  Russo- 
Slave,  enleva  Kazan  (1553),  et  détruisit  en  outre  la  horde 
d'Astrakan  par  la  prise  de  cette  ville  (1557).  L'édat  de  ses 
hauts  faits  avait  porté  son  nom  au-delà  du  Caucase  ;  des  rela- 
tions commerciales  étaient  nées  sur  la  mer  Caspienne.  Des  co- 
lonies de  marchands  russes  florissaent  dans  le  Kanat  de  Ghe- 
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laaàln  (Clrirvw),  «or  l'tte  de  Salîaa.  Mfti^^ 

do  Vdgi,  h  BwNBÎe  i^eiBpue  des  boodMS  inf^^ 

et  da  Ktt-tti  (1),  et  sooiMt  les  princes  de  Tamefi.  Tdh  est 

èSj^  ridée  de  sa  poissaace,  qpe  le  Ghakh  Khode^B^ida  iai- 

fiûiesoasecoan  eeiâve  les  Turcs. 

La  Biliiflin  éUdtégslflmmt,  deasles  cirooiirtMwes  les  plus  pro^ 
piDes>  pour  agir  oomie  les  Khans  de  Griosëe  et  s'emnrir  un  dé- 
boueW  jusqu'à  la  mer  N(wre.  Les  peuples  du  Kiiban  (les 
Adi|^)  et  les  montagnards  de  Piatigorsk  ou  Bechtau  (8}^ 

(1)  IiA  «yie  dé  Terin  s'appsittt  alors  Tiimen.  AgUn,  soo  priaee»  fat 
aonb  «I  ISW  par  Jean  Gnisaol.  Sa  ganam  ae  eanpoaa  dës^lonhde 
Snokwet  daCoaaqittsderiM.  Bb  ISM^floasletaarFodorlfaii^^ 
lei  fûievQdta  Zaïièlni  et  KhTaroitia,  à  la  tAle  des  trcM^ 
GhamUial  de  Taïka  et  lea  peuples  du  Dag^iealaa  confédMs.  Le  prince 
kabardiea  Konkliehevitch  les  aida  dans  cette  eaCrepriae;  maisea  ISOi,  les 
Turcs,  qui  oociqpaient  alors  le  Da^ieMn,  eratèrent  les  amiiagawdB,  et 
me  lear  aide  parvinrent  à  eslenniner  frahreaieumit  le  dècadMOienC  nuée 
ordres  on  TOievw  Minrnaa. 

(S)  C'est  i  eelte  époqw  qa'apparaiaseat  poor  la  preanèire  fois  dans  ru»- 
isire  roses  les  Tchèrinas  de  BadiiBB  oa  Piatigorsk»  aaïKflsent  dtt 
dins»  ainsi  qstîk  a'qipelfont  eaxHnèaiea.  On  est  dans  l'inoertitwle  sur  leur 
orifine;  cependant  b  mention  qnsForpbyregénèle  fûtd'one  tribn  khaiare» 
dite  Kabam,  ponrfait  fidre  préanmer  qu'ils  sont  les  débris  restés  de  ce 
peuple  après  sa  déCute  par  les  Roase»  sous  Syiatode? ,  et  les  invanons  dans 
Imr  paya  des  Uses  on  Foknrtsi,  et  pins  tard  des  Mogtdo-Tatares.  Ce  qui 
oorrohMe  encore  cette  liypocbèse,  c'est  la  tradition,  populaire  chez  enx,  qui 
dUgne  oonme  lasoaclM  de  lenrs  races  principes  un  prince  venu  de  l'Arabie 
sons  le  nom  ds  KeaSt  cireonstanpe  qoi  s'accorde  avec  le  fiÉlt  btstoriqne  de  la 
aanaianen  dis  Bmaarei  par  osleni,  père  du  kalife  Btsidt  dans  le  hnititaie 
Necie* 


n  TABLEAU 

flippnniés  par  1m  hontes  tarteres,  œniptakBt  mt  elle  pour  se» 
ooiier  œ  joog.  Une  allkaos  ottitriiEMmîale  entre  la  fiHe  de  Tem- 
nk^  prince  kabardien  et  le  Tzar  Ivan  Vasilnritcfa^  wail!  fortiflé 
ees  eq^rances.  VidinievetBki  ^  attaoun  des  Gosaqnes  (1), 
offrait  au  Tzar  ses  services  ;  des  expéditions  pnrtieHoi  eurent 
mftme  lieu;  les  montagnards  avaient  battu  les  Khana  éa  Cri* 
mëe^  s'élaBflBl  emparés  de  Taman.  La  Porte  Otianianet  dont  la 
Crimée  était  tribufaire,  n'eAt  guère  éié  en  mesure  4c  h  pM^ 


(1)  Comme  nous  Tayons  dit,  les  Russes  ne  suppcurtaient  qu'impaliennent 
la  Joug  des  Mogolo^Tertafes;  soureat  ils  ^n^ymiwt,  la  hAchsi  la  mais, 
Im  çginsis  de  lenrs  oppranmns.  Dd  là  dss  repséiÉQhs  cfadks»  «lai  te^ 
çteeat  ks  iadooilss  i  se  soustraire  psr  la  ftiite  aux  peiséeaifeas  qai  les 
stteadaieat.  Im  steppes  de  la  Anssie  mèridioaele  lear  eervirant  de  fèAige. 
Sans  toit,  sans  asile,  toqoorS  en  armes»  ils  Técorent  de  priîâtioos  et  du 
butin  de  lenrs  inearskMM  sur  les  proviaces  Toisines.  Ces  bandes  emnles 
s'ao^rurent  de  tous  les  esprits  inquiets  qm  préMriHent  cette  exi^^ 
i  l'oppression  des  Tâtares.  Leur  drapeau  fat  l'ind^pendanoe  et  le  anbitieB 
de  la  religion  russe  ;  les  conditions  d'admission  la  eonserratkm  da  enils  et  la 
laagae  rnsse*  Les  dtfnis  <te  Pélehte^^,  des  Shaves,  (|bI  se  Joii^ 
eux»  flteal  eSuae  coaMane»  anis  subârent  Tialaenoe  prédeadainss.  Alors 
naquit  la  eesttdéradoa  des  GasaqaeB»  que  les  Tatares  aMmheni  aind 
du  mot  loBàk,  qai  vent  dire  sans  doaÉcile«  Os  s'Atablireal  tws  ks  esta- 
raetes  da  Dnieper,  s'éMidirant  vers  le  Don»  passèrent  de  là  ¥61010  Volga* 
Obligis  de  fîiir  après  «ne  rèrdte,  les  uns  se  dirîgèrsac  vers  la  KbMo,  et 
obtinrent  par  la  suite  leur  griee,  en  donnant  aux  tsais  ce  pays  immense  ei 
riche,  vrai  Potosi  de  la  Russie,  et  dont  la  ooaipièCe  est  aussi  estsaordiBBire 
que  celle  de  l'Amérique  par  les  Espagiaris.  D'autres  as  dirighMtt  ncs  k 
Tèrék,  et  Cornèrent  ainsi  le  premier  noyau  des  odbnies  rnoÉgaas  «Mol- 
les* Au  tsmpo  de  Yidmleyeiskî,  leur  atamaii#  rassociatiaa 
midaUej  la  Russie  et  la  Pologne  s'en  disputèrent  Talliance. 


DU  CAUCASE.  75 

tëger  contre  une  agression  décisÎTe,  et  ainsi  [se  serait  réidisée 
dès-lors  ridée  cpie  Kerre^Ie-Grand  dnt  l^er  encore  inache*^ 
yée  à  ses  successeurs. 

Hais  le  tzar  Ivan  VasileTitch^  soit  qu'il  n'en  eût  pas  apprécié 
la  portée^  soit  qu'effectivement  des  intérêts  plus  pressans 
l'appelassent  Ters  les  frontières  occidentales  de  son  empire^ 
ne  suivit  pas  le  plan  que  lui  tracèrent  ses  conseillers  Adaeheff 
et  Sylvestre  ;  il  se  lança  dans  ces  guerrea  avec  FOcdre  Teuto-i 
nique  et  la  Pologne  ;  sans  profit  pour  lui ,  elles  furent  sous  ses 
successeurs^  fonestes  à  la  Russie.  Pendant  un  siècle  entier^  par 
l'apparition  des  tmx  DknitriS;  en  proie  à  des  dissensions  in** 
testines  ot  aux  désastres  de  la  domination  polondsê ,  elle  ne 
put,  malgré  les  démarches  réitérées  des  princes  chrétiens  (1) 
du  Caucase,  leur  accorder  aucune  protection.  Lorsqu'enân 
Bauvée  par  le  patriotisme  des  Minins  et  des  Pajarski,  elle 
vit  monter  sur  le  trône  la  famiUe  des  Romanoff  :  la  fkce  des 
choses  avait  changé. 

Sur  le  versant  N.,  les  Tcherkess  de  Bechlati  ou  Kabardiens, 
se  maintenaient  encore  indépendans,  et  penchaient  même 
plutôt  pour  une  alliance  avec  la  Russie,  à  laquelle  ils  ^oumis*^ 
saiem  des  troupes  auxiliaires.  Les  Kistes  et  les  Tchetchèns  vi- 
vaient sur  le  Térék  en  assea:  bonne  intelligence  avec  les  Cosa-* 
ques  qui  s'y  étaient  établis;  mais  le  Kuban  se  détachait  de  la 
Russie. 


(t]  Dès  Tan  1587,  Alexandre  II,  roi  de  Kahétie,  s'était  miâ,  lui  et  sa 
postérité,  8ÔUS  la  protection  du  tzar  Foedor  Ivanovltch,  et  des  ambassades 
matudles  scellèrent  cette  premî^  alVttice*  Le  même  Toi  réiléra  sa  d»^ 
laaiide  auprès  de  Boris  GoduD<>ff  eft  169fc.  i 


T«  TABLEAU 

Par  MB  sédoetiaiis  et  la  poqpective  de  grands  avanl^es,  la 
Porte  avait  réussi  à  convertir  9m  mahométisnie  les  princes 
d'Âbkhazie,  qui  étaient  de  la  même  fanûUe  que  ceux  de  Min* 
grélie.  Etablie  ainsi  sur  le  littoral  E.  de  la  mer  Noire ,  elle  y 
avait»  par  la  reprise  de  Taman ,  par  la  tionstmcticm  d'Ânapa 
et  d'autres  forts,  affermi  sa  posiiiony  et  élmdait  son  influence 
sur  le  Kuban,  d'un  cftté,  ai  y  j^rèchant  la  foi  de  Mahomet,  de 
r  autre,  en  protégeant  le  commerce  des  esclaves.  Poti  et  Rednt- 
Kalé  assuraient  aussi  sa  prépondérance  en  Mingrélie  et  ea  Imé* 
ritie;  enfin  le  Samiskhe  ou  Saatabago  d' Akhahaikh ,  incorporé 
à  Tempire  Ottcman,  vit  ses  Àtabdis  ^àoptat  avec  le  titre  de 
pacha  la  religion  mâhométane. 

Au-delà  des  monts  Dvaletti,  dans  le  bassin  de  la  Kura  et  de 
r Arax,  l'affaiblissement  et  l'incapacité  des  derniers  princes  de 
la  famiUe  Séfii,  avaient  rdàché  les  liens  de  la  domination 
persane.  Dans  un  état  d'indépendance  presque  cœi^t  des 
Schakhs,  les  Kbans  de  Derbent,  de  Kuba  (an  sud  du  Sanmr), 
deBaku(dans  la  presqu'île  d'Apdieron),  de  Chemakha  ou 
Chirvan  (aux  bouches  de  la  Kura),  de  Cheki  et  de  Gandja  (au 
snd  de  la  Somkhétie  et  de  la  Kafaétie)  ;  les  Khans  de  Kara* 
hêf^,  d'Erivan  et  de  Nakfaitchevan  (dans  les  anciennes  pro- 
vinces arméniennes),  étaient  autant  de  despotes  sans  frein, 
avides  de  richesses ,  pressurant  leurs  populations,  livrés  à  des 
intrigues  continuelles  auprès  de  la  cour  corrompue  des 
Schakhs,  et  voyant  ces  intrigues  d^énérer  souvent  en  guerres 
intestines. 

La  Géoi^e,  par  son  voisinage,  subissait  les  mêmes  malheurs. 
Sous  le  vasselage  des  princes  persans,  elle  voyait  l'ancien  ca- 
raclère  de  la  race  Kaitvel  se  perdre  de  plus  en  plus^  la  ri^ité 
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des  mœorB  faire  phoe  à  la  corraptioii  la  fUm  efféminée,  l'es- 
prit de  basses  intrigues  remidacer  la  bomie  foi  antique,  la  rer^ 
gitm  ne  consister  plus  qne  dans  Tobsenration  des  rites  exlé-* 
rieiffs,  tonte  marafité  disparaître,  et  les  bras  eonragenx,  jadis 
otfdsacrés  k  la  défense  de  l'indépendance  et  de  la  rrii^^ 
chrétienne,  se  mettre  à  la  solde  des  Persans  (1).  Inqpiiissanoe 
aa  dedans,  aimssement  an  dehors,  tel  était  le  lot  des  riMs  de 
Gëoi^.— »Rien  ne  caractérise  mieux  cet  état  de  choses  qne 
06  passage  de  Tintrodnction,  an  code  dn  roi  Yakhtang  :  c  Si  le 
roi  peut  régner,  qu'il  règne;  mais,  s'il  ne  le  peut  pas,  qu'il 
praire  un  bon  renom  et  la  Tie  étemdle;  car  il  vaut  mieux 
abdiquer  la  couronne  que  d'être  faible,  excepté,  touteibis,  le 
cas  où  il  ne  pourrait  le  faire  sans  Fautorisation  du  grand  sou^ 
venin  le  Sehakh.  • 

Ce  qui  augmentait  encore  ces  maux,  c'étaient  les  incursions 
«montagnards  du  Caucase.  Parmi  eux  se  distinguaient  surtout 
»  Lezghes,  ai  possession,  depuis  le  mont  Barbala,  des  vallées 
eladudnedu  Caucase  jusqu'à  la  mer  GasfâMoie  ;  le  sultan  des 
yares,  snr  le  Koi*su;  l'Utsméi  de  Karaka!-takh,  au  S.  du  pays 
eTaikoy;  le  kadi  de  Tabasséran  dans  les  montagnes  des 
nuirons  de  Derbent;  le  sultan  de  Kazi^Kumik ,  aux  sources 
a  Koi-sn ,  étaient  autant  de  chefs  câèbres,  et  dont  la  puis- 
ince  s'accroissait  de  nlns  en  nlua  nar  le  succès  de  leurs  incur- 


(1)  Les  Géorgiens  formèrent  à  cette  époque  la  principale  force  et  la 
Bieineiire  infiinterie  de  rarmée  persane.  Leurs  princes  commandaient  les 
ttmées.  Nous  ne  citerons  id  que  Gurghin*khan,  qui»  sous  Husséin-schakh, 
t'empva  de  F AfganisUin,  son  fils  Kosreir ,  et  enfin  plus  tard ,  sous 
ichaUii  fléradios ,  qui  s'acquirent  tous  trois  une  brfliante  réputation. 
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MODB,  Mit  en  Géorgie^  sait  dtuis  las  KhaMtt  da  bas  Dif^tin, 
et  dans  cdui  de  ChemaUia.  Depuis  que  la  Porte  ayaît  par  lea 
ports  du  Sttoral  de  la  mer  Noire,  ouTert  un  débouché  au  comr 
BHMTce  des  esdavesy  U  s'était  formé,  le  l<Mig  de  toute  Farèle  du 
Caucase ,  comme  une  vaste  association  entre  tous  les  peuples 
montagnards  poiur  alimenter  et  activer  œ  commerce*  Afin  de 
mieux  rançcmner  la  Gécnrgie,  les  Leaghes  avaient  fiait  irruption 
pardessus  la  chaîne  du  Caucase,  et  avaient  pris  pied  à  Belokan, 
d'oà  ils  ponvuent»  sans  danger  et  à  leur  gré,  arriver  a  rû^pro- 
viste,  par  des  sentiers  détournés,  jusqu'à  liflis,  et  enlever  des 
komme»  sous  les  murs  même  de  k  ville. 

De  véritables  marchés  d'esclaves  étaient  étaUis  k  Sjari,  cbei 
les  Leq^;  à  Ëndéri,  chez  les Tchetchèns ;  au  Pont  da  Pierre 
du  Kuban,  chez  les  Àdighes.  Les  prisonniers  endialnw  deox 
par  deux,  passaient  des  Lezghes  aux  Tchetchèns,  étaient 
nnûs  par  ceux-ci  le  long  de  la  Sundja  et  du  Tét&k  smx 
Kabardiens,  qui  les  Uvraienl,  par  l'intermédiaire  des  Adirés, 
aox  mardiands  turcs,  sur  le  littoral  de  la  mer  Noire.  Akhal^ 
ttikh  servait  austt  d'entrepôt  pour  ce  trafic  iqfâme*  Grâce  à 
l'agilité  de  leurs,  dievaux,  à  leur  courage,  à  ia  coimaissanoe 
des'localUés,  les  montagnards  n'hésitaient  pas  à  traverser  toirte 
la  Géorgie  w  milieu  de  dangeirs  incessans,  tratnant  à  leur 
suite  les  prisonniers  garrotés  sur  leurs  selles  pour  dler  les 
vendre  à  Akhaltsikh.  L'antiquité  de  cet  usage,  les  immenses 
bénéfices  qu'on  en  retirait,  le  sort  heureux  enfin  de  beau- 
coup de  ces  victimes  en  Turquie  et  dans  le  sérail  des 
sultans,  faisait  disparaître  ce  que  ce  commerce  avait  d'odieux 

et  d'inhumain.  -*  On  vit  des  pères  porter  leurs  enfons  à  la 
foire. 
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oetta  oppreflsicm  des  Turas,  devaient  enfia  tuer  les  peuplée 
clirélteM  da  Geœaiei  et  faife  disperettre  leur  aalioiMditë  awee 
leur  religion.  Le  courage  seul  ne  pouvait  les  aanm  ;  il  leur 
fallait  un  centre  d'action ,  une  unité  politique.  La  rivalité  des 
chefs  empêchait  de  la  chercher  parmi  eux  ;  leur  discernement 
leur  avait  désigné  la  Russie  ;  mais,  jusque-là,  leurs  instances 
avaient  été  vaines.  Placés  dans  l'alternative  de  renier  la  foi  de 
leurs  pères  ou  d'en  être  les  martyrs,  ils  préférèrent  ce  dernier 
parti.  Persuadés  que  leurs  malheurs  toucheraient  le  cœur  de 
Inm  wnrdigîoittwres ,  ils  ne  eassèrei^ 
plorer  leur  assistance,  en  leur  faisant  enttnâre  leurs  cris  de 
déinm.  Les  archives  de  la  finasto,  les  ÛBcriptious  tpmufaireei 
des  princes  karv^»  morts  à  Moscou.  victîa»s  des  spoliations- 
torques  et  persanes,  sont  pour  mosi  dire  les  épopées. denlou*- 
reuses  desr  longs  tourmens  qui  déciment  ces  peuples.  Suas  se 
laifiser  décourager  par  le  peu  de  sueoès  de  leurs  démarches, 
ils  revîmaent  à  la  charge  avee  une  constance  inébranlable* 
L'exemple  donné  eu  1604,  par  Geoiges,  fils  de  Simon  ^  roi  de. 
Kanli,  est  imité  ep  1638  par  Léon  JD^din  de  Mingr^ ,  qm  se 
swunet  an  t»r  Mikhaïl  Fœdorovitcb.  Teimuraa,  roi  de  toiMe 
laGéoii^,  en  1639;  Alexandre,  roi  d'Iniérîtie,  en  i65â,. 
remettent  leur  royaume  à  Alexis  Mikhaïlovitch*  ) 

C'est  une  chose  curieuse  que  cette  persévérance  avec  k^. 
quelle,  pounuiivapt  leur  but,  Us  enlacent  de  plus  on  ftm  In» 
l^issie,  dans  un  rés^u  da  stîpulsitîonB  diplomaticpes^  et  k; 
forcem  enfin  de  lui  prêter  l'appiù  de  son  bra^.  D'abord  les. 
^  prennent  le  titre  de  seigneurs  et  maltreç  de.  la  terre. 
<l*lYérie,  et  de  t£ar&  de  Kartalinie  et  de  Géorgie.  Absorbés  par 
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la  lëonaiikalioii  de  lenn  étals,  Meliel  «I  Alwis  Foederovilch 
flont  d^à  oonlnkits  d'interposer  leurs  bons  offices  anj^des 
samrendns  persans  et  twes.  Enfin  apparaît  Pierre^lo^Ckand , 
et  tout  change  de  face. 


PISaiB-UB-OEAlfD< 


loterfMiioo  «met  àê  la  EaMfo  an  Caneaie. 


Lorsqa'<m  reuMHite  aux  causes  des  éyénemens  qui  se  sont 
dév^ppés  ea  Russie  avec  une  rapidité  si  prod^peuse,  on 
retrooye  partout  la  main  du  grand  honune  qui  l'a  réginétée. 
De  long«taiqis  encore  rien  n'y  s^ra  nouveau  i  et  fatenir 
Nstera  assiqetti  à  cette  impulsion  irréâstible  qu'il  sut  lut 
d<mner« 

Qu'on  veuille  bien  se  représenter  la  Russie  telle  qu'il  la  prk 
de  ses  prédécesseurs ,  sans  mer,  sans  ports,  sans  industiie, 
sans  finances,  sans  armées,  les  Suédois  sur  la  Baltique,  les 
Polonais  sur  la  Dvina,  les  Turcs  sur  le  Dnieper,  les  Tataresenuiit 
sur  les  steppes  méridicmales  et  poussant  leurs  incursions  jusqu'à 
Kurde  ;  qu'on  contemple  aujourd'hui,  ses  ports  de  la  Baltique, 
couverts  parlesb&timens  de  toute  l'Europe;  Odessa  vivifiant  par 
son  commerce  toute  la  partie  mâidionale;  ses  flottes  d<»ninant 
ces  deux  mers,  et  ses  nombreux  et  imposans  bataillons,  l'arme 
au  bras  sur  toutes  ses  frontières,  sur  la  Vartha,  comme  sur  le 
Danube  et  sur  l' Arax  ;  que  Ydm  songe,  en  outre,  que  ce  déve- 
loppement si  rapide ,  peut-^ètre  unique  dans  l'histoire,  n'a  été 
que  la  réalisation  des  idées  premières  du  grand  homme,  et  on 
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sera  pénétré  d'un  profond  sentiment  d'admiration  pour  ce 
génie  qui  jeta  le  germe  de  tant  de  grandeur. 

Et  nous  ne  dirons  pas  que  la  Russie  sans  lui  fût  rentrée 
dans  le  néant  ;  mais  ce  qui  n'eût  été^  dans  d'autres  circon^ 
stances,  qu'un  long  et  pénible  enfantement,  s'épanouit  alors 
d'un  seul  jet.  Expression  la  plus  parfaite  de  l'esprit  du  peuple 
russe,  son  génie  comprit  tout  ce  qu'U  y  avait  en  lui  de  germes 
encore  viei^es ,  tous  les  fermons  de  grandeur  qui  sommeil^ 
laient ,  et  il  consacra  son  existence  tout  entière  à  les  éveiller 
et  à  les  évoquer  à  la  lumière.  A  ce  coup-d'œil  étendu  qui 
embrassait  les  plus  grandes  comme  les  plus  petites  choses , 
à  cette  perspicacité  lointaine  qui  ouvrait  devant  lui  les  livres 
de  l'aveDir ,  il  joignait  une  énergie  morale  qui  ne  se  laissait 
abattre  par  aucun  revers  de  fortune ,  une  volonté  de  fer  qui 
faisait  tant  plier  devant  elle ,  et  lui  donna  la  force  de  con- 
sommer les  plus  grandis  sacrifices.  Portant  partout  son  infa- 
tigable activité ,  il  travailla  pour  la  Russie  la  hache  à  la 
maiuy  comme  simple  ouvrier;  comme  simple  matelot  il  dé- 
ploya les  voiles  de  la  première  chaloupe,  qu'il  avait  con- 
struite lui-même,  et  monta  le  premier  à  l'abordage  ;  général 
6t  soldat,  il  porta  maintes  fois  sa  vie  sur  la  brèche,  n'ayant 
jamais  oublié  ce  qu'il  dit  à  ses  soldats  dans  les  plaines  de 
I^dtava ,  au  milieu  d'une  grêle  de  balles  et  de  mitraille  : 
«  Que  Pieire  meure,  mais  que  la  Russie  vive  dans  le  bonheur 
»  et  la  gloire.  » 

Sa  politique  fot  une  politique  toute  d'avenir.  La  Russie 
était  étouffée  par  ses  voisins,  il  songea  avant  tout  à  la 
d^iagar,  à  pousser  ses  frontières  jusqu'aux  mers  voisines 
pour  leur  donner   une   assiette   solide,   pour   ouvrir  des 
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débouchés  au  commerce ,  et  porter  la  TÎe  dans  ce  corps 
jusqu'alors  inerte.  Après  une  lutte  acharnée  »  Pierre  rëossil 
au  N.;  malgré  le  courage  des  Suédois  et  les  efforts  de  leur 
héros  Charles  XII.  Ayant  conquis  le  littoral  de  la  Balti- 
que y  il  y  plaça  sa  capitale ,  comme  preuve  qu'une  fois  son 
drapeau  planté  là^  il  ne  reculerait  plus  :  Toilà  Tidée  de  Pé- 
tersbourg. 

Noms  heureux  au  S.,  où  la  mer  Noire  échappa  encore  k  sa 
donunation^  il  tourna  ses  regards  vers  Tlnde.  La  pensée  de 
nouer  des  relations  avec  cette  contrée  si  riche  le  [préoccupa 
surtout.  Dès  1717^  une  expédition  ftit  dirigée  sur  Khiva  (1); 
elle  manqua. 

Dans  ridée  qui  le  dominait,  Pierre  reporta  son  attention  sur 
la  mer  Caspienne.  Toute  la  Russie  pouvait  y  déboucher  au 
moyen  de  ce  réseau  de  canaux  et  de  communications  fluviales 
qu'il  avait  jeté  sur  le  pays ,  et  dont  le  Volga  était  l'artère  vivi- 
fiante. Dominer  donc  la  mer  Caspienne^  c'était  ouvrir ^à  la 
Russie  le  commerce  de  toutes  ses  côtes,  et  rétablir,  à  son  pro* 
fit  cette  ancienne  route  commerciale  dé  l'Inde  que  nous  avons 
vue  exploitée  tour  à  tour  par  les  Grecs  et  les  Romains.  Hais  la 
réalisation  de  ce  projet  dépendait  de  l'établissement  d'un  ordre 
de  choses  régulier  en  Perse  et  de  la  cessation  de  cette  anarchie 
qui  déchirait  l'intérieur  de  ce  royaume  et  surtout  les  états  du 
littoral  de  la  mer  Caspienne. 


(1)  Elle  était  commandée  par  Bekovitch  Tcherkadd,  prince  kabardieo, 
qui  avait  dans  son  année  un  détachement  des  montagnards.  Noos  ne 
mentionnons  le  iait  que  pour  prouver  qu'alors,  et  même  beaucoup  plus 
tard,  les  montagnards  du  Caucase  étaient  attachés  à  la  Russie. 
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Les  faits  qui  se  passaient  sous  les  yeux  de  Pierre  lui  en 
donnaient  la  certitude  :  trois  cents  marchandsVusses  avaient  été 
assassinés  à  Chemakka^  et  le  conmierce  avait  éprouvd  une 
perte  de  4,000,000  de  roubles  d'argent.  Tamassip,  qui  régnait 
alors  en  Perse ,  se  voyait  sous  les  coups  des  Afganes,  à  deux 
doigts  de  sa  perte.  La  Porte  Ottomane  profitait  de  sa  âtnation 
critique  pour  lui  arracher  la  Géoi^e  et  le  Chirvanir  II  y  avait  ft 
un  double  danger,  d'abord  pour  les  peuples  chrétiens  du  Cau- 
case, dont  la  Russie  était  la  protectrice,  et  qui  étaient  menace 
de  tomber  totalement  sous  le  joi^  de  la  Turquie,  ensuite  pour 
la  politique  de  la  Russie  elle-même,  qui  se  serait  vue  eirtralnée 
dans  de  graves  complications  par  l'apparition  de  la  Turquie  sur 
le  littoral  de  la  mer  Caspienne. 

Sollicité  par  Artchil,  roi  du  Kahet,  qui  s'était  réfugié  cfaes 
hà  ;|  par  Vakhtang ,  roi  du  Kartvel ,  qui  lui  promettait  des  9 

troupes  auxfliaires  ;  enfin,  par  Tamasip  lui-même,  Pierre-Ie^ 
Grand  résolut  d'intervenir  par  les  armes,  non  pour  étendre  le^ 
limites  de  son  empire  par  des  conquêtes  excentriques ,  mais 
^  de  prouver  la  facilité  qu'aurait  la  Russie  de  prendre  pi^ 
sur  le  littoral  de  la  mer  Caspienne,  pour  y  consolider  ainsi  son 
Influence,  régulariser  les  rapports  des  différons  états,  et  faire 
i^^tre  sous  son  égide  puissant  un  ordre  de  choses  accessible  au 
développement  des  relations  conunerciales. 

Sans  songer  à  pousser  la  Russie  au-delà  des  liniites  gigan-  m 

tesques  tracées  par  la  nature,  et  à  la  jeter  ainsi  au  milieu  tfun 
P&ys  presque  totalement  inconnu ,  et  dans  des  complications 
ïûextrîcables,  il  voulait  dessiner  de  son  épée  la  position  qu'elle 
*ait  appelée  à  y  prendre. 

Telle  était  la  pensée  de  Pierre!...  Cette  pensée  ressort 
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de  la  conduite  de  ses  successeurs.  Sa  politique  fut  pour 
eux  le  grand  livre  de  l'avenir;  ils  poursuivaient  toutes  ses 
idées  avec  cette  persévérance  antique  qui  fera  leur  gloire 
quand  les  haines  seront  éteintes,  comme  elle  fait  la  gloire 
un  sénat  de  Rome.  Si  le  soin  leur  en  eût  été  légué  par  Pierre, 
Hs  eussent  marché  à  la  conquête  du  Caucase  avec  la  même 
assurance  qu'ils  déployèrent  ailleurs.  Les  circonstances  fa- 
vorables ne  manquèrent  pas,  et  les  cris  de  souffrance  des 
peuples  chrétiens  pouvaient  servir  de  prétexte  à  une  inter- 
vention,  si  même  ils  n'en  faisaient  pas  un  devoir.  D'où  vient 
donc  que  nous  voyons  un  siècle  s'écouler  sans  aucune  démon- 
stration décisive? 

Pendant  ce  siècle  la  Russie  ne  franchit  la  limite  du  Caucase 
qu'avec  hésitation  et  à  de  rares  intervalles  ;  après  des  succès 
incontestables,  elle  repasse  toujours  les  monts  ;  ce  n'est  enfin 
que  lorsque  l'humanité,  autant  que  la  politique ,  lui  impose 
cette  charge,  lorsque  les  peuples  chrétiens  de  ces  contrées  sont 
^  la  veille  de  voir  périr  leur  indépendance  et  leur  religion, 
lorsque,  de  son  côté,  elle  se  voit  dans  l'alternative,  ou  de 
renoncer  à  la  possession  si  importante  des  littorals  de  la  mer 
Noire  et  de  la  mer  Caspienne,  ou  de  courir  les  chances  incer- 
taines de  conquêtes  au-delà  des  monts,  qu'elle  se  résout  à 
accepter  le  legs  des  rois  de  Géoi^e. 
.  Cette  direclion  politique  ressent  plus  qu'évidente  des  faits 
historiques.  Pierre-le-6rand ,  à  la  tête  d'un  corps  de  trente 
mille  hommes,  marche  vers  Derbent  ;  le  triomphe  le  plus  com- 
plet couronne  ses  armes  ;  son  nom  retentit  au  Caucase  avec 
éclat  ;  en  moins  d'un  an  tout  le  littoral  jusqu'à  Astrabad  lui  est 
soumis;  les  conquêtes  sont  reconnues  de  la  Perse  et  de  la 
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Turquie  par  les  traités  de  1723  et  de  1724.  Les  bouches  de 
l'Ârax,  près  de  Djéval,  deviennent  le  point  de  contact  des 
trois  états.  Mais  Kerre-le-Grand  a  reconnu  que  la  difficulté 
de  Toccupation  serait  aussi  grande,  à  cause  de  la  perfidie  du 
climat  et  du  défaut  de  communications,  que  les  victoires 
avaient  été  promptes  et  peu  disputées. 

Aussi.se  bome-t-il  à  jeter  des  garnisons  dans  quelques 
places  fortes;  Tadministration  du  pays  est  conservée ,  les  diffé- 
rens  khans  restent  souverains  dans  leurs  états.  Sa  sollicitude  est 
seulement  éveillée  par  la  situation  de  la  Géoi^e  qu*il  veut 
soustraire  définitivement  au  joug  turc;  la  mort  le  surprend 
avant  qu'il  ait  pu  réaliser  son  projet. 

Entrant  dans  ses  vues^  ses  successeurs,  justement  effrayés 
par  la  consommation  d'hommes  qu'entrahiait  Toccupation, 
évacuèrébt  successivement  les  pays  conquis;  Fépée  de  Chakh 
Nadh*  avait  alors  réuni  les  débris  épars  de  la  monarchie  per- 
sane. Sous  Kars ,  les  Turcs  eux-mêmes ,  au  nombre  de  cent 
mille  hommes,  commandés  par  le  visir  Âbdala  Kuprioli,  avaient 
ressenti  les  effets  de  sa  puissance  ;  son  bras  de  fer  ployait  sous  ' 
sa  volonté  tous  les  Khanats  indépendans,  et  y  maintenait  Tordre  ; 
son  nom  dominait  même  parmi  les  montagnards  lezghes, 
malgré  Féchec  qu'As  lui  avaient  fait  subir  près  de  Kazi-' 
kumik  (1). 

Dans  cet  état  de  choses,  il  eût  été  impolilique  de  la  part  de  la  ' 
Russie  d'entrer  en  lutte  avec  un  ennemi  aussi  formidable  ;  tout 
parlait  an  contraire  pour  une  alliance  qui  devait  le  mettre  aux  ' 

(1)  Les  Lezghes  enlevèrent  à  Nadir-Chakh  neuf  pièces  de  canon,  qui 
furent  reprises  sur  eux  en  1820  à  l'affaire  de  Khozrek. 
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piises  avec  la  Porte  Ottomane.  Ayant  obtenu  de  Chakh^-Nadir 
la  promesse  de  reprendre  aux  Tm'cs  la  Géorgie  et  de  rétablir 
son  indépendance^  la  Rnssie^  par  les  traités  de  Rechte  et  de 
Gandja  (1732  et  1735),  rétrograda  d'abord  jusqu'à  Baku  et  en- 
suite  se  retira  derrière  la  ligne  du  Térék. 

Cette  diversion  de  Chakh-Nadir  pour  la  Russie,  et  la  con- 
centration de  ses  forces,  étaient  nécessaires,  afin  de  contre- 
balancer l'influence  de  la  Porte  au  Caucase.  Les  fréquentes 
j^lations  pour  le  commerce  des  esclaves  avaient  consolidé 
chez  lés  Adighes  les  dogmes  de  Mahomet.  Les  familles  prin- 
dères  les  avaient  surtout  franchement  adoptés  ;  par  le  cours 
naturel  des  choses,  ils  s'étaient  répandus  chez  les  Kabardiens 
et  les  Tchétchèns.  En  vain  la  Russie  en  acquérant  par  la  paix  de 
Belgrade,  en  1739,  la  frontière  du  Kuban^  espéra-t-elle  sous- 
traire au  pouvoir  turc  le  flanc  gauche  du  Caucase  :  l'impulsion 
était  diMUnée,  les  séductions  de  la  Porte  prévalurent  chez  les 
montagnards.  Bientôt  apparut  au  milieu  d'eux  un  prophète  ; 
fils  d'un  simple  beiiger,  mais  doué  d'inspiration  et  d'une 
certaine  éloquttice,  Chikh-Manzur  parcourut  leurs  vallées, 
prêchant  le  mahcunétisme,  excitant  les  peuples  à  prendre  les 
armes,  et  leur  désignant  les  Russes  coumie  leurs  vrais 
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Ces  doctrines  de  feu  soulevèrent  toutes  les  populations  ;  le 
Caucase  se  hérissa  d'ennemis  formidables.  Les  Cosaques  qui, 
jusqu'alors,  avaient  vécu  en  bonne  intelligence  avec  les  Tdiét- 
chènsy  ressentirent  bientôt  les  malheurs  cruels  de  leurs  incur- 
sions ;  l'appât  d'un  riche  butin,  la  capture  de  nombreux  pri- 
sonniers, enfin  le  fanatisme  religieux,  jetèrent  les  autres  peu- 
ples sur  les  traces  deSjTchétchèns  ;  les  Kabardiens  même,  alliés 
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jtf«|«'dom  à  la  RiiBoe,  ne  forent  pas  étrangers  aux  brigan« 
dagrt  i  le  nûdî  de  la  Russie  devint  une  véritable  arène,  où  tous 
les  montc(gn>r<fa  venaient  chercher  et  souvent  se  disputer  leur 
butib. 

Telle  fut  l'origine^  due  toute  à  rapparitîon  du  mahométisme, 
de  cette  guerre  des  numtaguards  contre  la  Russie  y  dont  ils 
avaient  naguère  encore  recherché  l'alliance  et  la  protection. 
cQBire  ces  mêmes  Turcs,  et  recounu  même»  à  diverses  re- 
prises,  la  souvemioeié. 

Ce  qfoi  vint  encore  augmenter  la  fermentation  des  esprits^ 
dans  les  montagnes,  c'est  le  développement  que  prit  la  puis- 
sance l»^e  à  la  suite  des  troiddes  qui  ensanglantèrent  la  mo«- 
narchie  persome  après  la  mort  de  Chakh-Nadr. 

Bn  effet,  tandis  que  différais  €ompétiteurs>  son  fils  Ghdth-^ 
Ruas,  ses  neveux  Adel-Ghakh  et  Hirza-Ibrahim ,  Âssad  ^ 
Kârim  Khan^  se  dii^utent  le  trône  les  wmes  à  la  main  ;  le 
Chamkhal  de  Tarku,  le  Kadi  de  Tabaséran,  TUtsmei  de 
Karakaïdakh ,  les  khans  de  Derbent^  de  Kuba,  de  Bakn,  de 
Chemakha,  d'Erivan,  de  Nakhkehevan,  de  Oandja,  s'étaient 
dédaréa  ind^pendans;  le  Mélik  ou  prince  Atkman  Ghakh-NaBar 
avait,  dans  le  Karabagh,  levé  l'étendard  dwétien  oontre 
Panaf-KJum,  élu  par  les  Tartares }  enfin  Héradius,  Buocesaeur 
de  Teimuraz  sur  le  trêne  de  Géorgie,  âevé  dans  la  tmVd  de 
Ghakb-Nadhr,  au  milieu  du  bruit  des  armes  et  des  combats, 
et  héritier  de  l'esiffit  belliqueux  et  de  quelques-unes  des 
grandes  qualités  de  son  maître,  crut  aussi  le  moment  oppor- 
tun pour  secouer  finalement  le  joug  asiatique  et  consolider 
l'indépendance  de  son  pays  :  il  arma  ses  vassaux;  dans 
qudques  expéditions  heureuses  il  s'empara  de  la  Sraikhétie, 
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de  Gandja,  et  rendit  les  Khanats  de  Karabagh,  d'Erivan  et  de 
Nakhitchevan  tributaires.  Le  refus  de  payer  ces  tributs  le  fwça 
souvent  à  recourir  aux  armes.  Entraîne  ainsi  dans  une 
suite  d'expéditions ,  il  avait  commis  la  faute  de  prendre  à  sa 
solde  des  hordes  de  Lezghins  ;  leur  farouche  barbarie  portait 
la  dévastation  non  seulement  dans  les  pays  conquis ,  mais 
dans  ses  propres  états.  Avec  les  succès  s'accrurent  aussi  leurs 
prétentions;  comprenant  leur  importance,  de  mercaaaires 
qu'ils  étaient,  ils  deviennent  les  mattres,  ils  imposent  des  con- 
ditions dures.  Le  pays  pressuré  ne  put  plus  bientôt  suffire  à 
leur  avidité,  la  caisse  d'Héraclius  était  épuisée.  Au  milieu 
d'une  expédition  contre  le  Khan  d'Ërivan  (1769),  Héradius  fot 

■ 

abandonné  par  les  Lezghes  auxiliaires,  qui,  sons  les  ordres 
d'Omar-Khan,  sultan  des  Avares,  tournent  les  armes  ocmtre 
lui.  Bientôt  les  Lez^es  s'allient  aux  Tchétchèns;  il  nadt  ainsi 
parmi  les  montagnards  une  vaste  assodation  guerrière  qui 
menace  de  devenir  envalussante. 

Cet  état  de  choses  était  grave,  avec  la  t^idance  que  manifes- 
tait la  Porte  de  dominer  le  Caucase  :  il  était  à  présumer  qu'dle 
voudrait  profiter  de  la  dissoluticm  de  la  monarcUe  persane 
pour  s'étendre  vers  la  Perse  jusqu'à  la  mer  Caspienne.  L'impé- 
ratrice Catherine,  qui  r^^t  alcnrs,  ne  pouvait  laisser  s'ofpérec 
tranquUlenient  cette  extension  de  limite  de  la  puissance  otto- 
mane. Au  prosélytisme  mahométan  elle  opposa  le  drapeau  de  la 
religion  orthodoxe  grecque.  Armée  de  ce  levier  puissant,  elle  se 
fit  la  protectrice  des  peuples  qui  professaient  le  même  culte  :  idée 
féconde,  dont  les  dernières  conséquences  se  sont  développées 
sous  nos  yeux.  Aussi,  lorsque  Héradius  dans  sa  détresse  s'a- 
dresse à  elle,  le  génénl  Tottleben,  ayant  franchi  la  Kabarda, 
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pénètre  par  Darielen  en  Géoi^e ,  s'empare  de  Poti  et  marche 
yens  Trébismide. 

La  paix  de  Kulchnk  Kaïmardji  mit  un  terme  à  cette  expédi- 
tion, mais  elle  signifiait  à  la  Porte  la  protection  que  la  Russie 
accordait  aux  chrétiens  du  Caucase,  et  la  part  qu'elle  prendrait 
à  leur  sort. 

Pomr  donner  plus  de  poids  à  cette  démonstration,  la  Russie 
s'oiiganisa  militairement  au  pied  du  versant  N.  Des  colcHiies 
furent  établies  le  long  du  Kuban ,  qui  avait  été  désigné  par 
le  traité  c(»nme  frontière  des  deux  états  turc  et  russe.  Elles 
furent  étendues  à  travers  la  grande  et  la  petite  Kabarda,  et 
suivirrat  le  cours  du  Térék  jusqu'à  la  mer  Caspienne,  en  face 
des  Kistes  et  des  Tchétchènes.  On  se  servit  pour  l'établissement 
de  œs  colonies,  soit  de  Cosaques,  que  des  circonstances  avaient 
antérieurement  portés  ici,  soit  d'autres,  tirés  du  Don  et  de  la 
mer  Noire.  Par  cette  ligne  militaire,  tout  en  garantissant  le  midi 
de  l'empire ,  la  Russie  se  mettait  à  même  d'intervenir  avec  vi- 
gueur au-delà  du  Caucase ,  lorsque  les  drconstances  l'exige- 
raient. Les  exactions  et  les  brigandages  de  l'Utsmeï  de  Kara- 
kaîdakh,  dont  l'académicien  Gmelling  (ut  victime,  en  fournirent 
bientôt  l'occasion.  Le  général  Médem  pénètre,  en  1775,  dans  le 
Daghestan,  et  défait  les  bandes  Lezghines.  Cette  attitude  me- 
naçante de  la  Russie  aux  portes  du  Caucase,  lui  donne,  dès- 
lors,  une  prépondérance  marquée.  Fatigués  des  oppressions  de 
la  Porte  et  de  la  Perse,  ces  divers  états  viennent  successive- 
ment se  grouper  sous  son  ^de. 

En  1783,  le  tzar  HéracUus  conclut  un  traité  par  lequel  il  sti- 
pule la  suzeraineté  de  la  Russie,  et  oblige  les  rois  de  Géoi^e  à 
recevoir  leur  investiture  des  empereuis. 
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En  1784^  le  chamkhal  de  Tarkow,  Murtazali,  se  soumet 
également  avec  tout  son  pays,  reçoit  le  titre  de  coiiseiller  privé 
russe  et  le  grade  de  lieutenant-général,  avec  la  faculté  d'entn^ 
tenir  des  troupes  pour  la  Russie.  Depuis  lors  la  fidélité  des 
diamkhals  ne  s'est  pas  démentie. 

En  1793,  le  khan  de  Derbent  et  Hussein  Kuli-Kan  de  Baku 
scmt,  sur  leur  demande,  [mîs  sous  la  protection  russe,  et  l'Ile 
de  Sara,  dans  le  golfe  de  Kizil-Agattch,  sur  la  mer  Caspienne, 
est  occupée  par  la  marine  russe. 

En  attendant,  la  guerre  s'était  rallumée  entre  la  Russie  et  la 
Porte.  Excités  par  cette  dernière,  peut-être  par  quelques  fautes 
des  conunandans  de  la  ligne,  les  montagnards  secondèrent  ses 
desseins  par  des  incursions  fréquentes  sur  la  %De  russe.  Bioi- 
tôt  un  cwps  de  40,000  hommes  turcs,  aux  ordres  de  Batal  Pa-« 
cha,  débarqua  à  Ànapa,  marcha  vers  le  Kuban  (1600)  »  seoondé 
par  les  Àdighes  ;  mais  le  général  Bulgakoff  (1)  leur  fit  essuyer 
une  dérouté  complète. 

L'année  suivante,  Gudovitch  prit  d'assaut  la  forteresse  d'A- 
napa.  La  paix  d'Yasi  couronna  ses  victoires.  La  Porte  s'en^pr 
gea  à  indemniser  les  sujets  russes  pour  les  pertes  éprouvées 
par  les  brigandages  des  montagnards  ;  à  reconnaître  l'indépen- 
dance des  rois  de  Gé<»^ie,  d'Iméritie  et  de  Ifingrélie  ;  enfin 
à  interdire  au  pacha  d'Âkhalt^kh  le  commerce  des  esdaves. 

TotttefcHS ,  les  conimandans  en  chef  de  la  ligne  du  Caucase 
n^igèrent  de  premier  de  ces  succès  pour  donner  une  assiette 
plus  rationnelle  à  la  ligne  de  défense. 

Son  cratre,  c'est-à-dire  tout  l'espace  compris  entre  le  Térék 


(1)  Balmen,  qui  commandais  en  dief,  éhdt  au  lit  de  mort. 
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et  le  Kuban ,  péchait^  d'abord  par  son  trop  grand  développe* 
ment,  ensuite  parce  qu'U  ne  s'appuyait  à  aucun  obstacle  naturel* 

Les  forts  placés  en  1 783  par  le  général  Potemkine  suir  la  route 
militaire  de  Géorgie,  ayant  été  abandonnés  à  cause  de  la  fer* 
mentation  que  leur  établissement  avait  produite  parmi  les  moiH 
tagnards,  toute  cette  partie  de  la  ligne  resta^  pour  ainsi  dire^ 
sans  défisse.  Les  montagnards  Kistes  et  Àdigh^  trouvaient  ici 
plvs  de  facilités  pour  leurs  incursions  et  choisissaient  ce  point 
de  préférence.  Les  Kabardiens,  de  leur  côté,  quoique  cultivant 
l'alliance  russoi  se  trouvant  en  grande  partie  (sn  dehors  de  la 
ligne  des  forts ,  préférèrent  peu  à  peu  se  joindre  aux  autres 
montagnards,  que  de  devenir  eux-mômes  le  pmnt  de  mire  de 
leurs  brigandages.  Il  est  certain  que  si,  à  cette  époque,  on  eût 
pris  les  mesures  adoptées  plus  tard,  on  eût  évité  ube  pallie 
des  maux  qui  furent  la  suite  de  ces  hostilités  prolongées  antre 
les  Russes  et  les  montagnards. 

Mais  pour  lors  des  nu£^es  précursedrs  d'épouvantables 
orages  s'élevaient  à  l'occident  de  TEurope,  et  absorbaient  bien 
autrement  l'attentiouv  Us  firent  perdre  de  vue  les  affaires 
transcaucasiennes. 

[.  L'eunuque  Àga  Mahomed  Khan,  homme  féroce  et  barbare, 
mais  doué  d'une  certaine  force  de  caractère  et  de  talens  milfr* 
taires,  était  parvenu  par  le  fer  et  le  feu  à  réunir  dans  sa  main 
tous  les  débris  épars  de  la  monarchie  de  Ghakh*Nadir.  Tôrrrat 
dévastateur,  il  inonda  tout  le  pays ,  et  marcha  sur  Tiflis  j  sim 
glaive  décima  les  populations,  les  flammes  consumèrent  la 
ville.  Les  eff<Hrts  des  derniers  princes  géorgiens  vers  un  but  de 
civiMsation  furent  détruits. 

Un  long  cri  de  détresse  partit  du  Caucase  ;  non  seulemait  les 
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cbrétiens ,  mais  les  peuples  musulmans  du  Daghestan ,  implo- 
rèrent la  protection  de  la  Russie.  Par  ordre  de  Catherine,  le 
comte  Zubow  marcha,  en  1796 ,  de  Kizliar  vers  le  S*  Tout  le 
pays,  jusqu'à  Baku,  fut  occupe  ;  les  khans  du  Daghestan,  Déro- 
bent, Kuba^  Baku,  le  Gheki,  le  Ghinran ,  le  Karabagh,  récu- 
rait les  vainqueurs  avec  acdan^tions. 

Cette  expédition  brillante  a  laissé  un  long  retentissement; 
le  nom  du  comte  Zubow,  surnommé  Kizil  Aïag  (  la  jambe 
d'or),  vit  encore  dans  les  traditions  du  peuple  à  côté  de 
celui  de  Pierre-le-Grand.  Sa  marche  rapide  fut  une  suite  de 
triomphes,  mais  sans  résultats  positifs  ;  Catharine,  en  mourant, 
arrêta  ces  succès,  et  la  Russie  resta   encore  aunlelà  des 

Cependant,  plus  que  jamais,  la  situation  des  populations 
chrétiennes  devenait  critique  ;  plus  que  jamais  elles  avaient  be- 
soin d'une  main  secourable.  Héraclius,  mort  de  douleur  à  la 
vue  des  maux  causés  à  son  pays  par  Finvasicm  d'Aga-Maho- 
med-Khan,  avait  légué  à  son  fils  un  royaume  dévasté,  épiûsé, 
déchiré  en  outre  par  des  factions  intestines.  Le  mahométisme 
levait  fièrement  la  tète,  cruel  et  séduisant  tour  à  tour,  ne  né- 
gligeant aucun  moyen  pour  consolider  son  empire.  Le  moment 
semblait  venu  où  la  plus  ancienne  église  chrétienne,  après  avoir 
lutté  avec  une  constance  admirable,  seule  et  sans  soutien  pen- 
dant des  siècles  contre  le  fanatisme  mahométan,  allait  dispa- 
raître sous  les  coups  redoublés  des  Turcs,  des  Persans  et  des 
Lezghes  qui  l'assaillaient  de  toutes  parts. 

Ces  derniers,  surtout,  ralliés  autour  des  drapeaux  d'Omar , 
Khan  des  Avares,  étaient  formidables  par  le  renom  de  leur  chef, 
par  leur  nombre  et  leur  cruauté.  Les  excitations  du  dehors  ne 
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manquaient  pas.  Le  tzarevicz  Alexandre  de  Géorgie,  peu  touché 
des  malheurs  de  son  pays,  réfugié  chez  le  khan  du  'Karabagh, 
allié  à  Omar-khan,  excitait  le  zèle  de  ce  chef  farouche,  pour 
récupérer  un  trône  auquel  il  n'ayait  pas  de  droits.  Une  tempête 
effroyable  allait  fondre  sur  la  Géorgie ,  lorsqu'appelés  par 
Georges  XIII,  deux  régimens  russes  franchirent  le  Caucase  par 
Dariél  et  vinrent  à  Tiflis.  • 

La  «vue  de  ce  secours  inespéré  rassure  les  populations 
effrayées  ;  le  roi  Geoi^es  reprend  courage  ;  ses  fils,  ses  neveux 
rassemblent  les  milices  géorgiennes.  Frères  en  religion,  les 
Géoi^ens  et  les  Russes  marchent  ensemble  contre  les  Lezghes 
qui  approchent  à  marches  forcées  :  les  deux  armées  se  ren- 
contrent à  Karaghatch  à  douze  yerstes  de  Signakh.  La  bataille 
est  terrible.  Les  Lezghes,  malgré  leur  courage  et  leur  nombre, 
viennent  se  briser  contre  le  front  serré  des  bataillons  ;  T  artille- 
rie décime  leurs  rangs.  Les  bonnes  dispositions  des  généraux 
Gnlîakoff  et  Lazareff  achèvent  d'y  semer  l'effroi  ;  leur  déroute 
est  complète  :  quinze  cents  hommes  restent  sur  le  champ  de 
bataille;  parmi  eux,  Omar-Khan,  lui-même,  et  d'autres  chefs. 

Â  la  suite  de  cette  victoire  les  Géoi^ens  fraternisèrent 
avec  leurs  libérateurs.  Georges  XIII ,  sentant  peu  après  sa 
mort  approcher,  et  convaincu  que  la  Russie  pouvait  seule  sau- 
ver son  pays,  légua,  par  testament,  le  28  décembre  1800,  son 
trône  et  son  royaume  pour  lui  et  ses  descendans  à  l'empereur 
Paul  ^^ 
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AU-DELA  DU  CAUCASE. 


PREMIÈRE  PÉRIODE, 


DE  1801  A  1813. 


Lutte  ayeo  la  Pane  et  la  Turquie  pour  la  fixation  dei 


Lorsque  Fempereur  Alexandre ,  par  son  manifeste  du 
12  septembre  1801,  acceptait  le  trône  légué  par  les  rois  de 
Géorgie,  il  obéissait  à  une  impulsion  généreuse,  te  Ce  n'est  pas, 
»  disaifr-il,  en  s'adressant  à  la  nation  géorgienne,  pour  accroître 
»  nos  forces,  ce  n'est  pas  dans  des  vues  d'intérêt  ou  pour  étendre 
»  les  limites  d'un  empire,  déjà  si  vaste,  que  nous  acceptons  le 
»  fardeau  du  trône  de  (jéoi^gie  ;  le  sentiment  de  Qotre  dignité, 
»  l'honneur,  rhumanité  seuls  nous  ont  imposé  le  devoir  sacré  de 
»  ne  pas  résister  aux  cris  de  souffrance  partis  de  votre  sein,  de 
»  détourner  de  vos  têtes  les  maux  qui  vous  afiBUigent  et  d'intro- 
»  duire  en  Géoi^e  un  gouvernement  fort,  capable  d'adminis- 
»  trer  la  justice  avec  équité ,  de  protéger  la  vie  et  les  biens 
»  d'un  chacun,  et  d'étendre  sur  tous  Tégide  de  la  loi.  » 

Ces  assertions  n'étaient  pas  de  vaines  déclamations  ;  tout 
homme  clairvoyant  ne  pouvait  se  dissimuler  que  cette  conquête, 
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si  pacifique  dans  son  origine,  deviendrait  une  cause  de  guerres 
incessantes. 

Sëparëe  de  l'empire  par  la  barrière  du  Caucase  et  par  des 
peuplades  belliqueuses,  la  Géorgie  était  pressée  à  TE.  par 
les  associations  formidables  des  Lezghins,  exposée  au  ^S.  aux 
coups  des  Persans,  à  PO.  aux  déprédations  des  Kurdes,  des 
Karapsqpakhs,  des  Lazes,  que  les  pacbas  d'Akhaltsikh,  d'accord 
avec  la  Porte,  excitaient  contre  elle.  Entourée  ainsi  d'un  ré- 
seau d'ennemis  dévastateurs  et  cruels,  elle  présentait  l'aspect 
d'un  vaste  camp  militaire ,  que  régissait  la  force  brutale ,  où 
personne  n'était  sûr  de  sa  vie  et  de  ses  propriétés  qu'autant 
qu'il  savait  les  défendre. 

Avec  peur  bravom*e  et  leur  audace ,  mais  aussi  avec  leur 
ttprit  ouvert  aux  séductions,  les  Géoi^ens,  prêts  à  se  lancer 
dans  les  entreprises  les  pins  téméraires,  étaient,  conune  tous 
les  peuples  long-temps  asservis,  hautains  dans  le  succès,  fadies 
à^se  laisser  abattre  dans  Fadversité.  De  là ,  discorde  entre  les 
princes,  dissolirtic»  physique  et  morale  parmi  les  grands,  abru^ 
tissement  du  (bas  peuple;  de  là ,  aussi ,  l'impuissance  des  uns , 
f  ÎBSuborflination  des  autres ,  l'oppression  de  la  basse  classe  > 
enfin  le  malheur  de  tous. 

n  fallait ,  certes ,  de  l'abnégation,  il  fallait  un  bras  puissant 
pour  fidre  éelore  de  ce  làaos  moral,  physique  et  politique,  ub 
état  de  choses  régulier.  Si  la  Russie  accepta  ce  lourd  fardeau^ 
3  est  juste  aussi  qu'on  lui  en  tienne  compte,  que  l'on  n'attribue 
pas  à  l'ambition,  à  la  soif  des  conquêtes,  une  extension  de 
limites  qu'aile  avait  toujours  regardée  conune  excentrique^  et 
qo'dle  savait  ne  pouvoir  conserver  que  par  les  armes. 

I^jà,  pour  commuoiquer  avec  la  Géorgie,  elle  devait  se 
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frayer,  les  armes  à  la  main,  un  passage  à  travers  le  Caucase; 
disputer  aux  montagnards  des  défilés  étroits,  des  gorges  inac- 
cessibles; être  toujours  sur  le  qui  vive;  escorter  les  trans- 
portStdestinés  à  ses  troupes,  la  mèche  allumée  ;  elle  ne  pouvait 
envoyer  un  ordre  au'-delà  des  monts  sans  la  protection  de  ses 
baïonnettes. 

Dans  ses  nouveaux  domaines  de  la  Géorgie,  sa  position 
n'était  pas  moins  difficile.  Elle  se  voyait  entourée  d'états  sans 
nombre,  de  peuplades  belliqueuses,  dont  aucunes  notions  de 
droit  ne  réglaient  les  rapports.  Ici,  des  princes  souverains, 
là ,  des  associations  féodales ,  plus  loin,  des  républiques ,  et  au 
S.  deux  grandes  puissances  s'arrogeant  des  prétentioDS  sur 
«es  différens  états  et  prêtes  à  entrer  en  lice  pour  les  soutenir. 

Aussi  la  Russie,  dans  cette  première  période,  se  trouve-t-elle 
lancée,  dès  Fabord,  dans  des  guerres  avec  la  Turquie  et  la 
Perse.  Au  milieu  des  graves  préoccupations  qui  attiraient  ses 
forces  vers  l'occident,  ne  pouvant  omsacrer  que  de  faibles 
moyens  aux  pays  du  Caucase,  elle  soutient  la  lutte  avec  une 
énergie,  une  vigueur  qui  ont  fait  la  gloire  des  corps  du  Cau- 
case, et  leur  ont  valu  la  place  honorable  qu'ils  occupent  dans 

•  *  ♦ 

les  fastes  militaires  de  la  Russie. 

Qu'on  se  figure,  en  effet,  huit  régimens  d'infanterie  et  un  de 
cavalerie  (i),  jetés  seuls  au-delà  des  montagnes,  enfans  perdus 


(1)  Les  troupes  rosses  employées  au  Caucase  se  composaient  aI<Mrs  des 
9*9 15®  et'  16''  de  chasseurs,  du  régiment  des  grenadiers  du  Caucase,  des 
régimens  de  mousquetaires  de  Tiflis,  de  Kabarda,  do  SaratofF  et  de  Sebas- 
topoL  La  cayalerie  comprenait  le  régiment  de  dragons  de  Narva  et  un 
régiment  des  cosaques  du  Don.  L'artillerie  consistait  en  ving^quatre  pièces 
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de  la  Russie,  livrés,  pour  ainsi  dire,  en  proie  à  leurs  puissans 
ennemis,  parvenant  non  seulement  à  maintenir  le  pays,  mais 
à  rétendre ,  à  lui  donner  une  assiette  régulière,  et  à  sortir  de 
celte  lutte  inégale  avec  éclat.  Cette  histoire  militaire  fourmille 
de  traits  héroïques  de  bravoure,  de  patriotisme,  d'autant  plus 
admirables  qu'ils  étaient  désintéressés,  et  que  les  acteurs  de  ce 
long  drame  savaient  qu'au  milieu  de  ces  combats  de  géant  qui 
ensanglantaient  TEurope,  leurs  hauts  faits  seraient  rejetés 
dans  l'ombre  et  leurs  noms  passeraient  inaperçus. 

Nous  ne  pouvons  indiquer  ici  que  les  traits  principaux  de  ce 
tableau  attachant,  et  qui  pourrait  fournir  matière  à  plus  d'un 
Tolume. 

A  Knorring ,  qui  donna  la  première  organisation  à  la  Géor- 
gie, devenue  province  russe,  succéda  le  prince  Tsitsianoff.  Issu 
d'une  famille  géorgienne ,  doué  d'une  grande  sagacité ,  d'un 
esprit  étendu,  et  de  brillantes  qualités  militaires,  il  possédait 
en  outre  une  connaissance  exacte  des  localités ,  savait  les  dé- 
tours de  la  politique  tortueuse  des  Asiatiques,  et  les  combattait 
par  leurs  propres  armes. 

Embrassant  d'un  coup-d'œil  intelligent  la  carte  du  pays,  il 
sentit  que  i*i  ^'^"sie,  en  possession  de  la  Géorgie,  seule  et  sans 
autre  communication  avec  elle  que  la  route  de  Dariél ,  fini- 
rait par  être  écrasée  si  elle  se  maintenait  dans  la  défensive  ; 
que  pour  consolider  la  conquête ,  on  devait  l'appuyer  à  la 
mer. 

La  Porte  occupait  le  littoral  de  la  mer  Noire  ;  il  eût  fallu  pour 
y  déboucher,  entrer  en  guerre  avec  cette  puissance.  Tsitsianoff 
louina  donc  ses  yeux  vers  la  mer  Caspienne,  ou  existaient  des 
khanats  indépendans  presque  de  la  Perse.  Parmi  eux,  le  khanat 
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de  Gandja  avait  été ,  sous  Héracltus^  tribolaire  de  la  Géoiigie. 
TsitsianofT  réclame  le  tribut.  Sur  le  refus  opposé  à  sa  demande» 
il  marche  sur  la  forteresse  de  ce  nom ,  l'enlève  d'assaut  avec 
une  poignée  de  braves  (1803),  et,  lui  faisant  prendre  le  nom 
d'Elisabelhpol ,  l'incorpore  à  l'empire  comme  district  de  la 

Géorgie. 

Effrayés  par  cet  exemple,  Chikh-Ali,  khan  de  Derbent,  Hus- 
sein-Kuli,  khan  de  Baku,  Ibrahim,  kban  de  Karabagh,  l'Utsme! 
de  Karaikaïtakh,  le  sultan  des  Avares,  prêtent  serment  de  fidé- 
lité à  la  Russie. 

Cette  tournure  des  affaires  inquiéta  la  Perse.  Feth--AK- 
Chakh,  excité  par  les  intrigues  du  Jsarévitch  Alexandre  de 
Géorgie,  qui  voulait  récupérer  son  trône,  et  par  T esprit  guer- 
rier d'Abbaz-Mirza,  prit  fait  et  cause  dans  la  querelle  qui  s'é- 
leva entre  le  prince  Tsitsianoff  et  le  khan  d'Ërivan,  au  sujet  de 
l'archevêque  ou  catholicos  arménien.  Ce  n'était  cependant 
qu'un  prétexte  ;  il  était  clair  que  les  deux  puissances  voulaient 
la  guerre  :  la  Perse,  pour  faire  valoir  ses  droits  sm*  des  pro-* 
vinces  depuis  long-temps  hors  de  sa  dépendance,  mais  dont 
elle  s'était  dessaisie  à  regret  ;  la  Russie,  pour  mettre  un  terme  à 
cette  incertitude,  cause  de  troubles  incessans,  et  qui  la  forçait 
d'être  toujours  en  armes.  Tsitsianoff  préféra  à  celle  sourde 
mésintelligence  une  guerre  ouverte  qui  lui  donnait  Tavautage 
de  l'offensive,  et  entra  aussitôt  en  campagne.  Avec  huit  batail- 
lons il  défît  et  dispersa  les  nombreuses  armées  persanes  dans 
plusieurs  batailles  rangées;  il  ne  put  cependant  enlever  Eri- 
van,  valeureusement  défendue,  et  opéra  sa  retraite  faute  de 
vivres.  Dans  un  pays  nouveau,  l'expérience  seule  pouvait 
mener  à  des  triomphes  certains. 
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Sa  rentrée,  pour  hiverner  en  Géorgie,  produisit  une  impres- 
sion défavorable.  Chii^h-Ali,  khan  de  Derbent,  Hussein,  khan 
de  Baku ,  Ibrahim ,  khan  de  Karabagh,  Mustapha,  khan  de 
Chirvan,  crurent  F  occasion  d'autant  plus  favorable  pour  une 
levée  de  boucliers,  que  la  Porte  Ottomane  manifestait  de  son 
côté  des  intentions  hostiles. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  prince  Tsitsianoff  pouvant 
s'abstenir  de  tout  ménagement  à  l'égard  de  cette  puissance, 
accepta  et  fit  valoir  contre  elle  la  suzeraineté  de  la  Russie  sur 
la  Blingrélie  et  l'Iméritie,  que  ces  principautés  réclamaient;  il 
fortifia  Kelich-bey,  prince  d'Abkhazie,  dans  son  opposition 
contre  la  Porte  (!)  ;  d'un  autre  côté  il  prit  les  dispositions  les 
plus  promptes  pour  étouffer  la  rébellion  des  khans  du  Daghes- 
tan et  de  Ghémakha. 

Le  Karabagh  avait  été  soumis  par  l'audace  du  major  Lissa- 
nievitch  (2). 

(1)  L'AbUiasie  avait  été,  des  1770,  occapée  par  des  troupes  russes, 
sous  le  règne  de  Lévan,  mais,  après  la  paix,  remise  sous  la  protection  de  la 
Porte.  Toutefois,  les  soaverains  d'Abkhasie  ne  reconnaissaient  cette  suze- 
raineté qn'imparfoitement,  et  penchaient  pour  une  alliance  avec  la  Russie. 
Kelich-bey,  successeur  de  Lévan,  s'était  surtout  attiré  le  mécontentement 
de  la  Porte,  en  refusant  de  lui  livrer  le  pacha  de  Trébisonde,  réfugié 
chez  lui.  Des  troupes  turques  essayèrent  alors  d'opérer  une  descente 
SOT  les  cAtes  d'Âbkhasie  pour  contraindre  le  prince  à  l'obéissance  ;  cotte 
tentative  ayant  échoué,  la  Porto  eut  recours  à  d'autres  moyens,  comme 
BOUS  le  verrons  plus  tard. 

(2)  Le  major  Lissanievitch  commandait  la  faible  garnison  du  Chucha, 
résidence  d'Ibrahim-khan.  Trompant  la  confiance  du  commandant  russe, 
Ibrahim-khan  était  sorti  de  la  ville  avec  ses  femmes,  ses  trésors  et  tous  les 
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.  Tsiisianoffy  à  la  tète  d'un  détachement,  réprime  sur  sa  roule 
l'insurrection  de  Mustapha,  khan  de  Chirvan,  et  paraît  devant 
Baku.  Le  khan,  ab^^orré  de  ses  sujets  à  cause  de  ses  exactions, 
craignant  que  la  présence  des  Russes  n'excite  une  insurrec- 
tion contre  lui,  a  recours  à  la  ruse.  Il  simule  des  projets  de 
soumission,  et  engage  le  prince  Tsitsianoff  à  venir,  avec  sa 
suite,  recevoir  les  clefs  de  la  forteresse.  Ne  soupçonnant  pas 
une  trahison,  le  général  russe  donne  dans  le  piège,  et  est 
assassiné  par  un  coup  de  feu  parti  de  la  suite  de  Ilussein-Kuli- 
khan,  aux  portes  mêmes  de  la  ville. 

La  mort  du  général  fut  bientôt  vengée.  Chikb-AH,  khan  de 
Derbent,  qui  était  alors  à  Baku,  et  avait  également  pris  part  à 
cet  acte  de  trahison  infâme,  se  rendit  en  toute  hâte  à  Derbonl 
pour  organiser  sa  résistance  contre  le  détachement  du  général 


siens,  et  s'était  établi  non  loin  de  la  ville,  dans  un  camp  qu'il  fortifia,  et 
oit  vinrent  se  réunir  à  lui  de  nombreux  adhérons.  Il  attendait  Tapprociio 
â*Abbaz-Mirza  avex;  les  troupes  persanes  pour  consommer  sa  trahison, 
lorsque  Lissanievitch,  pénétré  de  la  gravité  des  circonstances»  sort  de  la 
ville  avec  une  escorte  de  quelques  Cosaques  seulement,  se  rend  dans  le 
camp,  pénètre  seul  dans  la  tente  dlbrahlm-khan,  et  lui  signifie  péremptoi- 
rement de  rentrer  avec  lui  à  Chucha.  Ibrahim-khan,  surpris  par  tant 
d'audace,  fait  semblant  d'obéir;  mais,  voyant  la  faible  escorte  du  major 
russe,  il  ordonne  à  ses  hommes  d'armes  de  l'arrêter.  Sur  la  résistance  des 
Cosaques,  un  combat  sanglant  s'engage,  au  milieu  duquel  Ibrahim-khan  et 
beaucoup  des  siens  sont  tués.  Son  fils  Mekhti-Kuli-khan  est  proclamé 
alors  par  Lissanievitch  prince  du  "Karabagh.  Ce  trait  d'audace  com- 
mença la  brillante  carrière  de  Lissanievitch,  qui,  parvenu  plus  tard  au 
grade  de  lieutenant-général,  fut,  en  182  î,  traiircusemont  assassiné  par 
les  Tchétchèns. 
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Bulgakoff  qui  marchait  sur  lui  des  rives  du  Sulak  par  le  litto- 
ral. Il  trouva  ses  peuples  peu  disposés  à  l'aider  dans  ses  pro- 
jets. En  vain  lâcha-t-il  d'exciter  leur  zèle,  ils  se  souvinrent  que 
naguère  encore  ce  despote  cruel  faisait  tomber  leurs  têtes  pour 
s'emparer  de  leurs  richesses,  traînait  leurs  filles  dans  ses  harems 
et  exerçait  contre  eux  tous  les  genres  d'oppression.  A  la  nou- 
velle de  l'approche  des  Russes,  leur  mécontentement  s'accrut, 
ils  se  soulevèrent,  le  chassèrent  de  leurs  murs,  et  vinrent  leur 
offrir  les  clefs  de  la  ville.  Ainsi  fut  conquis  Derbent;  Baku  eut 
peu  après  le  même  sort. 

Par  ces  événemens  les  possessions  russes  au-delà  du  Cau- 
case acquirent  une  assiette  plus  solide,  circonstance  d'autant 
[jIus  favorable  que  la  Porte  avait  aussi  pris  les  armes. 

Gudovitch,  chaîné  du  commandement,  n'avait  sous  ses  or- 
dres que  20,000  hommes  pour  défendre  la  ligne  du  Caucase, 
occuper  le  pays  et  faire  face  aux  forces  combinées  de  la  Perse 
et  de  la  Turquie.  Déjà  Abbaz-Mirza  et  le  seraskier  Youssouf- 
d'Arzerum,  chacun  à  la  tête  de  25,000  hommes,  s'appro- 
chaient de  l'Arpatchaï  pour  pénétrer  ensemble  en  Géorgie, 
qu'ils  disaient  vouloir  arracher  aux  Russes.  Gudovitch  devance 
leurs  projets  ;  il  marche  sur  eux  pour  empêcher  leur  jonction, 
atteint  à  Tikhniss,  sur  l'Arpatchaï,  le  seraskier  Youssouf-^ 
Pacha,  encore  isolé,  le  bat,  lui  enlève  son  camp,  son  artil- 
lerie et  disperse  son  armée.  Les  Persans  n'arrivèrent  au  lieu 
du  combat  que  pour  être  témoins  de  la  défaite  des  Turcs, 
et  plier  bagage  avec  précipitation. 

Cette  victoire,  la  prise  d'Anapa  par  la  flotte  russe,  les  succès 
contre  les  peuples  du  Kuban,  la  soumission  des  Tchétchèns  par 
la  prise  du  fort  de  Khan-Kalé,  consolidèrent  la  position  de  la 
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Russie,  lors  de  rarmistice  d'Uzun-Kilissa  (2  septembre  1807). 

Mais  les  hostilités  reprirent  en  1809.  Le  général  Tonnassow, 
malgré  la  révolte  de  Tlméritie  et  les  contestations  survenues 
en  Àbkhazie  (1)^  put  déjà,  non  seulement  mmntenir  une  dé- 
fensive imposante  contre  les  agressions  des  deux  puissances, 
mais  s'empara  de  Poti,  le  15  novembre  1809,  et  tenta,  en  1810, 
le  siège  d'Âkhaltsikh  ;  cependant  l'assaut  qu'il  livra  manqua. 
Ses  dispositions  pour  empêcher  la  jonction  des  troupes  tur- 
ques et  persanes  furent  plus  heureuses.  Dans  la  nuit  du  4  au 
5  septembre,  elles  furent  totalement  défaites  par  les  troupes 
russes  aux  ordres  du  marquis  Paulucci. 

Sous  les  généraux  Paulucci  et  Rtistcheff,  qui  se  succédèrent 
comme  généraux  en  chef  au  Caucase,  se  développe  la  carrière 
brillante  de  Kotlarewski.  Colonel  en  1811,  il  se  porte,  à 


(1)  Les  promesses  de  la  Porte  avaient  engagé  la  femille  prindère  d'Imé- 
ritie  à  se  soulever;  mais  cette  rébellion  fat  bientôt  étouffée  par  la  prise 
de  Kutaîs  et  de  quelques  autres  châteaux  forts.  La  famille  royale  tomba 
elle-même  dans  les  mains  des  autorités  russes,  fut  conduite  à  Tiflis,  traitée 
avec  beaucoup  d'égards,  mais  perdit  ses  droits  de  souveraineté  sur  l'Imé- 
ritie,  qui  fut  dës-lors  confiée  à  une  administration  spéciale. 

Les  troubles  d'Abkhasie  avaient  la  même  origine.  Excité  par  la  Porte, 
Arslan-Bek  s'était  révolté  contre  son  père  et  souverain ,  Kélim-bey,  et 
étant  parvenu  à  l'assassiner  traîtreusement,  voulut  s'emparer  du  trtoe; 
mais  les  populations,  remplies  d'horreur  pour  le  parricide,  s'insurgèrent; 
Safar-bey,  son  frère,  se  mit  à  la  tète  des  mécontens,  et,  secondé  par  les 
troupes  mingréliennes ,  battit  et  expulsa  Arsian-Bck ,  qui  se  réfugia  à 
Trébisonde.  Toute  l'Abkhasieet  même  les  peuplades  Tsébeldiennes,  recon- 
nurent sa  souveraineté.  Sur  sa  demande,  les  troupes  russes  et  mingré- 
liennes occupèrent  en  1810  le  fort  de  Sukhum-Kalé. 
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la  tête  de  deux  bataillons,  sur  Akhalkalaki,  'escalade  ses  murs 
malgré  une  résistance  opiniâtre^  et  se  rend  maître  de  la  place 
en  moins  de  deux  heures.  Elevé  pour  ce  haut  fait  au  grade  de 
général,  il  reçoit,  après  la  paix  avec  la  Porte ,  conclue  à  Bu-, 
charest,  le  commandement  d'un  détachement  contre  les  Per- 
sans. Ce  n'était  qu'une  poignée  d'hommes,  mais  dont  sa  parole 
et  son  exemple  avaient  fait  des  héros.  Les  masses  inombreiTî^^?:^^ 
qu  Â.bbaz-*-Mirza  conduit  à  sa  rencontre  ne  rciTraient  pas  il  les 
rencontre  à  Âslanduz.  Les  Persans,  au  nombre  de  20,000  horn- 
mes^  occupaient  la  rive  droite  de  l'Ar^x,  Kotlaroi^ski  n'avoit 
que  1,500  hommes,  800  dragons  et  6  pièces  d'artillerie.  Ayant 
franchi  la  rivière  au^essus  de  la  position  des  Persans,  il  toiubo 
sur  leur  aile  gauche  avec  toute  sa  massa,  T enfonce,  et  n^l  siic^ 
cessivement  en  déroute  le  resta  de  l'armée  persane  ;  9  pièces  de 
canon,  36  fauconnets,  toutes  les  munitions  et  un  rîqhe  camp 
sont  le  butin  de  l'armée  russe  (19  octobre  1812). 

Ce  fait  d'armes  fut  suivi,  le  1^^  janvier  1813,  par  la  prise 
d'assaut  du  fort  de  Lenkoran,  qui  donna  à  la  Riisie  le  kbanat 
de  Talich.  Ce  fut  le  dernier  exploit  de  Kotlarewski;  blessé 
presque  à  chaque  rencontre  avec  l'ennemi  dans  la  longue  et 
brillante  carrière  qu'il  avait  fournie,  il  revint  cpmplètement 
estropié  de  l'assaut  dé  lenkoran,  et  pei^dil  la  feculté  de  con«> 
sacrer  désormais  à  son  pays  ce  bras  si  terrible  atu(  ennemis  ; 
mais  son  nom  est  au  Caucase  le  sujet  de  chansons  populaires, 
et  vivra  toujours  dans  les  fastes  militaires  russes.  On  lui 
devait  la  conclusion  de  la  paix  avantageuse  qui  fut  signée 
entre  le  général  Rtislcheff  et  Âbbaz-Mirza,  à  Gulistan,  le 
12  octobre  1813, 
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DEUXIÈME  PÉRIODE. 


DE  1813  À  1829. 


Comolidttioii  de  U  paiuaiice  nuM.  Intrigues  de  la  Perse  et  de  la  Porte  Ottomaot. 

Kouyelles  guerres  arec  ces  deux)  puissances. 


La  paix  de  Bacharest  et  celle  de  Gulistan  avaient  réglé  les 
rapports  de  la  Russie  avec  la  Turquie  et  la  Perse.  Tous  les 
pays  entre  l'arête  du  Caucase  et  la  chaîne  de  l'AlIaghez  étaient 
dévolus  à  la  Russie.  Aux  deux  extrémités  de  cette  chaîne^ 
TArax  lui  servait  de  limite  avec  la  Per^e;  les  montagnes 
d' Akhaltsikh ,  avec  la  Turquie  ;  mais  bien  des  sujets  de  con- 
testations existaient  encore. 

La  Perse,  toute  vaincue  qu'elle  était,  ne  s'était  dessaisie 
qu'à  regret  de  son  influence  sur  le  Karabagh ,  le  Ghirvan  et  le 
Daghestan  ;  aussi  mit-elle  beaucoup  de  mauvaise  volonté  dans 
la  fixation  des  limites.  Les  commissaires  nommés  de  part  et 
d'autre  ne  purent  jamais  s'entendre  pour  en  établir  le  tracé 
définitif;  on  eût  dit  qu'elle  se  réservait  ces  contestations  de 
territoire  comme  prétexte  de  guerre ,  lorsque  l'occasion  favo- 
rable s'en  présenterait. 

D'un  autre  côté,  les  relations  avec  la  Porte  décelaient  trop 
le  caractère  du  provisoire.  Avec  la  forteresse  d'Anapa,  cette 
puissance  avait  conservé  sa  suprématie  et  sa  suzeraineté  sur 
les  Adighes  et  les  autres  montagnards  du  Caucase.  Elle  pos- 
sédait  en  outre ,  par  une  anomalie  inconcevable ,  au  milieu 
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de  la  Mittgrélie  et  du  Guriél,  appartenant  à  la  Russie,  la  for- 
teresse de  Poti. 

Les  suites  de*  cet  état  de  choses  ne  tardèrent  pas  à  se  faire 
sentir.  Pour  bien  apprécier  la  position  de  la  Russie  à  cette 
époque,  il  est  indispensable  de  jeter  un  coup-d'œil  rapide  sur 
les  dififérens  états  qui  faisaient  alors  partie  de  ses  possessions 
caucasiennes. 

Au  midi  de  la  Russie,  s'étendait,  depuis. Kiziiar,  le  long  du 
Térék  jusqu'à  Mozdok,  une  ligne  de  forts  qui,  par  Ghéor- 
ghiewsk,  rejoignait  le  Ruban  à  Batalpachin^  et  bordait  la  rive 
droite  de  cette  rivière  jusqu'à  Uts-Labintsk.  Cette  ligne  de 
forts  était  appuyée  sur  les  établissemens  coloniaux  des  Co- 
saques qui  fournissaient  les  gamisonis. 

Au-delà  d'Ust-Labintsk,  jusqu'à  Tembouchure  du  Kuban  et 
les  côtes  de  la  mer  d'Azoff,  les  Cosaques  de  la  mer  Noire 
étaient  chargés  de  la  défense  des  frontières. 

A  partir  de  Mozdok,  une  autre  ligne  de  forts,  remontant  la 
vallée  du  Térék,  et  couronnant  la  chaîne  du  Caucase  à  la  mon-» 
tague  de  Sainte-Croix,  servait  de  défense  à  la  route  militaire 
conduisant  en  Géorgie. 

Entre  les  colonies  des  Cosaques  de  la  ligne  et  les  pics  nei- 
geux du  Caucase,  s'étendaient  les  domaines  des  peuples  mon- 
tagnards ;  ils  formaient  trois  confédérations  principales. 

Au  flanc  droit,  au-delà  du  Kuban  inférieur  et  de  la  Laba,  et 
sur  le  revers  méridional  du  Caucase,  le  long  du  littoral  de  la 
mer  Noire  jusqu'à  Gagri,  vivaient,  sous  l'influence  immédiate 
de  la  Poi  le,  les  différentes  tribus  Adigbes.  Les  Abadzas,  aux 
sources  des  deux  Zélenlchugh,  et  les  Tatares  Nogaïs,  entre  la 
Laba  et  le  Kuban,  lem^  étalent  soumis,  ou  au  moins  faisaient 


106  TASLEAU 

cause  coaunuiie  avec  eux  dans  toutes  leurs  entreprises  goer- 
rières.  Toute  cette  population  du  bassin  du  Kuban  pouTsit 
aller  à  300,000  habitans. 

Au  centre ,  dans  l'espace  renfermé  par  le  Kuban  y  la  Malka 
et  le  Téréky  habitaient  les  Kabardiens.  Leur  population^  qui 
comptait  jadis  plus  de  50,000  feux,  avait,  par  sa  bravoure  et 
ses  mœurs  austères,  exercé  une  espèce  de  suprématie  sur  tous 
les  montagnards  ;  mais,  depuis,  décimée  par  les  longs  ravages 
de  la  peste ,  elle  était  déchue  de  son  ancienne  puissance  ;  elle 
infestait  néanmoins  les  établissemens  des  eaux  minérales,  et 
exécutait,  avec  les  Ossettes,  qui  tenaient  au-dessus  d*eux  Fa- 
réte  même  de  la  chaîne  centrale,  des  brigandages  flréquens  sur 
la  route  militaire  de  Géorgie. 

Au  flanc  gauche,  sur  la  rive  droite  du  Térék,  dans  les 
vallées  de  la  Sundja  et  de  FArgun,  parmi  les  peuplades  de  race 
kiste  se  distinguaient  surtout  les  Tchétchèns.  Us  étaient  divi- 
sés en  deux  parties  ;  ceux  qui  bordaient  les  colonies  cosaques 
le  long  du  Térék  et  jusqu'à  la  Sundja ,  s'appelaient  pacifiques 
ou  soumis,  en  opposition  avec  les  Tchétchèns  montagnards,  qui 
occupaient  au-delà  des  défilés  de  Khan-Kalé  les  hautes  val- 
lées du  rameau  Kiste,  et  étaient  en  guerre  ouverte  avec  les 
Cosaques. 

Les  uns  et  les  autres  étaient  animés  d'un  fanatisme  ardent, 
et  accessibles  aux  excitations  de  dehors  ;  leur  bravoure  et  leur 
audace  faisaient  rechercher  leur  alliance  par  les  peuplades 
Lèches,  avec  lesquelles  les  unissaient,  du  reste,  des  relations 
étroites  pour  le  commerce  des  esclaves,  dont  l'entrepôt  com- 
mun était  à  Endéri ,  au  débouché  du  Koï-su,  dans  les  plaines 
de  Tarku. 
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Les  provinces  trans-Gaucasiennes  constituaient  quatre  parties 
distinctes. 

La  province  de  Géorgie  en  formait  le  noyau  principal.  Elle 
se  composait  des  anciens  royaumes  de  Kartalinie  et  de  Kahétie, 
de  la  Somkhétie  et  de  Fancien  Khanat  de  Gandja,  sous  le  nom 
de  district  d'ElisabetbpoI.  Sa  population  s'élevait  à  peu  près 
à  un  demi -million  d'habitans^  en  grande  partie  de  race 
kartvel  dans  les  campagnes ,  de  race  arménienne  dans  les 
villes,  de  race  tatare  dans  la  Somkhétie,  de  race  ossette, 
dans  les  vallées  du  Caucase,  à  partir  du  mont  Véliéti  jusqu'au 
mont  Arkhot.  Nous  avons  donné  dans  le  chapitre  précé- 
dent un  aperçu  physique  et  moral  du  pays;  depuis  lors 
cette  situation  s'était  améliorée,  sans  doute  ;  Tiflis  se  re- 
levait de  ses  cendres,  les  Lezghes  ne  venaient  plus  à  ses 
portes  enlever  des  prisonniers  ;  le  pays  jouissait  de  tranquillité, 
et  f  ordre  semblait  naître  avec  l'administration  nouvelle.  Ce- 
pendant les  guerres  continuelles  avaient  entretenu  dans  les  es- 
prits l'incertitude  de  Tavenir  et  une  fermentation  nuisible  aux 
véritables  progrès.  Il  était  évident  que  si  la  Russie  retirait  sa 
main  protectrice  de  ce  pays,  il  retomberait  dans  cette  anarchie 
cause  de  ses  longs  malheurs. 

La  seconde  partie  des  possessions  transe-Caucasiennes  com- 
prenait l'arrondissement  militaire  de  l'Iméritie ,  du  Ghurîél,  de 
la  Hingrélie  et  de  TAbkhazie.  Les  trois  premières  provinces 
étaient  habitées  par  des  peuples  de  race  kartvel  et  chrétiens. 

L'Iméritie  avait,  par  la  révolte  de  ses  provinces  en  1810, 
perdu  son  indépendance  politique.  Son  chef-lieu,  Kutafs,  était 
la  résidence  du  chef  militaire  de  Tarrondissement,  et  le  si^e  de 
la  nouvelle  régence.  Fatiguée  des  vexations  des  grands,  la  po- 
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pulation  agricole  aimait  la  nouvelle  administration  qui  les  avait 
fait  cesser  ;  mais  les  nobles,  retirés  dans  leurs  châteaux  forts, 
regrettaient  cette  licence  qui  convenait  si  bien  à  leur  esprit 
dissipé;  à  leurs  passions  pour  les  entreprises  militaires;  le 
dei^é  regardait  également  de  mauvais  œil  les  entraves  mises 
à  ses  exactions. 

L'état  du  Ghuriél  et  de  la  Mingrélie  était  plus  rassurant  ; 
leurs  princes  avaient  conservé  leur  indépendance  et  leurs  droits 
de  souveraineté,  et  étaient  sincèrement  dévoués  à  la  Russie  ;  les 
Dadians  de  Alingrélie  saisissaient  surtout  toutes  les  occasions 
pour  le  prouver.  Toutefois,  la  proximité  de  Poti,  de  Batum  et 
d'Akhaltsikh,  foyers  toujours  ardens  d'intrigues  turques,  of-^ 
fraient  aux  princes  collatéraux  des  familles  régnantes  des  sé- 
ductions à  la  révolte  et  des  refuges  certains  en  cas  d'in- 
succès. 

En  Àbkhazie,  Safar-bey,  successeur  de  Kélim,  régnait  sur  le 
pays  et  reconnaissait  le  pouvoir  de  la  Russie,  dont  les  troupes 
occupaient  Sukhum-Ralé  ;  mais  la  population,  divisée  en  plu- 
sieurs tribus  presque  sauvages,  toujours  en  armes  et  ardentes 
au  pillage ,  ne  reconnaissait  pour  ainsi  dire  aucune  au- 
torité. 

La  troisième  partie  des  possessions  trans-Caucasiennes  com-> 
prenait  au  sud  de  la  Géorgie  la  vallée  inférieure  de  la  Kura, 
c'est-à-dire  les  provinces  de  Chéki,  de  Chirvan  et  du  Kara- 
bagh,  sous  la  dénomination  d'arrondissement  militaire  des  pro- 
vinces musulmanes.  Dévolues  définitivement  à  la  Russie  par  la 
paix  de  Gulistan,  ces  provinces  conservaient  sous  leurs  an- 
ciens khans  les  mêmes  formes  administraûves  que  par  le  passé. 
Les  Talares  ou  Turcomans  constiUiaient  la  population  prédo- 
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minante  dans  le  Karabagh,  mêlés  à  moitié  d'Arméniens  (1). 
Taciturne,  concentrée  en  elle-même,  docile  et  pacifique,  cette 
population  était  peu  à  craindre ,  mais  les  divers  khans  conser- 
vaient des  relations  avec  la  Perse  et  demandaient  une  constante 
surveillance.  Israaïl-Khan  régnait  au  Chéki  et  résidait  à  Nu- 
kha;  Mustapha,  khan  de  Chirvan,  résidait  à  Chémakha,  ville 
qui  avait,  du  reste,  perdu  beaucoup  de  so-n  importance  com- 
merciale ;  Mekhti-Kuli-Khan  au  Karabagh  ;  Chucha,  sa  capitale, 
et  quelques  autres  forts  avaient  des  garnisons  russes. 

Le  quatrième  arrondissement  militaire  comprenait  les  an- 
ciens khanats  du  Uttoral  de  la  mer  Caspienne ,  c'est-à-dire 
Baku,  Kuba  et  Derbent. 

Après  la  fuite  de  leurs  khans  ces  provinces  étaient  entière- 
ment soumises;  leur  population,  également  tatare  ou  turco- 
mane ,  avait  trop  le  souvenir  des  oppressions  de  ses  maîtres 
cruels  pour  ne  pas  accepter  avec  joie  l'administration  russe, 
qui ,  avec  la  liberté  du  culte ,  lui  avait  laissé  ses  anciennes 
formes  administratives,  en  diminuant  ce  qu'elles  avaient  de 
vexatoire,  et  en  allégeant  les  impôts.  Mais  des  fermens  de 
rébellion  existaient  parmi  les  anciens  Beks,  qui  regrettaient 
le  pouvoir  sans  limite  dont  ils  étaient  jadis  investis  par  les 
khans. 

Cette  fermentation  était  excitée  encore  par  Tattitude  belli- 
queuse   des  peuplades  Lezghes,  qui   occupaient  la  grande 


(i)  Celte  popuialion  arménienne  no  se  distinguait,  au  reste,  de  la 
popuîraion  turcomanc  que  p:.r  sa  religion  et  sa  lansjue,  et  était,  sous  le 
rapport  des  mœurs  et  de  i'clat  de  culture,  coni!)lcîement  identifiée  avec 
k'S  mahomélans. 
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chaîne  au  S.-E.  da  mont  Barbala ,  et  s'étendaient  vers  la  mer 
Caspienne,  entre  Derbent  et  le  pays  du  Chamkhal  de  Tarku, 
qu'ils  haïssaient  pour  son  attachement  à  la  Russie.  Le  sultan 
des  Avares  ;  Àkmet-Khan,  résidant  à  Paraul,  sur  le  bras  septen- 
trional du  Koî-su  ;  Âlikhan  Utsmei  de  Karakaïtakh,  sur  le  cours 
du  Darbagh  et  du  Gumriosen,  résidant  à  Bachli  ;  le  khan  de  Ka- 
zikumiky  sm*  le  bras  méridional  du  Koî-âu  ;  les  confédérations 
républicaines  d'Âkucha  sur  le  cours  inférieur  de  la  même  ri- 
vière ;  celles  des  Djaro-Belokans,  de  l'autre  côté  des  mon- 
tagnes vers  la  Kahétie;  constituaient  les  principaux  états 
lezghes ,  redoutables  par  le  caractère  de  leurs  chefs,  par  le 
courage  et  le  nombre  de  leurs  hoounes  de  guerre  et  leurs  po- 
sitions inexpugnables.  Entre  eux  tous,  le  cadi  de  Tabasséran 
et  le  khan  de  Kurakh  étaient  les  seuls  non  hostiles  à  la 
Russie. 

Tel  était,  alors,  l'aspect  général  du  Caucase.  La  Russie, 
obligée  de  combattre  au  S.  de  l'empire  les  incursions  des 
montagnards ,  ne  pouvait  pénétrer  qu'à  travers  leurs  li- 
gnes hérissées  d'ennemis  dans  ses  possessions  trans-Cauca- 
siennes. 

Les  deux  routes  de  Dariél  et  de  Derbent,  qui  lui  étaient  ou- 
vertes, la  conduisaient  dans  deux  parties  scindées  entre  elles 
par  les  domiciles  lezghes,  et  n'ayant  de  communications  qu'au 
moyen  du  long  circuit  qui  doublait  la  chaîne  du  Caucase  par 
la  pointe  de  Bechbarmak. 

Ses  troupes,  ainsi  réparties  sur  une  étendue  immense  ,  for- 
cément disséminées  pour  l'occupation  du  pays,  ne  pouvaient 
acquérir  dans  leur  isolement  une  vraie  consistance  que  par  des 
points  stratégiques  bien  choisis.   Celait  en  les  conquérant 
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<]u'eUe  pouvait  donc  fieolement  uniatenîr  le  pays,  âmnihiler 
peu  à  peu  les  éiémeus  hostiles  qui  s'y  agitaient,  le  resserrer  de 
plus  m.  plus  dans  le  réseau  de  ses  positions,  créer  un  tout 
homogène,  et  maîtriser  les  influences  pernicieuses  de  la  Perse 
et  de  la  Turquie. 

Cette  situation,  la  Russie  ne  se  Tétait  pasjaite  ;  elle  était  le 
résultat  des  circonstances.  De  long-temps  encore  l'état  de 
guerre  devait  être  son  état  normal  au-delà  {du  Caucase;  la 
force  des  choses  le  demandait ,  il  eût  été  donc  impolitique  et 
dangereux  de  ne  pas  l'accepter  avec  toutes  ses  conséquences. 

Aussi  le  général  Yermoloff ,  chargé  alors  du  commandement, 
ayant  mûri  avec  sagesse  les  mesures  à  prendre,  déploya-t-il 
dans  leur  exécution  beaucoup  de  vigueur  et  d'énergie. 

Le  flanc  gauche  de  la  ligne  militaire  fut  reporté  du  T^k 
sur  la  Sundja  et  hérissé  des  forts  de  Nazran,  de  Pr^radnoï^ 
stan,  et  surtout  de  celui  de  Groznaïa,  place  d'armes  centrale 
qui  domine  les  débouchés  des  défilés  de  Khan-Kalé. 

A  Endéri,  au  débouché  du  Koï-su,  dans  les  plaines  de 
Tarku,  fut  érigé  le  fort  de  Ynézapnaïa,  que  des  forts  intermé- 
diaires réunirent  à  Groznaïa.  Le  long  de  toute  cette  ligne  des 
routes  furent  tracées  ;  les  forêts  abattues,  les  détachemens  mo* 
biles  russes  pm*eut  les  parcourir  sans  dt^stades. 

Les  Tchétchèns,  appelés  pacifiques,  mais  noa  moins  enclins 
aux  brigand^es  et  peut-être  plus  dangereux  que  les  autres  à 
cause  de  leur  voisinage,  cernés  par  les  lignes  russes ,  se 
soumirent,  et  aidèrent  même  les  Russes  dans  leurs  expé- 
ditions. Les  Tchétchèns  montagnards  perdirent ,  par  l'occupa- 
tioQ  des  défilés  de  Khan-Kalé  la  facilité  de  déboucher  de  leurs 
vallées  ;  enfin  le  fort  de  Ynézapnaïa^  en  garantissant  les  états 
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du  Chamkhal  et  la  roate  militaire  du  littoral  de  leurs  incur- 
sionsy  anéantit  avec  la  foire  d'Endéri  le  commerce  des  es- 
claves ^  et  ôta  aux  Tchétchèns  et  aux  Lezghes  ce  point  de  ral- 
liement où  ils  concertaient  leurs  communes  entreprises. 

Ce  n'est  qu'au  milieu  de  combats  incessans  qu'on  parvint  à 
obtenir  ces  heureux  résultats.  Les  peuples  montagnards,  avec 
leur  instinct  de  l'art  militaire,  concevant  l'importance  des 
points  occupés,  les  défendirent  à  outrance  ;  mais,  outre  leur 
courage  qu'il  fallait  dompter,  les  Russes  avaient  des  obstacles 
naturels  à  vaincre.  Pour  avancer  dans  le  pays  il  fallait  s'en 
frayer  la  voie  à  travers  des  forêts  vierges,  et  c'est  la  hache 
d'une  main,  le  fusil  de  l'autre,  que  le  soldat  russe  marchait  à 
ces  expéditions. 

D'un  autre  côté,  les  Lezghes  s'armèrent  à  plusieurs  reprises 
contre  les  Russes  et  contre  le  chamkhal  de  Tarku,  qu'ils  consi- 
déraient comme  un  traître  ;  ils  y  étaient  excités  par  Chikh-Ali, 
khan  de  Derbeiit.  Depuis  la  perte  de  sonkhanat,  cet  homme,  que 
des  liens  de  parenté  unissaient  à  plusieurs  chefs  Lezghes,  par- 
courait les  montagnes,  semant  l'or  que  lui  fournissait  la  Perse. 
Confédérés  sous  Achmet,  khan  des  Avares,  ensuite  sous  les 
drapeaux  des  républicains  d'Akucha,  ils  échouèrent  dans  leurs 
entreprises.  En  1818,  Yermoloff  défît  le  khan  des  Avares,  et 
s'empai'a  d'assaut  de  Paraul,  sa  résidence.  En  1820,  il  vainquit 
les  fédérés  d'Akucha,  occupa  leur  chef-lieu  et  obtint  leur  sou- 
mission. L'Utsméï  de  Karakaïtakh  et  le  khan  de  Kazikumik, 
poussés  par  Chikh-Ali-kan  contre  le  kadi  de  Tabasséran  et  le 
khan  de  Kurakh,  qui  étaient  fidèles  à  la  Russie,  n'eurent  pas 
plus  de  succès.  La  défaite  de  Surkhaï,  klirm  de  Kazilannik,  à 
Khozrek,  le  12  juin  1C20,  fat  surtout  décisive  pour  la  pacifica- 
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lion  du  Daghestan  ;  il  y  perdit  son  camp,  ses  trésors,  sa  tente, 
1 1  étendards,  2,000  fosils,  9  pièces  de  canon  et  3  mortiers  en- 
levés jadis  à  Chakh-Nadir,  plus  603  prisonniers  :  1 ,200  hommes 
restèrrat  sar  le  champ  de  bataille,  parmi  lesquels  Ali,  isken- 
der  des  Avares  et  douze  princes  lezghes  ;  les  autres  se  disper-- 
sèrent.  Chikh-Ali-Khap  périt  dans  les  montagnes ,  son  fils  et 
Snrkhaï-Khan  se  réfugièrent  chez  le  khan  de  Chirvan,  qui, 
ayant  trempé  dans  toutes  ces  intrigues,  jugea  prodent  de 
passer  avec  eux  en  Perse  ;  Mekhti-Kuli,  khan  du  Karabagh^ 
exécré  par  ses  sujets  à  cause  de  ses  exactions,  suivit  leur 
exemple.  Le  Chirvan,  le  Karabagh  et  bientôt  le  Chéki, 
après  la  mort  de  son  prince,  furent  déclarés  provinces 
rosses. 

Pendant  que  les  intrigues  de  la  Perse  se  trahis- 
saient dans  toutes  les  affaires  du  Daghestan,  Tinfluence  de 
là  Porte  compliquait  celles  du  littoral  de  la  mer  Noh*e. 
C'est  depuis  1821,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  rinsûrrection 
grecque  jeta-  des  mésintelligences  entre  la  Porte  et  la  Russie, 

■ 

qae  les  Adighes  ou  Tcherkes$  du  Kuban,  tranquilles  depuis  la 
paix  de  Bucharest,  commencèrent  leurs  incursions  contre  les 
colonies  cosaques  et  au-*dela  du  haut  Kuban  ;  ils  jetèrent  ainsi 

■ 

le  trouble  dans  la  Kabarda.  Une  partie  des  Kabardiens  seconda 
leurs  déprédations  ;  les  établissemens  des  eaux  minérales,  les 
colonies  cosaques,  la  route  mititaire,  ne  furent  plus  en 
sûreté. 

Le  défaut  inhérent  au  centre  de  la  ligne  militaircj  devint 
é^ent  ;  son  trop  grand  développement ,  son  éloignement  des 
l^tes  vallées,  et  la  mauvaise  distribution  des  forts,  donnaient 
trop  de  prise  aux  attaques. 
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Pour  obvier  à  cet  inconvénient^  la  route  militaire  de  Géor- 
gie fut  transférée  sur  la  rive  gauche  du  Térék,  et  abritée  dana 
les  vaUées  du  Tchérekh,  de  l'Urakh  et  du  Baksan  par  des  fort» 
construits  au  débouché  des  vallées  de  FElbraz,  qui  se  reliè- 
rent par  d'autres  érigés  sur  la  Malka  supérieure  à  ceux  do 
haut  Kuban. 

La  route  de  Géorgie  fiit  ainsi  mise  à  couvert  des  brigUH 
dages^  la  Kabardie,  englobée  dans  les  lignes  russes ,  rendue 
inoffensive;  enfin  les  montagnards ,  par  cette  trouée  vos 
l'Ëlbniz^  se  trouvèrent  scindés  en  deux  parts  qui  n'eurent 
plus  de  conmiunications  que  par  la  crête  impraticaUe  des 
cols  neigeux  et  escarpés. 

Cette  nouvelle  circonscription  des  positions  russes  aigrit  les 
peuples  du  Kuban.  Sur  l'instigation  de  leurs  mullabs^  ils  redou- 
blent d'efforts  ;  par  leurs  vexations^  ils  fcMx^nt  une  partie  des 
Kabardiens  à  quitter  leur  pays  et  à  s'établir  derrière  le  haut 
Kuban ,  sur  les  deux  Zélentchug.  Les  colonies  cosaques  sont 
attaquées  à  l'improviste  ;  plusieurs  fois  surprises^  saccagées^ 
livrées  aux  jQanmies^  les  fenmies  et  les  enfans  sont  traînés  en 
esclavage.  En  vain  réclame-t-on  auprès  de  la  Porte  ;  le  pacba 
d'Ânapa  continue  à  résider  parmi  les  Adighes,  et  ses  pro- 
messes fallacieuses  n'ont  pour  résultats  que  de  nonvdles  îb* 
cursions.  Des  représailles  sont  alors  ordonnées.  Les  Russes 
adoptait  la  manière  de  combattre  des  montagnards.  Les 
troupes^  disséminées  à  dessein  sur  le  Kuban,  sont  réunies  à 
l'improviste,  franchissent  le  fleuve  de  nuit  et  en  secret  ^  tom- 
bent sur  les  Âouls-Tcherkess,  les  livrent  aux  flanunes,  enlè- 
vent les  troupeaux.  Wiliaminoff,  Katsarèff,  exécutent  des  expé- 
ditions heureuses  ;  le  général  cosaque  Wlasoff,  surtout,  porte, 
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le  16  février  1825,  un  coup  décisif  aux  Chapsi^bs,  commandés 
par  Kizel-B^.  Dans  cet  intervalle,  {dusieurs  des  tribus  se  sou- 
mettaient, donnaient  des  otages,  mais  étaient  bientôt  forcées 
par  les  attires  tribus  à  prendre  part  aux  expéditions.  Rîen 
n'indiquait  la  cessation  d'un  pareil  état  de  cboses. 

Le  mauvais  voul<Mr  de  la  Porte  se  manifestait  aussi  en 
Abkbasie.  Deux  fois  poussé  par  elle  et  aidé  de  son  or,  le  parri- 
cide Aslan-Bek  réparait  sur  la  scène  :  la  premièn  foîs^  en 
1881,  à  la  mort  de  Saffar-bey,  lorsque  le  prince  Dimitri,  son 
ffère,  colonel  au  service  de  Russie,  fut  appelé  à  monter  sur  le 
trâne.  Le  rebelle  est  défait  par  le  général  Gortcbakoff,  près 
de  Rod<»*,  où  il  s'était  retranché,  et  se  réfugie  l  Anapa  ; 
mais  à  la  mort  du  prince  Dimitri,  arrivée  en  1824,  9  re- 
stent dans  ce  pays  :  des  troubles  y  régnaient  déjà.  Il  paraît 
qoe  âoB  notions  peu  exactes  stcr  Tordre  de  succession,  avaient 
mdnit  en  erreur  le  gouverneur  russe ,  et  que  le  prince  BGchel 
Chirvachidze,  nommé  souverain  d'Abkhasie,  n'avait  pas  ée» 
droits  bien  assurés  an  tr6ne ,  qui  devait  appartenir  à  un  de 
ses  oiK^les.  Qum  qu'il  en  fût,  ce  n'était  pas  à  Aslan-B^  à  te 
revendiquer;  sa  révolte,  au  reste,  ne  dura  pas  long4empâ; 
Gortcbakoff  Tattaqua  dans  ses  retrancbemens,  près  de  Pitsunde 
et  Souk*su,  le  défit  complètement  et  le  força  de  se  réftigier 
chez  les  Tcberkess,  ou  il  périt  bientôt  après  misérablement. 

Pendant  que  la  pernicieuse  ingérence  de  la  Porte,  qui  s'était 
fait  jour  même  en  Iméritie  et  dans  le  Guriél  par  des  révoltes 
partielles,  et  les  mésintelligences  avec  la  Perse  smnonçaient 
d'inévitables  collisions  ^  le  général  Yenuoloff  fut  oUîgé  de 
concentrer  ses  forces  contre  les  Tchétchèns^  qu'un  sm-^disant 

prophète  avait  excités  à  la  révolte.  Les  fcnrts  d'An(ttr*Ad^4iurty 

8.. 
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de  Genéli-Âoul,  fui'ent  attaqués  avec  acbarnement  ;  les  gé- 
néraux lissanievhch  et  Grekof,  assassinés  par  des  fanatiques; 
le  bruit  des  armes  remplit  les  vallées  de  TAi^^un  et  de  la 
Sun<^a.  Hais  si  la  révolte  se  répandait^  comme  l'écho,  de  ro- 
cher en  rocher ,  la  répression  fut  ^^ement  nqMde.  Cette 
célérité  était  nécessaire  ;  déjà  Âbbaz-lCrza,  par  une  agression 
injuste,  et  sans  motif,  pénétrait  sur  le  territoire  russe,  révol- 
tait les  populations  musulmanes ,  forçait  les  autres  à  émigrer. 
On  eût  dit,  à  voir  sa  témérité,  qu'il  allait  renouveler  les  temps 
de  Ghakh--Nadir  et  d'Âga-Mahomet-Khan  ;  qu*il  n'avait  devant 
lui  que  les  peuplades  chrétiennes  faibles^et  désunies  du  Cau- 
case, n  apprit  bientôt  qu'il  avait  d'autres  ennemis  à  coodxittre. 
Ghucha,  mauvais  fort  à  moitié  démantelé  (1),  avec  une  faible 
garnison  de  quelques  cents  hommes  aux  ordres  du  colonel 
Réut ,  résista  pendant  six  semaines  à  toute  son  armée  :  quand 
il  se  décida  à  abandonner  le  si^e  pour  poursuivre  son  in- 
vasion, il  fut  rencontré  à  Ëlisabethpol  par  le  général  Paskéviteb. 
L'armée  russe  se  composait  de  8  bataillons  et  d'un  régiment 
de  cavalerie  régulière,  et  de  quelques  régimens  cosaques; 
l'armée  persane,  de  24  bataillons  d'infanterie,  de  12,000  hom- 
mes de  cavalerie,  de  8,000  autres  troupes  irr^^ulières,  et  de 
24  pièces.  Le  combat  allait  d^idw  si  la  Russie  ou  la  Perse 
devait  dominer  au  Caucase.  La  question  fut  bientôt  résolue  :  le 
général  Paskévitch  fit  agbr  son  artillerie  concentriquement  sur 
le  centre  persan,  et  acheva  de  l'enfoncer  par  une  attaque  déd- 


(I)  Il  est  certain  qu'âne  partie  des  mors  s'était  écroulée  sous  le  canon 
persan.  Le  colonel  Réut  se  servit  des  vieilles  tentes  pour  déguiser  ce  dégAt 
à  rennemit  et  sut  ainsi  lui  imposer. 
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sive  ;  ses  deux  ailes  séparées  prirent  la  fuite  à  la  débandade  et 
ne  se  rejoignirent  plus.  L'armée  persane^  chassée  du  territoire 
nisse^  fut  poursuiyie  sur  le  sien.  L'année  suivante  tombèrent 
Nakbitchevan ,  Sardar-Âbad  et  Eriyan.  L'armée  russe^  ayant 
soumis  le  district  d'Ordubad,  pénétra  dans  l'Âdzerbidjan  ; 
Tauris  ou  Tébris  succomba.  Le  29  octobre  1827  emraiit  fieu 
les  premièffea  ouvertures  de  paix.  Nous  parlenms  dans  le  oorpë 
de  l'ouvrage  des  motifs  qui  arrètèr^t  la  condusioii  de  la 
paix,  de  la  fermeté  du  général  Paskévitch,  ipi,  forçant  la  man 
à  Âbbaz-Mirza,  conclut  une  paix  brillante,  et  put,  dàs-lon, 
entreprendre  la  guerre  avec  la  Turquie,  (fâ  fait  i'dqef  de  cet 
ouvrage.  Les  résultats  de  ces  deux  guerres  ont  fixé  à  Junais, 
d'une  manière  staUe,  les  limites  des  possewons  russes  aunk^ 
du  Caucase.  Le  khanat  de  Talich,  les  provinces  d'Erivan  et  de 
Nakbitchevan,  toutes  armàûennes*  furent  ccmquises  snr  la 
Perse  ;  la  Porte  perdit  Ânapa ,  Poti,  tout  le  littoral  de  la  mer 
Noire,  etcédaàla  Russie  ses  droits  de  suzeraineté  «ur  las  Adi- 
gbes  ou  Tcherkess  du  Kuban.  —  Àkhaltsikh,  andenne  dépen^ 
dance  de  la  Géoi^^ie,  rentra  dans  ses  domaines.  —  La  Rusrie 
eût  dû,  peut-être,  étendre  ses  conquêtes  en  Toir^e  jusqu'au 
Saganlugh.  —  Ce  sont  là  les  vraies  limites  des  pays  caucanens. 
Quoi  qu'il  en  soit,  au  moyen  de  celles  qu'elle  a  acquises  et 
de  ses  relations  toutes  amicales  avec  la  Turquie  et  la  Perse, 
firuit  des  derniers  événemens,  la  Russie  peut  se  cKmà^èB&t 
comme  fortement  constituée  au  Caucase. 
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TROISIÈME  PÉRIODE. 


hb  1899  A  1830. 


VàÊù&aéBxA  d'ttn  grand  nom  militaire  sur  les  peuples  de 
VAm  ^ett  11Ù  fiiit  incontestable.  Lorsque  le  bruit  des  assauts 
(des  forteresses  itteipugnaUes  de  Kars  et  d'Àkhaltsikh,  se  com- 
nnniquaflit  de  vallée  en  vallée^  retentit  jusque  dans  les  gorges 
du  Gancase,  les  Lezghes  s'empressèrent  de  faire  leur  soumis- 
flbn;  le  khan  des  Avares ,  la  république  d'Akucha  y  prêtèrent 
Mimeotà  la  Russie;  lés  Karatchaïs,  au  pied  de  l'Elbniz,  aux- 
i|iièb  le  général  Enunanuel  avait  porté  un  rude  coup,  envoyè- 
ffent  ém  otages  ;  les  Ks^mrdiens  et  les  Ossettes  obéirent  docile- 
tnent  an  préposés  russes  ;  les  Natukhaï^  peuplade  adighe ,  fu- 
rent padfiés  par  le  général  Beskrovnoï. 

L'invarion  du  général  Paskévitch,  jusqu'à  Arzerum^  accnit 
€Mon  le  prestige  de  sa  renommée.  Aus^,  quand ,  après  la 
pÛLy  il  reprit  l'administration  du  pays,  tous  ces  peuples,  jadis 
\y  se  plièrent  sous  sa  volonté.  Il  fit  fructifier  ces  bonnes 

par  la  Uenveîllante  condescendance  qu'il  appor- 

% 

teit  à  éooutev  les  plaintes  des  divers  chefs  ;  mais  aussi  par  cette 
finesse  k  démêler  les  secrètes  pensées  qu'elles  pouvaient 
CKher. 

En  méditant  sur  les  moyens  d'affermir  la  puissance  de  la 
Russie  au  Caucase,  et  de  faire  cesser  l'état  de  guerre  si  nuisible 
aux  progrès  d'un  pays  qui,  par  sa  richesse,  pouvait  devenir  une 
mine  si  fertile  à  exploiter,  le  général  Paskévitch  se  convainquit 
que,  pareil  au  fléau  de  la  peste,  l'esprit  de  rébellion  et  de  ra- 
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pine  des  montagnards  devait  céder  à  Visoleinent  et  à  la  séques- 
tration. 

Quatre  routes  mîKtaires  jetées  par-dessus  la  chaîne,  hérissées 
de  forts,  devaient  conduire  à  ce  résultat  :  Tune  pour  joindre 
Gëlendjik,  au  bas  Kuban  ;  la  seconde,  pour  franchir,  à  partir 
de  r  Abkhazie,  la  grande  chaîne  au  col  du  Djumatan,  et  com- 
muniquer directement  avec  les  eaux  minérales  ;  la  troisième, 
se  détachant  de  la  Kahétie,  pouvait  remonter,  par  Zakatalé, 
les  monts  Lezghes,  et  déboucher,  par  la  vallée  du  Koï-su,  à 
Tarku  ;  la  quatrième  enfin  aurait  traversé  le  même  rameau ,  à 
partir  de  Nukha,  et  descendu  le  Samur  vers  Derbent;  ces  deux 
dernières  paraissaient  surtout  urgentes,  parce  qu'elles  allaient 
unir  le  littoral  de  la  mer  Caspienne  à  la  Géorgie. 

En  effet,  pour  se  rendre  de  Mozdok,  par  Derbent,  à  Tiflis,  on 
est  forcé  de  tourner  la  pointe  de  Bechbarmak,  et  de  remonter 
ensuite  par  Chemakha  et  Nukha  la  vallée  de  la  Kura,  c'est-à- 
dire,  d'opérer  un  détour  de  1200  verstes ,  égal  à  cinq  fois  la 
distance  directe  de  Mozdok  à  Tiflis.  Cette  route  peut  être  abré- 
gée, tf  abord  par  le  chemm  du  Tfan-Dagh,  qui  joint  Kuba  à 
Nukha,  ensuite,  en  suivant  le  cours  de  l'Ata-tchaï  jusqu'au 
Garavan-seraïr  d'Altî  Agatek  ;  mais  la  distance  que  l'on  gagne 
ainsi  est  loin  de  compenser  les  difficultés  que  Ton  a  à  sur- 
monter. 

C'était  donc  un  grand  projet  à  accomplir  que  la  jonc- 
tion de  Tîflîs  au  littoral  de  la  mer  Noire  par  une  route  directe. 
Il  motiva  l'expédition  contre   la  confédération   des  Djaro- 

Belakani. 

Comme  ces  peuples  possédaient,  pour  ainsi  dire,  les  clés  de 
cette  partie  du  Caucase,  vers  la  Kahétie,  le  général  Yermoloff 
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avait  juge  prudent  de  ne  pas  toucher  à  leur  indëpendance;  se 
bornant  à  les  rendre  solidaires  des  briganda^^es  qui  ëtaiaeit  t»- 
tës  en  Kahétie,  il  exigeait  ^eux  des  indemnités  pour  les  donn 
mages  causés.  Cette  mesure  ne  pouvait  être  que  provisoire  j  les 
motifs  qui  la  dictaient  ne  contrebalançaient  pas  les  avantages 
d'une  soumission  immédiate  qui  aurait  ouvert,  avec  les  défi- 
lés de  cette  partie  de  la  diatne,  la  possibilité  de  percer  une 
communication  si  importante. 

Aussi  lorsqu'en  1830  les  Djares  eurent  levé  Fétendard  de 
la  révolte,  le  général  Paskévitch  saisit  Toocasbn,  marcha 
contre  eux,  et  prit  d'assaut  le  fort  de  Bélokani.  Il  assujettit 
tonte  cette  association  au  paiement  d'un  tribut  annuel,  et  y 
installa  un  préposé  russe. 

Appelé  sur  un  autre  théâtre,  il  dut  abandonner  Texécii- 
ticm  de  son  plan  ;  il  ne  put  aussi  qu'ébaucher  celui  qui  avait 
pomr  but  la  pacification  des  Tcherkess  du  Kuban  et  dn 
littoral  d'Abkhazie,  plan  qu'on  suit  actuellement  avec  tant  de 
succès. 

Son  départ  fut  signalé  par  des  événemens  majeurs  :  les  fer- 
mens,  que  sa  réputation  avait  comprimés,  débordèrent  ;  Kazi 
Mullah  s'érigea  en  prophète  au  milieu  des  peuplades  lezghes  ; 
sa  parole  enflamma  quelques  imaginations;  des  expéditions 
heureuses  contre  des  postes  russes  isolés  accrurait  ses  parti- 
sans :  les  Lezghes,  les  Tchétchèns,  les  Kistes  firrat  cause 
commune.  Ils  armèrent  jusqu'à  10  et  12,000  hommes,  ravagè- 
rent les  pays  du  Ghamkhal,  et  parurent  devant  la  forteresse  de 
Bumaïa. 

Le  général  Pankralieff,  chaîné  alors  du  commandement, 
marche  sur  lui  par  le  Daghestan  ;  Yiliaminoff,  chef  de  la  ligne^ 
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a  rassemblé  ses  troupes  sur  le  Térék  et  les  porte  sur  le  Koï-su. 
JLazi-Mullah  essaie  le  sort  des  armes.  La  fougue  désordounëe 
de  ses  nombreuses  bandes  ne  peut  lutter  contre  les  bataillons 
serrés  des  Russes  :  ob%é  de  fuir,  il  disperse  son  année  qui 
s'évanouit,  pour  ainsi  dire,  à  traders  des  rochers  impraticables  ; 
bû-mème  foit  répandre  le  bruit  de  sa  mort;  puis,  quand  il  croit 
ses  ennemis  endormis,  au  jour  donné,  ses  montagnards,  épars, 
se  remissent  près  des  lignes  russes.  La  Sundja  est  franchie, 
et  reparaissant  à  leur  tète,  il  va  porter  la  dévastation  jusqu'à 
Kizliar. 

Enfin,  après  avoir  couru  ainsi  des  chances  de  fortune  di-- 
verses,  Kari-Mullah,  harcelé,  s'étsdt  jeté  dans  le  fwt  de  Gfanri 
qu'il  croyait  inabordable  à  cause  des^rges  qui  y  conduisent,  et 
mexpqgnable  par  sa  position.  Hais  les  généraux  l^liaminoff  et 
Rosen  paraissent  inopinément  devant  ses  murs.  Cependant,  le 
fort,  omoéÔB  tous  c6tés,  résiste  aux  boulets  des  pièces  de  mon- 
tagne :  un  assaut  est  inévitable.  Au  milieu  des  ténèbres,  une 
partie  des  troupes  russes  s'approche  des  remparts,  et  se  loge 
au  pied  même  des  murs;  d'autres,  munies  de  grenades,  esca^ 
ladent  le  fort  et  pénètrent  par  le  faite  dans  l'iitférieur.  Alors 
&*$^gf^  un  combat  acharné;  les  Russes  duuss^it  Kazi- 
MuDah  d'ét^  en  étage  à  coups  de  carabine,  île  grenades 
jetées  à  bras.  Âmsi  traqués  jusqu'au  plein  pied,  forcés  dans 
lear  denûer  asile,  Kazi-Mullah  et  les  âens  cherchent  leur 
salut  dans  la  fuite;  ils  s'évadent  par  des  ouvertures  des  rem- 
parts on  3s  tombait  sur  les  baïonnettes  des  sddats  placés 
eu  embuscade  :  tons  refusent  de  se  rendre,  se  dâeiidœt  à 
outrance  et  périssent. 

Celte  issue  de  la  lutte  de  Kazi-Mullah  cahna  le  Daghestan  ; 
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Rhonzakhy  résidence  du  khan  des  Ayares,  fut  enlerë  d'assaut  ; 
la  Russie  s'établît  sur  le  Koï-su  :  un  fort  est  éngé,  un  pont  est 
jeté  sur  la  riTtëre.  Les  autres  associations  protestèrent  de  leur 
soumission  ;  les  Tchétchèns  et  les  Kistes  fbrent  du  nombre  de 
celles  qui  prêtèrent  serment.  Chrétiens  autrefois,  ik  mamfestè- 
rent  même  Vintention  de  reprendre  leur  ancienne  religion,  et 
demandèrent  des  prêtres;  mais  la  ruse  est  leur  seconde  nature  : 
on  eut  le  tort  de  croire  à  un  retour  si  prompt  vers  des  senti- 
mens  pacifiques  et  humains.  Quelques  prêtres,  par  un  dévoft- 
ment  pieux  et  héroïque,  avaient  arx^epté  cette  périlleuse  mission. 
Une  escorte  de  Cosaques  les  conduisait  au  lieu  du  rendez- 
TOUS,  lorsque,  sortant  d'une  embuscade,  les  Tchétchèns 
tombent  à  Fimproviste  sur  les  Cosaques,  les  massacrent  tous, 
gardent  les  prêtres  prisonniers  et  les  conduisent  dans  leurs 
aouls. 

Vxm  autre  çAté ,  au  milieu  du  désastre  de  Kazi^Mullah,  ui 
Lezghe  était  parvenu  à  se  sauver.  Depuis  lors,  Chamil  sTest 
constitué  le  continuateur  de  son  maître  ;  il  a  trouvé  un  auxi- 
liaire dans  l'esprit  remuant  des  Lezghes;  c'est  kn  qui  attaque 
actuellement  les  diverses  positions  des  Russes  dans  le  Daghestan  ; 
mais,  conune  le  lion  qui  use  en  vain  ses  forces  contre  les  bar* 
reauxdefer  de  sa  cage,  de  même  aussi,  malgré  la  npkfité  de  ses 
expéditions,  il  vient  se  briser  successivement  devant  les  postes 
russes.  Battu  sur  le  Koï-su,  au  printemps  de  cette  année  (18S9). 
par  le  général  Grabbe,  et  rejeté  dans  les  montagnes,  il  les  firan- 
chit  pour  descendre  en  Kahétie,  mais  échoue  contre  la  garnison 
du  fort  de  Zakatali;  la  diversion  qu'il  opère  alors  sur  Nukba 
n'est  pas  plus  heureuse. 

Sans  redoubler  d'efforts,  en  suivant  la  marche  régulière 
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ioùt  le  général  Paskévitch  donna  l'idée  première^  le  général  Go- 
lovin,  qui  commande  au  Caucase^  pourra  venir  à  bout  des 
Lezghes.  Avançant  systématiquement  vers  les  défilés  des  mon- 
tagnes, il  circonscrira  de  plus  en  plus  les  montagnards  dans 
des  gorges  étroites  par  la  création  de  forts,  et  parviendra  à  je- 
ter les  lignes  militaires  projetées  par-dessus  les  cols  qu^ils  occu- 
pent. Ces  lignes,  une  fois  établies,  la  Géoi^ie  sera  unie  au  Ba- 
gheMan,  comme  ^le  Test  à  Tempire  par  la  route  de  Dariél,  où 
des  colonies  récemment  établies  garantissent  et  font  prospérer 
le  pays,  et  permettent  aux  voyageurs  de  franchir  cet  espace  de 
jour  et  de  nuit,  sans  danger  et  sans  aucune  escorte. 

Des  résultats  semblables  sont  encore  plus  prochains  chez  les 
Adigheset  les  Abkhazes.  Depuis  que  la  Russie  est  maltresse  du 
littord  de  la  mer  Noire,  elle  s'occupe  à  séquestrer  ces  peuples 
de  toutes  réistàom  externes.  Du  N.  et  du  M.  d'Anapa  et  de 
Bambori,  des  délachemens  avancent  annuellement  à  la  ren- 
contre Ton  de  l'autre,  jetant  sur  leur  passage  des  forts  sur  le 
littoral. 

Le  général  Rajevski  conduit  les  expéditions  du  M.  avec  cette 
bravoure  brillante  et  ce  tact  militaire  héréditaires  dans  sa  fa- 
nûUa.  Ardtor,  Alexandrovsk  et  d'autres  forts  ont  été  construits 
^ffès  des  combats  où  ce  général  se  fit  autant  craindre  de 
ses  ennemis,  ipi'il  sut  ensuite  concilier  leurs  esprits  par  son 
bumamté. 

Les  expéditions  du  N.  ont  été  dirigées  long-temps  par  le  gé^ 
Qéral  Yiliaminoff  avec  cet  ascendant  que  lui  donnait  sa  longue 
répitfatioD  dans  ces  contrées.  Depuis  sa  mort ,  c'est  le  général 
Grabbe,  honune  aussi  distingué  par  ses  talens  militaires  que 
pv  la  culture  de  son  esprit ,  qui  commande  la  ligne  et  dirige 
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les  opérations.  Une  roote  conduit  déjà  de  Gden4)ik,  à  ti*avers 
les  montagnes,  vers  le  Kuban  inférieur  ;  la  ligne  sera  portée  de 
cette  rivière  sur  la  Laba  ;  elle  acquerra  ainsi  moins  de  dévelop- 
pement et  plus  de  consistance  ;  les  montagnards  perdront  aussi 
l'avantage  que  leur  donnait  leur  position  centrale  pour  atta- 
quer les  points  isolés  de  la  circonférence  étendue  que  décrit  le 
Kuban. 

Toutes  ces  mesures  ne  pourront  être  prises  sttis  condMtfs 
avec  les  Adi^^es  et  les  Àbkhazes.  C'est  un  malheur  ;  mais  il  est 
inévitable,  et  il  faut  s'y  résoudre  pour  arriver  à  un  état  de 
choses  stable  et  r^[ulier. 

Le  lecteur  a  pu  se  convaincre  que  Torigine  de  cette  guore 
est  due  toute  à  rinfluence  de  la  Porte  et  à  la  prédication  d'un 
mahométisme  farouche.  Sa  prolongation  a  servi  à  rkriter; 
mais  on  doit  omvenir  aussi  que  le  Cosaque,  exposé  à  des 
dangers  constans,  voyant  ses  propriétés  dévastées,  les  femmes 
et  les  aifans  traînés  en  esclavage,  pouvait  bien  rédamer  ea  sa 
faveur  le  bénéfice  du  droit  de  la  Baranta  ou  de  l'indemnité  et 
de  la  vengeance  en  vigueur  parmi  les  montagnards. 

Que  l'ambition  impatiente  de  qudques  chefs  ait  qudqnefois 
donné  lieu  à  des  expéditions  intempestives,  cela  raitre  dans  la 
nature  des  choses;  mais  aussi  ce  ne  sera  pas  le  moindre  résul- 
tat du  voyage,  si  mémorable  dans  ces  contrées,  de  l'empereur 
Nicolas,  que  d'avoir  fait  cesser  les  exdtaticHis  inutiles,  et  su 
concilia  les  sentimens  d'humanité  avec  les  mesures  de  pré- 
caution indi^nsaUes. 

Dans  ces  dispositions  de  la  Russie,  les  excitations  du 
dehors  sont  un  vrai  malheur.  Nous  ne  voulons  pas  leur  concé- 
der tout  le  poids  qu'elles  s'atti'ibuent  ;  mais  tout  faible  quil 


DU  CAUCASE.  125 

est^  il  doit  aon  origine  moins  à  des  sentimens  d'bnmamté  qii'à 
la  haine  pditique  coirtre  la  Russie. 

Peut-on  en  jnger  aitfranent,  lorsqu'on  voit  des  individus 
aj^f^artenant  à  des  natiMms  honorées  par  l'abolition  de  la  traite 
des  nègres,  eharcher  à  favoriser  le  commerce  infibme  des  es- 
daves;  car  leurs  excitations  ne  sauraient  conduire  à  aucun 
autre  résultat. 

Les  menaces  d'une  irruption  de  Gbrcassiens  qin  remetbrait  la 
Russie  sous  un  joug  pareil  à  celui  des  Tatares,  sont  de  pures 
déclamations. 

Que  Ton  veuflle  se  donner  la  peine  4b  parcourir  les  relations 
des  expéditions^  on  ne  verra  nidle  part  un  rassemblement  de 
10^000  montagnards.  Un  ou  deux  bataillons  rnsses,  un  r^ 
ment  de  Cosaques  de  la  ligne  et  quelques  i^èces  d'artillerie  suffi- 
sent toujours  pour  les  mettre  en  fuite. 

Le  nombre  des  soldats  morts  dans  les  combats  est  peu  con- 
sidérable,  et  si  celui  des  officiers  dépasse  la  proportion  ordi- 
naire, c'est  que  les  jeunes  gens  qui  vont  y  faire  leurs  premières 
armes  y  apportent  l'audace  innée  à  la  jeunesse,  et  ce  désir  de 
se  distinguer  qui  franchit  la  limite  des  devoirs  pour  courir  au- 
devant  de  dangers  inutiles. 

La  Russie  n'aura  jamais  à  conduire  dans  ces  contrées  une 
guerre  véritable;  et,  nous  le  répétons,  les  excitations  du 
dehors  ne  causenmt  que  des  malheurs,  sans  absorber,  omune 
on  le  prétend,  les  forces  russes.  Cette  nationalité  circassienne 
dont  on  a  tant  parlé  n'est  qu'une  vraie  dbimère. 

Bdliqueux,  amis  de  l'indépendance,  ou  plutôt  d'une  li- 
cence effrénée,  les  montagnards,  scindés  les  uns  des  autres 
par    des  pics    neigeux,    qui   interrompent  les   communi- 
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cations  pendant  une  partie  de  Tannée^  sont  divisés  par  des 
rÎTalités  et  des  haines  incessantes.  La  nature  et  les  nœan 
s'opposent  donc  à  toute  unitë.  Le  métier  de  la  guerre  et  de  la 
rapine  est  le  seul  en  honneur  parmi  eux.  S'ils  aiment  leurs 
champs,  leurs  troiqpeaux,  leurs  armes,  leurs  femmes,  ib 
convoitent  ayec  avidité  ceux  de  leurs  voisins,  et  ils  n'attaquent 
de  préférence  les  colonies  russes,  que  parce  qifib  peuvent 
plus  facilement  se  soustraire  à  leur  vengeance. 

Qr,  dans  ces  circonstances,  que  veut,  que  fait  la  Russie? 

Déjà  eUe  a  anéanti  le  commerce  infâme  des  esclaves; 
aujourd'hui  elle  veut  rendre  les  montsgnards  inoffensifs.  La 
pbUantropie  et  l'intérêt  politique  le  commandent  :  la  première, 
pour  faire  cesser  de  cmdles  dévastations  et  une  guerre  con- 
tinuelle; l'autre,  pour  asseoir  sur  une  base  solide  ses  pos- 
sessions trans-Caucasiennes. 

Sur  le  centre  de  la  chaîne,  elle  y  est  déjà  parvenue*  Les 
Kabardiens  et  les  Ossettes  sont  pacifiés  tout  en  conservant  leurs 
franchises;  une  partie  des  peuplades  limîtrc^hes  des  colonies 
cosaques  anx  deux  flancs  de  la  ligne,  ont  suivi  cet  exemple; 
leurs  princes  servent  dans  les  rangs  de  l'armée  russe;  ils 
sont  à  même  d'apprécier  les  bienfaits  que  la  dvilisa- 
tion  apportera  dans  leur  pays ,  et  y  pn^ageront  cette 
conviction.  Resserrés  dans  leurs  gorges,  séquestrés  de  foute 
ioflu^aice  étrangère ,  les  montagnards  eux-mêmes ,  appri- 
voisés, pour  ainsi  dire,  entreront  en  relations  avec  la  Russie. 
Le  commerce  est  le  grand  agent  civilisateur  ;  avec  lui  s'infil* 
treront  des  mœurs  plus  douces,  des  notbns  plus  saines  sur  le 
droit  de  propriété  et  sur  les  sages  lois  qui  règlent  les  so- 
ciétés europémncs.  Un  temps  viendra,  où  les  bdlcs  côtes  de 
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TAbkhasie  seront  rendues  au  monde  civilisé,  où  le  voyageur 
de  r  Europe  ira  y  admirer  celte  belle  nature  ^  cette  v^étation 
luxuriante,  et  trouvera  des  peuples  bénissant,  au  sein  de  Fa- 
bondance,  la  main  qui  les  aura  retirés  de  la  barbarie.  Tels 
sont  les  résultats  que  la  Russie  veut  léguer  à  ses  neveux,  et 
ses  efforts,  méconnus  aujourd'hui,  seront  appréciés,  nous  en 
avons  la  conviction,  par  une  postérité  plus  impartiale. 
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PEUPLES  MONTAGNARDS  DU  VERSANT  NORD. 

■Aflm  PIF  WUBàM. 

Adighes.  Entre  le  Kuban  inférieur  et  la  Laba,  et  [MU^-délà 
la  grande  chaîne,  le  long  du  littoral  de  la  mer  Noire,  depuis 
Tanian,  jusqu'à  Gagri.  Ils  se  divisent  en  peuplades  soumises 
et  en  peuplades  indépendantes. 

Peuplades  soumites* 

Les  Beslénéi,  au  pied  des  montagnes,  depuis  FUrup  jus- 
qu'à Fembouchure  du  Khodz.  Us  se  partagent  en  Konuk,  Cha- 
lokh,  Dokchuk  et  Tazartuk. 

Les  Mokhoch,  depuis  femboucbure  du  Khodz,  entre  la  Laba 
et  le  Fars. 

Les  Temii^oï  ou  Timguï ,  au-dessous  des  Mokhoch,  le  loi% 
de  la  Laba  et  du  Kuban ,  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Ghagva- 
cha.  Ils  se  divisent  en  Temiiighol  proprement  dits,  et  Edirkoî- 
Hamkhir,  Temirghoi-Adem  et  Khatukai. 

Les  Bjedukh,  au-dessous  de  la  Cbagvacha,  le  long  du  Ku- 
ban, vis-à-vis  des  Cosaques  de  la  mer  Noire.  Os  se  divisent  en 
Kerkenéî,  Khamij  et  Jana. 

Indépendant. 

Les  Âbazeks ,  dans  les  gorges  du  versant  septentrional,  de^ 
puis  les  som*ces  du  Fars  et  de  la  Cbagvacha,  jusqu'aux  rivières 
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Rselmb  et  Âfips^  ayant  pour  voisins  au  N.  les  Bjedukh,  à  TO. 
les  Chap$u(^,  au  H*  les  Ubikb. 

Les  Chapsugh  y  depuis  le  littoral  de  la  mer  Noire  jusqu'au 
Bjedttkh,  ou  bien  deptds  les  rivières  Psekab  et  A6pSy  jusqu'à 
la  rivière  Âtakum,  qui  les  séparent  des  Natuga!  (Netkhoï  et 
Netkhoadje)  qui  habitent  les  montagnes  jusqu'aux  environs 
d'Anapa. 

Les  Ahadza.  Emigrés  de  la  grande  AbUbazie,  et  établis  aux 

* 

sources  des  deux  Laba^  de  TUrup  et  le  long  de  son  cours  jtis- 
qu'au  Kuban.  Us  se  divisent  également  en  tribus  soumises  et  en 
tribus  indépendantes. 


TribQB  tonmises. 


Les  Abazintsiy  proprement  dits,  ou  Tamukoï^  avec  leurs 
princes,  parmi  les  Nogai,  le  long  du  Kuban  et  dans  l'intérieur 
de  la  province  du  Caucase. 

Les  Bacbilbaï,  aux  sources  du  grand  Zélentchugh  et  de 
l'Urup, 

Les  Tam,  aux  sources  de  la  Laba. 

Les  Chaghirai,  aux  sources  de  la  petite  Laba. 

Les  Kazilbek,  entre  les  deux  peuplades  précédentes. 

Les  Bag,  aux  sources  du  Khodz. 

Les  Barakaî,  aux  sources  du  Gups. 

Trilioft  indépendante!. 


Les  Ubikh,  au  pied  de  montagnes  neigeuses,  entre  les  ri- 
vières Gbakhé  ou  Dagamza  et  Sacbé.  Es  sont  limitrophes  aux 
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Âbasekh  et  aox  Chapsugh,  qu'ils  aident  (tans  leurs  immiMs 
sur  la  ligne  du  Kuban. 

Les  Médové,  à  TE.  des  Ubikh,  éfiars  dans  les  cayenies 
des  rochersi  vis-à-vis  des  sources  de  FUrup  et  de  la  Laba. 
Ils  passent  parfois  les  BMnita|(nes  en  petit  nombre  pour  le 
pillage. 

Les  Bziby  sur  le  versant  et  au  pied  des  UMmtagnes  ait-des- 
sous des  Médovë. 

Les  Yordane  ou  Urdana^  au  juied  des  montagnes»  au-deMoas 
des  Ubikh. 

Les  Djighètes ,  aux  environs  du  cap  Adler.  Os  se  divisent 
en  trois  cercles  :  le  cercle  de  Isandrips  y  avec  la  famille  prin- 
cière  de  Tsambaa  ;  le  cercle  de  Ghetch ,  avec  les  princes 
Ghetcbaa;  le  cercle  de  Jasrips^  avec  les  princes  Jasripaa. 

Les  Karatchaï  de  race  tatare,  au  pied  du  versant  occiden- 
tal de  l'Ëlbruz  et  aux  sources  du  Kuban^  reconnaissent  la  su- 
prématie de  la  Russie. 

Les  Tatares  NogaSy  entre  la  Laba  et  le  Kuban^  sont  des  dé- 
bris des  hordes  Mongolo-Tatares.  Us  se  divisent  en  Nogaï-Na- 
vruz  et  Nogaï-Manzur. 

Les  Kabardiens  réfugies  :  dans  les  vallées  des  deux  Zélent- 
chugh.  Ils  ont  émigré  de  leur  pays  depuis  l'établissement  de 
la  ligne  militaire  sur  la  Malka,  et^  à  plusieurs  reprises,  ont 
prêté  serment  à  la  Russie;  mais  ils  figurent  parfois  dans  les 
incursions. 

Tel  est;  à  peu  près,  Taspect  de  la  répartition  des  différentes 
tribus  dans  le  bassin  du  Kuban.  On  ne  saurait  indiquer  le 
montant  de  ja  population;  il  n'y  a  eu»  jusqu'à  présent,  de 
véritable  dénombrement  que  pour  les  tribus  Nogaî^  Abazinns 
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et  Mokhoch  ;  celui  des  autres  tribus  n'a  pu  être  effectué,  à 
cause  des  dissensions  fréquentes  entre  les  princes,  les  Uzdènes 
on  nobles  et  le  peuple,  dissensions  qui  motivent  de  fréquen  - 
tes  migrations,  non  seulement  d'individus  isolés,  mais  de 
Kochs  (1),  et  m^e  de  villages  entiers  d'une  tribu  à  une  autre, 
^proximalivenient  la  population  des  tribus  sotuuises  peut  être 
évaluée  adnâ  qu'il  suit  : 

lo  Tatares-Nogaï  et  Âbazinns.     .    :    .    .    «  3,860 

2»  Mokhoch 780 

Z'  Karatcha! .  400 

4*  Kabardiens  réfu^^és 2,000 

5*  Beslénei 2,800 

6"  Témir-Goï ;    .    .    .    .    .  7,600 

7»  Bjedukh 10,000 

8*BachUbai 350 

9°  Tarn 200 

10*  Kazilbek 200 

11»  Chaghiraï 150 

12»  Bagh 150 

13»  Baraka! 600 


Total.    ......     29,000 

La  population  des  peuplades  indépendantes  peut  être  de  trois 
fois  plus  considérable.  Ainsi  toute  la  population  mâle  du  basâin 
du  Kuban  s'élèverait  à  120^000,  à  peu  près. 


(1)  Koch  signifie  une  famille  avec  tout  ràttirail  domestique! 
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Cenirt  de  ta  eAata«  mtre  h  JfoiMel  U  TMk. 


Les  Ossettes  occupent;  entre  les  sommets  du  mont  Vëliéti, 
les  vallées  supérieures  de  la  grande  chaîne  ^  savoir  :  au  N.,  les 
Vallées  de  FUrukh  et  du  Ihirdur ,  celles  de  Nara  y  Zromaga  et 
Yalaghir  y  traversées  par  l' Aridon  ;  les  vallées  de  Tagaur  et 
Kartaul  ;  enfin ,  celles  de  Tursov,  de  Noakaui  de  Gudochaur  et 
de  Khév,  jusqu'à  Dariél,  traversées  par  le  Térék  ;  au  H.,  les 
vallées  de  Hamiss  et  de  Tib,  les  vallées  de  Kechel  et  de  Gherl- 
sef,  formées  par  la  Patsa;  celles  de  Yermak  et  Edissa,  Ké- 
liath,  Djomaga  et  Zgubir,  qui  débouchent  dans  la  vallée  de  la 
Liaffa  ;  la  vallée  de  Knot  ^  la.  vallée  de  Djamur ,  aux  soivces 
du  Ksan  et  la  vallée  du  Gud,  aux  sources  de  TÂragva. 

Statistiquement,  ces  vallées  sont  réparties  ainsi  quil  suit  : 

Les  vallées  de  Mamiss  et  de  Tib  font  partie  du  district  de 
Ratcha  en  Iméritie. 

Les  vallées  de  Yalaghir^  de  Tagaur  et  de  Kartaul  font  partie 
du  district  de  Yladikavkas. 

La  vallée  du  Kbév,  de  Gudochaur  et  de  Mliuleti,  forment 
une  distance  (  arrondissement  )  dite  des  peuples  montagnards, 
qui  est  sous  la  juridiction  de  la  Géorgie* 

La  vallée  de  Djamur  et  de  Gud  font  partie  du  district  de 
Duchet. 

Eufin ,  les  vallées  qui  débouchent  dans  les  Liafa  ont  été  de 
tout  temps ,  dans  leurs  parties  inférieures ,  des  apanages  de  la 
noblesse  kartvel,  et  font  partie  aujourd'hui  du  district  de 
GorL  Toute  l'Ossétie  peut  renfermer,  approximativement, 
d^600  feux  avec  86,000  habitans. 
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Les  KabardiûM.  Dans  l'angle  formé  par  le  coilfliient  du  Té- 
rék  et  de  la  Mdka^  et  dans  tout  le  plateau  qui,  de  la  balte  isor- 
lée  du  Bechtav,  s'élève  vers  TEIbniz.  Us  se  divisent  en  fan^les 
prindères  de  la  grande  et  de  la  petite  Kabarda ,  qui  reconnais- 
sent rautorité  russe.  Les  associati(«s  des  Balkans  et  des 
Tche^^ienKS  en  font  Clément  partie.  Toutes  ces  populations 
aujourd'hui  fort  réduites  ne  s'élèvent  qu'à  15,000  âmes. 


lASftur  DU  riaJsK. 


La  race  kUte.  A  partir  des  pics  neigeux  du  rameau  kiste , 
dans  les  vallées  de  la  Smu^a,  de  l'Âi^^un  et  de  leurs  affluens. 
Ces  peuples  se  nomment  indbtinctement  Kiz,  Mitchkiz,  Inguch^ 
Ai^ucb,  Gi^hen,  et  semblent,  par  la  conservation  de  cette 
syllabe  kiz  ou  guz,  être  les  débris  des  Uzes  ou  Pdovtsi,  que 
les  Arabes  nommaient  Guz,  et  qui  dominèrent  ces  contrées 
jusqu'à  l'invasion  des  Mongolo-*Tatares  ;  ils  se  divisent  : 

En  Kistes  propremmt  dits,  sur  la  rive  droite  du  Térék  su- 
périeur qui  les  sépare  des  Ossettes. 

En  Inguchs  sur  le  Kumbuléï  et  aux  sources  de  la  Sundjn, 
du  Ghad«-6hir  et  du  Fartam. 

En  Karabulak,  sur  les  parties  inférieures  de  la  Sundja,  du 
Gbad-Gliir  et  du  Fartam. 

En  Tchetchèns,  la  peuplade  la  plus  puissante,  aux  sources 
de  l'Aif[un,  dans  toutes  les  hautes  vallées  du  rameau  kiste.  et 
h  rive  droite  de  l'Akh^saï  qui  les  sépare  des  Kumiks. 

La  popdaiion  des  races  kistes  peut  s'élever  à  108,000  ha* 
bitans. 
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Leê  Kumikiy  dTarigiM  Mogalo-Tatare ,  oecupat  Teijpace 

entre  le  Térëk,  l'Akh^saï  et  le  Koï-su.  Us  vivait  soos  dilTé- 
renB  prince»  indigènes»  institués  par  la  Russie,  absolument 

soumis  et  sous  la  juridiction  du  commandant  du  jDtonc  gau^ 

cbe  du  Caucase;  leur  p<qpulalion  est  évaluée  à  38»8Q0  ha- 

bilans. 


MŒURS  DES  PEUPLES  MONTAGNARDS. 


D'après  Taspect  des  lieux  et  les  indications  historiques  que 
nous  avons  données,  on  ne  d(Ht  guère  s'attendre  à  trouver  ici 
des  sociétés  oi^anisées.  La  forme  monarchique  qui  prédomine 
sur  le  versant  S.  est  inconnue  aux  peuples  montagnards  ;  le 
principe  de  leur  oi^ganîsation  nous  reporte  à  Tenfance  des 
sociétés,  cVst-à-dire  à  l'existence  en  famille. 

L'accroissement  des  richesses  de  quelquesHines  de  ces  fa- 
milles, et  des  traditions  de  bravoure  et  d'audace  de  généra*- 
tion  en  génération ,  créèrent  pour  plusieurs  d'entre  elles  une 
espèce  de  distinction ,  et  leur  donnèrent  une  influence  prépon- 
dérante. 

Chez  plusieurs  peuplades  Âdighes  elles  prirent  le  titre  de 
princes  ;  autour  d'elles  se  groupèrent  les  familles  moins  puis- 
santes des  Uzdèns  ou  nobles,  espèce  de  barons  de  ce  régime 
féodal  sauvage,  dont  le  nombre  constitua  le  plus  ou  moins  de 
puissance  des  princes.  Leur  autorité  dépasse,  toutefois,  rare- 
ment les  limites  d'un  aoul  (  village) ,  pour  s'étendre  sur  une 
tribu  entière.  Les  Uzdens,  et  même  le  peuple ,  conservent  leur 
i^dépendance  et  une  voix  dans  les  assemblées.  Il  n'y  a  d'ilotisme 
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et  de  somuaaioM  réette  que  poar  la  dasse  des  esclaves  ou  dés 
prisemiiers  de  guerre. 

Dans  la  Kabardie,  les  familles  princibres  se  disent  issues 
d'tm  fffince  Kess  venu  d'Arabie  (tracfition  qui  semble  confir- 
née  par  une  cHITérence  assez  sensible  dans  leurs  traits).  Arri- 
vés en  vainqueurs  dans  le  pays,  ces  princes  ont  constitué  une 
organisation  aristocratique  assez  forte,  qui,  au  moyen  des 
Uzdens,  a  fini  par  frustrer  le  peuple  de  ses  droits,  par  con- 
quérir sur  lui  une  autorité  presque  absolue,  et  rendre  ainsi 
leur  association  plus  homogène.  Ce  sont  eux  qui  ont  donné 
aux  Bachil-Baï  (tribu  Abadza),  les  princes  qui  les  régissent. 
Les  Ossettes,  que  leur  affaiblissement  successif  a  assujettis, 
tantôt  aux  Kartvels,  tantôt  aiir.  Kabardiens,  n'ont  jamais  re- 
connu pour  règle  sociale  que  les  droits  attachés  à  l'autorité  pa- 
ternelle. Les  Ristes  et  les  Tchetchèns,  plus  sauvages  que  tous 
les  autres  peufdes,  vivent  en  communes,  sons  l'espèce  (f  au- 
Umté  déléguée  par  le  peuple  à  ses  anciens  ;  lïiais  fougueux  et 
iadoGiles,  ils  obéissent  volontiers  à  la  voix  du  fenatisme,  et 
lorsqu'il  a  pour  but  des  rapines  et  des  cruautés,  se  rangent 
dociloGoent  sous  ses  drapeaux. 

Quoique  différant  entre  eux  par  leur  or^;ine,  leurs  idiomes, 
leurs  moeurs  et  les  formes  de  leurs  0]^;anisati(nis  sociales,  les 
peuples  BKXiti^^nards  du  Caucase  ont  cepoidant  quelques  traits 
généraux  qui  se  reproduisent  parmi  eux  tous,  avec  de  faibles 
nuances* 

L'moor  de  l'indépendance ,  qualité  innée  aux  habitans  dés 
hauts  pays ,  franchit  ici  sa  dernière  limite  et  dégénère  en  une 
passion  farouche  pour  la  licence  individuelle,  sans  irein 
^MoUi  comptant  sur  sa  force  seule- pour  se  conserver,  et 
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en  abusaat  cootre  les  aptees.  De  là.,  m  etfirit  de  nir- 
pines,  une  propension  aux  brigandages,  qui  ont  amené  à  leur 
suite  Tasservissement  complet  des  vaincus  et  ce  conunerce 
d'esclaves  qui  fut  long-*teinps  leur  principale  industrie.  Noos 
nous  servons  expnesséinent  de  ce  mot,  car  la  crainte  des  re- 
présailles qu'amenaient  infailliblement  les  expldts  dus  à  la 
violence,  engendrèrent  l'honneur  du  vol  et  de  la  ruse.  Vder 
un  boinme  à  une  tribu  hostile  était  un  acte  d'héroïsme;  le 
voler  à  une  tribu  amie,  à  un  voisin  même,  mais,  avec 
cette  adresse  qui  se  cache  assez  loog-temps  pour  se  (Co- 
nfier de  l'impunité,  c'était  accomplir  un  acte  plus  honorable 
encore. 

Cet  usage,  en  vigueur  cbaz  les  Adighes,  les  Kistes  et  les 
Ossettes,  était,  chez  les  Kabardiens,  une  des  principales  bases 
de  l'éducation.  Pareils,  sous  ce  rappwt,  comme  sous  cdui  de 
l'austérité  des  mœurs,  aux  anciens  Spartiates,  les  Kabardiens 
durent  peut-être  à  cette  ressemUance  l'espèce  de  h^mo- 
nie  qu'ils  ont  loqg-temps  exercée  sur  les  autres  assocrâtions 
voisines. 

Comme  dans  la  république  de  Lycurgue,  régnait  aussi  dans 
la  Kabardie,  le  mépris  de  l'or  et  une  sorte  de  conununauté  de 
biens  ;  tous  les  membres  d'une  même  famille  mangeaient  à  la 
même  gamelle;  chaque  passant  pouvait  s'asseoir  à  côte  d'eux 
et  prendre  part  au  repas. 

L'éducation  est  caractéristique  :  le  nouveau  né  est,  pendant 
vingt-quatre  heures^  exposé  à  l'air  fixais;  à  un  an,  on  lui  pré- 
sente une  friandise  et  une  arme  :  heureux  le  père  dont  l'en- 
fant choisit  la  dernière.  Pour  que  les  sentimens  tendres  ne  l'é- 
nervent  pas,  il  est  éloigné  du  UÂt  patemd;  si  c'est  un  prince, 
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il  est  confié  à  un  UEéen,  ou  noble  qui  le  prend  sous  sa  pro- 
tection. Les  exercices  du  corps ,  le  courage  et  Pagilite,  Ta- 
dresse,  poussée  jusqu'au  vol,  voilà  tonte  Téducation.  Â  sept 
ans  y  l'enfant  est  excellent  cavalier ,  manie  l'arc  et  le  fosil 
avec  dextérité.  Rentrer  dans  la  maison  paternelle  en  homme 
accompli,  c'est  déjà  avoir  fait  des  prouesses,  des  actes  de  brir- 
gandages,  des  vols  d<mt  la  trace  est  restée  cachée.  Tout  l'hon- 
neur est  dans  le  secret. 

L'éducaticm  des  filles  est  moins  austère;  elles  apprennent 
à  broder  en  or  et  en  argent.  Elles  ne  sont  pas  étrangères  à 
une  espèce  de  coquetterie  ;  l'obésité,  r^rdée,  même  parmi 
tes  hommes ,  comme  un  défaut  et  conune  un  signe  d'immo- 
ndilé,  est,  pour  les  femmes,  ufle  sorte  de  déshonneur.  La 
finesse  de  la  taille  fait  au  contraire  leur  prindpal  ornement; 
aussi,  prétend-on  que  leur  corps  est  cousu  dans  une  peau  qui 
né  se  défait  qu'au  mariage. 

Les  deux  sexes  se  voient  librement ,  dansent  et  s'amusent 
ensemble  an  son  du  chalumeau  et  de  la  guitare.  Gomme  en 
Suisse,  les  jeunes  gens,  quand  naissent  les  affections,  se  voient 
en  cachette.  Le  jeune  homme  achète  sa  fenune  au  moyen 
d'un  présent  de  noces  ;  des  fêtes  militaires  et  des  danses  dans 
tout  l'aoul  consacrent  l'union  :  là  aussi ,  le  choix  des  dan- 
seuses est  aux  plus  a^les  ;  les  maladroits  restent  simples 
spectateurs.  Chez  les  Ossettes,  la  cérémonie  nuptiale  consiste  à 
mettre  un  enfont  de  deux  à  trois  ans  sur  les  genoux  de  la  mar- 
née, afin  que  8<m  premier  né  soit  un  fils. 

Au  milieu  de  la  barbarie  de  ces  peu[de8  montagnards,  la 
leligion  mafaométane,  si  die  a  pris  racme  parmi  les  princes  et 
tes  nobles  (usden),  ne  oonsisle,  pour  le  peuple,  que  dans 
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rdosenration  de  quelques  rites  extériem^  auxqueb  se  in^ 
lent  des  coutumes  superstitieuses  et  des  restes  de  diristu- 
nisme.  Des  ruines  d'anciens  temples  chez  les  Adi^es^  chez 
ks  Kabardi^is,  chex  les  Ossettes  et  même  chez  les  Tdiet- 
dièns  y  qui  témoignent  de  Texistence  du  diristiaunsme  parmi 
eux,  serrent  de  lieux  d'asile  inviolables  ;  et  la  vënération  èa 
peuple  pour  ces  ruines  étouffe  les  transports  de  la  Yengeance 
la  plus  légitime  à  leurs  yeux.  Les  Ossettes  fêtent  le  samedi  en 
restant  tout  le  jour  la  tête  découverte.  Le  jour  de  Saint- 
Elle  ils  tuent  les  boucs,  les  écorchent  et  les  pendent  à  dee 
perches  ^  en  Thonneur  du  saint ,  pour  amener  de  la  pluie.  La 
fête  du  revenant 9  le  deuxième  jour  de  Noël,  est  surtout 
caractéristique  :  du  pain  frais,  de  la  viande,  de  la  bierre ,  de 
Feau-de«-vie,  sont  placés  pour  lui  dans  une  chambre,  et  c'est 
pour  rhête  un  horospice  favorable  lorsque  le  revenant  les 
dévore. 

Gomme  on  le  voit,  le  mahométisme  est  encore  chez  tous  les 
montagnards  une  espèce  d'idolâtrie;  il  n'a  aucune  influence 
sur  les  moeurs,  et  il  n'était  pas  fait  pour  les  adoucir,  puisque, 
par  les  exdtatbns  de  k  Porte,  il  était  devenu  le  principal 
instrument  du  commerce  des  esclaves.  Aussi,  au  milieu  des 
gorges  du  Caucase ,  la  seule  loi  qui  ait  exercé  un  véritable 
empire,  c'est  la  loi  du  sang;  Ici  barbare,  qui  rappelle  la 
vendetta  corse,  et  autorise  de  prendre  le  sang  pour  le  sang, 
mais  qui  peut  être  regardée  ici  comme  un  Menfait,  parce 
que,  seule,  elle  a  pu  mettre  un  frein  à  la  fougue  de  passions 
désordonnées  et  arrêter  les  élans  d'une  irrascibilité  naturelle, 
par  la  crainte  d'une  vengeance  inévitable.  En  effet,  tous  les 
parens  d'un  iadividu  assassiné  sont  autorisés  à  poursuivre  le 


DV  UVCiSE;  m 

meurtriejr  pour  lui  faire  subir  le  sort  de  la  Yictime»  L'honneur 
des  familles  est  attaché  à  raccompUsseiuent  de  oe  devoir 
sacrée  et  ils  y.  mettent  tous  cette  p^rséveranoe  sanguinaii^e  qui 
leor  est  propre. 

Un  arrangement  à  Tamiable  ne  peut  interrenir  que  rare- 
ment et  par  le  paiement  d'une  forte  indemnité  ;  cette  indemnité 
consiste  en  armes,  en  terrain;  cfaea  les  Oanettes  en  un  certain 
nombre  de  bétail  (1).  Souvent  ils  sacrifient  à  cette  réconcilia- 
tioQ  la  liberté  de  leurs  femn^es  et  de  leurs  enfans.  Ceux  qui 
veulent  se  soustraire  à  ces  assassinats  ou  à  ces  réconciliations 
imwt  se  réfugier  che^  d'autres  peuplades.  Ces  espèces  de 
Parias  constituent  la  classe  des  Obrekes.  Voués  à  la  mort, 
même  dans  leurs  nouveaux  doq^iles  i  ils  sont  les  premîei*s 
aa  combat,  et  y  portent  le  courage  du  désespoir.  On  les  voit 
&e  précipiter  seuls  et  avec  furie  au  milieu  des  ennemis.  Les 
Cosaques,  qui  ont  appris  à  les  connaître ,  leur  opposent  rare- 
ment de  la  résûdancoi  ouvrent  leurs  rao^s  et  les  laissent  passer 
à  travers  leurs  lignes. 

Cep^dant  cette  législation  barbare  n'exclut  pas  chez  les 
montagnards  le  culte  de  l'hospitalité;  ils  la  regardent  çouune 
le  plus  saint  devoir.  Il  existe  parmi  eta  de  ces  amitiés  in- 
dissolubles entre  des  individus  appartenant  à  des  tribus 
même  ennemies ,  amitiés  nées  par  reconnaissance  pour  des 
services  importans,  ou  par  traditions,  héréditaires  de  famille 
en  famille.  Recommandé  par  un  kunak,  c'est  ainsi  qu'on 
appelle  l'ami,  vous  êtes  sûr,  non  seulement  d'être  bien  ac- 


(1)  Nom  remarquerons  iei  que  les  OsseUes  ne  comptent  que  jasqu'i  18, 
et  coMmiseat  tous  ks  chMIres  aa-ddà  en  comptant  2  fois  18,  etc. 
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cueilli ,  mais  même ,  d'être  au  besoin ,  dëfenda  et  escorté 
par  votre  hète  jusqu'à  un  autre  kunak,  et  de  trayerser  aimi, 
sain  et  sauf,  des  pays  hérisses  de  dangers.  Chez  les  Os- 
settes  et  les  Tchetchèns  seuls,  l'hospitalité  qu'on  vous  accor- 
dait le  soHT  n'imi^iquait  pas  sAreté  pour  le  lendemain ,  et 
vous  risquiez  d'être  attaqué  à  l'improviste  par  votre  propre 
hôte.  Aujourd'hui  les  Ossettes  sont  presque  complètemeiit 
pacifiques. 

Toutes  les  demeures  des  montagnards  sont  <Hnganifiées  pour 
la  guerre.  Chez  les  Adighes,  les  villages  ou  aouls  sont  entoa- 
rés  de  remparts  et  flanqués  de  tours  ou  de  vigies  en  treillages  ; 
diez  les  Tchetchèns,  le  centre  des  villages  est  occupé  ordi- 
nairement par  un  fort  en  pierre  qui  sert  d'asile  en  cas 
d'attaque.  Les  maisons  des  Ossettes  sont  à  trois  étages  ;  le 
plein-pied,  consacré  au  bétail ,  l'éts^  an-dessus  à  la  famille , 
le  troisième  aux  hôtes.  —*  Os  sont,  vers  le  versant  S.,  e& 
bois;  sur  le  versant  N.,  où  les  forêts  manquent  oom{de- 
tement,  en  pierres  brutes.  Ici]  aussi,  le  terrain  est  si  rare, 
que  l'espace  que  recouvre  un  bœuf  est  payé  au  prix  de  ce 
bœuf. 

Le  costume  de  tous  les  montagnards  est  à  peu  près  identi* 
que.  Le  pantalon  serré  au  mollet,  forme  une  sorte  de  guêtres, 
le  kafkan,  bien  pris  de  la  taille  est  lacé  d'une  courroie  ornée 
de  ciselures  en  argent  et  de  galons  tressés  en  argent  et  en 
or;  des  deux  côtés,  sur  la  poitrine,  sont  cousues  deux  rangées 
d'étuis  pour  placer  des  cartouches.  U  n'y  a  de  différence  entre 
eux  que  pour  la  coiffure,  qui,  chez  les  Adighes,  est  une  es- 
pèce de  bonnet  phrygien  ;  les  autres  portent  une  calotte  ronde 
bordée  d'un  tour  épsus  de  peau  de  brebis.  Leurs  chevaux, 
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souples  et  dura  à  b  fatigue,  saot  exercés  à.fraadur  les  seo- 
tiars  ]es  plus  périlleux.  Les  montagDards  traTarseat  avec  uoe 
vitesse  inconoevaUe  des  distances  immenses  et  des  gorges 
impraticables;  sorprennent  les  hommes  qui  se  sont  éloges 
sans  escorte  des  postes  militaires  ;  enlèvent  les  troupeaux  de 
bétail  et  de  chevaux ,  et  attaquent  mèineipielquefois  les  éta- 
Uissemens  russes  après  s'être  glissés  k  travers  la  ligne  peu-* 
(lant  la  nuit.  Ils  ne  prennent  jamais  de  provisions  avec  eux  ; 
car,  si  la  chasse ,  si  abondante  dans  ces  contrées,  ne  leur 
fournit  pas  une  nourriture  suffisante ,  ils  ont  le  droit  de  pren* 
(Ire  un  mouton  jsur  chaque  troupeau  qu'ils  renc<mlr^it ,  et 
en  cas  de  nécessité,  ils  savent  se  passer  de  nourriture  pendant 
un  on  deux  jours.  Pendant  la  nuit,  ib  se  mettent  à  Tabri 
sous  quelque  rocher  ;  leurs  larges  manteaux  de  feutre  leur 
servent  ea  même  temps  de  matelas  et  de  couverture.  Leurs 
cheYaux,  qui  ne  connaissent  pas  d'autre  nourriture  que 
rherbe  des  prés,  en  trouvent  partout  en  abondance  ;  on  leur 
lie  les  pieds  avec  une  courrde  destinée  à  cet  usage,  pour 
qu'ils  ne  puissent  pas  trop  s'éloigner  de  leurs  maîtres.  Si  un 
ennemi  s'approche ,  ils  se  jettent  d'abord  sur  leurs  chevaux, 
pois  ils  l'exanûnent  de  loin,  pour  ccmiparer  ses  forces  avec 
les  leurs.  Sontp-ils  les  moms  forts,  Hs  cherchent  leur  salut 
dans  la  fuite,  tout  en  tirant  leurs  fusils  de  leurs  fourreaux,  et 
ils  ne  manquent  presque  jamais  d'échapper ,  parce  que  leurs 
ehevaux  sont  plus  agiles  que  ceux  de  leurs  ennemis,  et  qu'ils 
connaisBent  mieux  les  sentiers  dérobés.  Mais  lorsque  l'en* 
i^mi  se  montre  beaucoup  plus  faible^  ils  fondent  sur  lui  et 
rentourent.  S'il  se  rend  sans  résistance,  ils  se  contentent  de 
le  détrousser,  lui  lient  les  mains  et  les  pieds,  et  l'enlèvent 
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comme  prisoimier.  S'il  est  tfime  classe  inférieure  ^  ils  le 
redennent  ccmime  esclave;  mais  si  c'est  qoelqu'on  peur 
lequel  ils  peuvent  espérer  recevoir  une  bonne  rançon,  ils 
lui  passent  un  anneau  de  fer  autour  du  cou  et  rattachent 
dans  leur  cabane  au  pied  de  leur  lit,  pour  le  garder  à  vue 
jusqu'à  ce  qif  il  Mtt  racheté. 

Les  idiomes  de  ces  peuples  diffèrent  presque  dans  diaque 
vallée,  dans  chaque  tribu;  ancun  n'a  d'alphabet,  et  pour 
écrire  on  emploie  le  tatare  ou  turcoman,  que  les  mnllahs  pos- 
sèdent bien. 

On  distingue  pourtant  des  diffiéreoces  essentiriles  parmi  les 
idiomes  des  races  diverses.  Ainsi  la  langue  adighe  se  r^H 
proche  beaucoup  de  celle  des  Abkhazes  et  des  Abadzas,  et 
peut  être  considérée  comme  la  langue  primitive  de  ces  con- 
trées. Le  dialecte  des  Beslénéi  a,  en  outre,  de  l'afibiité  avec  le 
kabardien. 

Nous  devons  à  un  de  ces  princes],  Chora-Bek  Murzio- 
Nogma,  qui  a  servi  p^idant  quelques  années  en  qualité  de 
lieutenant  dans  l'escadron  tcherkess  de  Saint-Pétersboui^, 
une  grammaire  de  la  langue  kabardienne,  grammaire  qu'il 
a  composée  avec  l'aide  et  les  conseils  de  l'orientaliste 
GharmXM.  Y6ici  le  compte  qu'en  rend  l'académicien  SjAgt^n. 

Chora-Bek  Murzin  Nogma  a  iq^oprié  à  sa  langue  Talf^abet 
arabe,  en  lui  donnant  quarante  lettres.  Cette  extension  était 
nécessaire,  à  cause  du  nombre  «t  de  la  diversité  des  sons  de 
la  langue  kabardienne ,  dont  la  difficulté  de  prononciation 
it'est  sans  doute  surpassée  par  aucune  autre  langue^  Dans  le 
géorgien  on  peut  admettre  jusqu'à  trente^ix  ou  trente--sq^ 
modifications  des  sons  simples;  cependant  c€& 
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paraissent  assez  naturelles,  et  la  principale  difficulté  consiste 
dans  l'agglomération  de  plusiemrs  consonnes  discordantes  à 
côté  l'nne  de  Fautre,  mais  on  s'y  habitue  une  Îojb  qu^on  a 
appris  à  ifiatinguer  suffisamment  les  sons  simples.  Dans  le 
dialecte  kabardien  ou  moitfagnard  lés  sons  simples  ou  orga« 
Dtques  mit  déjà  un  caractère  particulier.  Dans  les  autres 
langues^  et  même  presque  tou|ours  dans  la  langue  géongienne, 
les  sons  sont  créés  par  une  répulsion  de  Pair,  et  deviennent^ 
par  conséquent,  plus  ou  moins  ouverts.  Dans  le  disdecte  ka« 
bardien,  il  faut,  au  ccnatraire,  souvent  créw  le  sim  par  la 
double  opération  de  l'aspiration  et  de  Texpiration ,  ce  qui  lui 
donne  une  expression  plus  forte  et  sifflante.  Outre  I7 elle  p 
ouvert,  les  Tcherkess  ont  encore  d'autres  sons  anaJogues, 
coimne  si,  par  exemide,  à  la  place  é'f  on  prononçait  r  /*,  et, 
à  la  place  de  p^  pp.  Cette  langue  porte  donc  déjà  dans  ses 
formes  le  cachet  d'un  combat  continuel  de  passions  violentes 
et  d'un  désir  de  triompher  de  difficultés  créées  à  plaisir  pour 
rester  en  exercice  et  ne  pas  se  laisser  aller  à  la  mollesse  et 
à  la  volapté.  Les  Tcherkess  affectionnent  surtout  les  sons 
gattoratix;  ils  reviennent  souvent  fondus  ensemble.  Cette 
langue,  déjà  si  insolite  à  l'oreitte  d'an  Européen,  prend, 
qaand  on  la  traduit  par  des  lettres  européennes ,  un  aspect 
encore  plus  extraordinaire  et  plus  sauvage.  Citons  quelques 
^xemj^les  :  de  Teau  courante  se  traduit  par  kitkhetchebiippaf^ 
pn*.— Un  brave  homme,  dtmkhuvf;  de  dfgukh^  homme,  etàevfWy 
l>on.  ~  Arslanr  (mot  turc)  anakhh  TUesskhsch  Uanekheme^ 
ou  blanekhegoscheame,  le  lion  est  le  plus  fort  de  tons  les  ani- 
maux.—  Un  Européen  se  trahirait  incontestablement  par  la 
prononciation  de  ces  mots.  Le  /  aspiré  ou  th  se  rapproche  du 
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thêta  grec  ou  du  lA  anglais,  sans  oepmdant  être  identique 
avec  eux  ;  la  langue  la  plus  dâiëe  renonce  à  le  prononcer. 
M.  Sjâgren  dit  s'être  exerce  des  demi-heures  entières  pour 
prononcer  le  mot  de  tkhitkl ,  livre,  et  n'y  être  parva^u  qœ 
deux  fois,  par  hasard.  Cette  difficulté  rebute  celui  qui  voudrait 
ébidier  cette  langue,  si  inléressaitfe  sous  d'autres  rapports,  et 
qui  n'est  pas  aussi  pauvre  qu'on  Ta  cru.  Elle*  a  une  grande 
ridiesse  dans  le  verbe  et  les  particules  ;  las  déclinaisons  se 
rapprochent  de  l'arabe.  La  langue  kabardienne  s'emploie  pour 
la  poéne,  et  chacun  des  princes  connus  dans'  l'histoire  a  sa 
chanson.  Les  poètes  marchaient  jadis  avec  les  armées;  leur 
(dace  était  au-devant  des  trompettes,  et  leurs  chansons  excî- 
taicmt  le  courage  des  guerriers.  Nogma  est  lui-même  poète 
passionné.  Le  chant  est  encore  le  principal  amusement  des 
Kabardiens  ;  son  rhythme  a  quelque  chose  de  caractéristi- 
que et  d'original.  Comme  dans  les  mélodies  talares,  le  retour 
du  même  wa  leur  donne  un  cachet  mélancolique^  avec  la  dif- 
férence cependant,  ^pie  le  dernier  mot  de  chaque  vws  devient 
un  refndn  criant, 

La  laïque  oss^te,  quoique  i^us  pauvre  que  h  langue  kabar* 
dienne  est  moins  choquante  pow  l'oreille  des  Européens.  Elle 
se  divise  en  deux  dialectes  fort  différons,  celui  de  Digor  et  celui 
de  Tagaiur.  Le  premier,  quoique  plus  pauvre  et  plus  sauv^,  a 
cep»dant  beaucoup  d'or^iinalité ,  non  seulement  dans  les 
eiqpressions ,  mab  encore  dans  les  tournures  de  phrases,  et 
présente  plus  d'affinité  avec  les  langues  de  souche  indo* 
germanique. 
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ÉTABUSSBHBN8  COLONIAUX  DES  COSAQUES  DE  LA  LIGNE 

Noos  ayoDS  déjà  donné  une  idée  de  là  ligne  de  forts  qni 
borde  les  rives  de  la  Sundja^  du  Térék  et  du  Kuban.  Huit 
r^^imens  cosaqnes  ùhi  été  cdcmisés  à  diverses  époques  pour  la 
défense  de  oetle  ligne. 

An  flanc  gauche,  à  partir  de  la  mer  Caspienne  : 

1.  Les  Cosaques  de  Kidiar  :  p  :  517  (1). 

8.  Le  régiment  des  Cosaques,  dits  Séméinié  ou  Teriuskie, 
dans  les  stanitsas  (villages)  :  Borozdinskaîa ,  Dubovskaïa, 
Koigatinskaîa  :  p  :  2,408,  :  c  :  456, 

3.  Le  r^iment  des  Cosaques,  dits  Grébenskie,  dans  les 
sUuiitsas  :  Kurdnkovskaïa,  Starogiadkovskaïa,  ?Iovogladkovs- 
kaia,  Stchedrinskaïa,  Tcfaervlenskaia  :  p  :  6,033  :  c  :  700. 

4.  Le  r^^ent  des  Cosaques  de  Mozdok  dans  les  stanitsas  : 
Kalinovakaiay  Mekenskaia,  Nanrskaia,  Islchorskaïa ,  Kidu- 
gMvfikaïa,  Stoderevskaia  :  p  :  10^007  c  :  1322. 

5.  Le  détaclraafient  des  montaonards  de  Uoxàok  :  p  :  234  : 


6.  Le  régiment  des  Cosaques,  dits  Ydgskîe,  dans  les  stanit- 
sas :  Ekalérinogradduaa ,  Parkyvskaià,  Marievskaïa,  Ghéor- 
ghiçvskaïa,  Âlexandrovskaïa  :  p  :  6,167  :  c  :  807. 

Au  flanc  droit,  sur  la  rive  droite  du  Kuban  jusqu'à  Uts^- 
Lalnnsk  : 

7.  Le  régiment  des  Cosaques  du  Kuban,  dans  les  sta- 
lûisas  :  Vorovkoleskaïa ,  Protchaookpskaïa ,  Temnoleskaîa , 


(1)  :  jP  :  risnifle  population  ;  :  p.  m  :  population  mftlc  ;  :e  :  combattnns. 
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Gregoriopolskaïa ,  Temijbertskala,  Kavkazkaïa  :  p  :  7,756  : 
c  :  819. 

8.  Le  régiment  des  Cosaques,  dits  kavkazkii,  dans  les  sta- 
nitsas  :  Kazanskaîa,  Tifliakaïa,  Ladoiskafa,  Uts-Lahinduâa, 
Voronejskaïa  :  p  :  7,418  :  c  :  896. 

9.  Le  r^;iment  des  Cosaques  Kiiopenldi,  dans  les  stanitsas  : 
DoDskaïa^  Moskovskaïa,  Stavropolskaïa,  SéTeraaiia  :  p  :  7,946  : 
c  :  881. 

Le  total  de  cette  population  colonisée  s'élève  à  48,518  ha- 
bitans  des  deux  sexes ,  répartis  dans  7,722  fermes,  qui  pos- 
sèdent 26,099  chevaux,  96,096  pièces  de  gros  bétail  et 
188,000  brebis. 

Le  nombre  des  combattàns  fourni  pour  les  r^imeos 
expéditionnaires  est  toujours  au  comfdet  de  6,093.  Mais  les 
colons  hors  de  service  forment  à  peu  près  un  nomtoe  égal  de 
Cosaques  bien  armés  et  pr^  à  entrer  en  ligne. 

C'est,  comme  on  le  voit,  une  oiiganisatioa  formidable.  Elle 
le  dispute  en  courage,  en  agilité,  en  audace,  aux  rnootagnards, 
et  contrebalance  leur  nombre  par  Tordre  et  la  disciidine  des 
masses  et  le  soutien  d'une  bonne  artillerie.  Cette  artillerie 
coloniale  est  desservie  par  les  Cosaques  avec  cet  enten- 
dement parfait  et  cette  aptitude  naturelle  pour  tout  ce  qui  est 
militaire. 

Exposés  à  des  dangers  incessans,  les  Cosaques  ont,  par 
instinct,  adopté  contre  les  montagnards  leur  manière  de  com- 
baitre,  et  jusqu'à  leur  habillement.  Ils  manient  leurs  armes 
avec  une  égale  dextérité  à  pied  ou  à  cheval.  Au  plus  grand 
galop  du  cheval ,  retirer  son  fusil  du  fourreau,  viser  et  tirer, 
sans  jamais  manquer  le  but;  rejeter  le  fusil  dans  le  four- 
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reaU;  se  saisir  du  pistolet  ou  du  yatagan»  sont  autant  de  mou- 
Temens  qui  se  suivent  avec  une  rapidité  à  peine  croyable.  Il 
est  curieux  de  voir  les  Cosaques  et  les  montagnards  en  pré- 
sence. Ménageant  leurs  cartouches,  par  économie,  d'atxMrdi 
ensuitCi  pour  se  réserver  le  dernier  coup  de  feu  :  ils  empk>ient 
dans  ces  combats  singuliers,  autant  de  ruse  que  d'aàpesse 
corporelle  et  d'agilité  à  guider  leurs  chevaux.  Souvent  l'un 
des  adversaires,  feignant  d'être  atteint  par  une  balle  ennemie, 
se  renverse  de  sa  selle,  et,  pendu  par  le  pied  à  l'étrier,  se  fait 
traîner  par  son  cheval  ;  puis,  au  moment  où  rennMii  â'dp- 
proche  pour  lui  porter  le  coup  décisif,  se  relève  d'un  bond  et 
l'atteint  de  son  pistolet  à  bout  portant. 

Gomme  les  aouls  montagnards,  les  stanitsas  sont  organi- 
sées pour  la  guerre  et  entourées  de  remparts  et  de  fossés  ; 
d'épaisses  broussailles  couvrent  les  avoues  pour  embarrasser 
la  marche  des  chevaux  ennemis;  des  gardes  veillent  aux  portes; 
des  vi^es  sont  placées  à  distance.  La  nuit,  des  patrouilles,  des 
postes  secrets  complètent  ces  mesures  de  précaution.  Là,  malr- 
hetir  au  négligent  qui  abandonne  son  poste;  il  risque  non 
seulement  sa  propre  vie,  mais  compromet  la  sécurité  de  tout 
le  pays.  Sur  les  forts  du  cordon,  des  vedettes  avancées,  tou- 
jours postées  dans  des  endroits  abrités ,  observent  les  alen- 
tours. Sur  je  Kuban  ces  sentinelles  s'enfoncent  dans  les  ro^ 
seaux  qui  bordent  ce  fleuve;  avec  une  patience  ada;drable, 
Tœil  aux  aguets ,  elles  épient  le  mouvement  de  l'herbe  et  des 
feuilles,  la  poussière  et  la  fumée  qui  s'élèvent  et  qui  indiquent 
la  présence  ou  l'approche  de  l'ennemi. 

Nonobstant  tous  ces  dangers,  pareil  à  l'habitant  de  Torre  dèl 
Greco,  qui  dort  paisiblement  au  i^ed  du  Vésuve,  le  Cosaque  de 

10,. 
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la  ligne  cultive  ses  champs  avec  ardeur^  élève  ses  troupeaux; 
le  blë,  la  vigne ^  la  garance,  le  lin,  lui  donnent  une  certaine 
aisance.  Par  sa  propre  industrie,  il  suffit  à  ses  besoins;  il  fabri- 
que sa  toile,  son  drap,  les  galons  d'or  et  d'argent  qui  servent 
d'ornement  à  son  costume.  Content  de  son  sort,  au  milieu  de 
périls  incessans,  le  Cosaque,  quand  il  en  est  loin,  regrette  son 
pays^  natal. 

La  paix  qui  règne  dans  le  sein  de  ces  colonies  contraste 
singulièrement  avec  l'attirail  militaire  qui  les  entoure.  La 
plaine  riante  et  accidentée  qui  enceint  le  col  du  Bechtan  se 
distingue  surtout  par  sa  fertilité  et  son  aspect  pittoresque.  Une 
colonie  s'est  établie  au  pied  de  cette  montagne.  Du  pied  de  la 
Makfauka,  colline  à  quatre  verstes  de  Ronstantinogorsk,  jail- 
lissent les  sources  chaudes  du  Caucase,  si  célèbres  par  les 
effets  salutaires  qu'elles  produisent  dans  un  grand  nombre 
de  maladies.  Les  bains  spacieux  et  conmiodes  qui  y  sont  éta- 
blis offrent  autant  de  commodités  aux  malades  que  les  eaux 
les  plus  fréquentées  de  l'Europe. 

A  40  verstes  de  Goratchevodsk  (sources  chaudes),  ainsi  se 
nomme  ce  boui^,  sont  situées  les  eaux  acidulés  ou  kislovodsk. 
Une  très  bonne  route,  qui  remonte  le  Podkumok,  y  conduit 
sans  aucun  danger  et  sans  qu'il  soit  besoin  d'escorte.  La  tempé- 
rature de  ces  sources  bouillonnantes  ne  dépasse  pas  12«  Réau- 
mur,  et  leur  bouillonnement  est  causé  par  le  dégagement 
spontané  du  gaz  abondant  qu'elles  renferment. 

L'extrémité  droite  de  la  ligne,  depuis  Ust-Labinsk  jusqu'aux 
bouches  du  Kuban,  est  confiée  aux  Cosaques  de  la  mer  Noire, 
dont  les  domaines  s'étendent  autour  de  la  mer  d'Azof.  On  se 
propose  de  coloniser  sur  le  Kuban  même  quelques-uns  des  ré- 


gimeDS.  D'autres  colonies  ont  été  établies  sur  la  route  militaire 
de  Géorgie,  qui,  depuis  un  an,  se  parcourt  sans  aticiin  danger. 
En  général,  le  système  de  colonies,  organisées  militairement, 
paraît  ctbir  le  plus  d'avantages  pour  la  sécurité  et  en  mèitae 
temps  pour  la  prospérité  du  pays. 


VERSANT  MÉRIDIONAL. 


Division  statistique  et  populaUùn. 


A.  GooTemement  de  Géorgie. 


Districts  :  Tiflis ,  Signakb ,  Tefav ,  Duchet,  Gori,  Ëlisabeth- 
pol.  — Distances  tatares  :  Kazakh ,  Bortchala ,  Chamcbadil  et 
Bambako  Churagbel.  -r  Distances  des  peuples  montagnards  : 
peuplades  :  Ossettes,  Kbevsures,  Tucbes  et  Pcbaves.  p.  m  : 
101,866  Géorgiens,  6,015  Khevsuro-Pcbaves,  56,364  Armé- 
niens, 15,447  Ossettes,  41,253  Tatares,  52  Kistes,  2,857 
Grecs,  1,037  colonistes  allemands;  total  :  225,395,*  p.  m  : 
7  bourgs,  1,682  villages,  63,801  feux. 

Tiflis,  capitale  du  pays,  4,936  maisons  :  p.  m  :  11,581,  dont 
9,447  Arméniens;  Elisabetbpol  (Gandja),  2468  maisons  :  //. 
m  :  2,232  Arméniens,  2.'î50  Tatares. 
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B.  AxTomëmMtimi  MUiodit  da  litioial  é$  U  nttr  Ifûte. 

t.  fanéritie.  Districts  :  ILutais^  Vaka,  Choropana  et  Ratcfaat  : 
p.  de  race  kartvel  et  chrétieime,  100,400  9  répartie  dans 
493  vills^es;  chef-lieu  Kutsus,  428  maisons  :  p.m  :  1,061  ; 
bourg  d'Oni ,  remarquable  par  ses  foires  hebdomadaires , 
où  a  lieu  le  commerce  d'échange  avec  les  Syanètes  et  les 
Ossettes. 

2.  Ghuriél.  13  Maouravs  :  p.  m  :  19,000,  dans  54  villages; 
Ossurgheti,  bourg  principal ,  300  âmes  ;  Poti  et  le  fort  de 
Saint-Nicolas,  ports  de  mer  peu  importans,  mal  famés,  à  cause 
de  la  perfidie  du  climat. 

3.  Mingrélie.  Principauté  indépendante  sous  son  prince  ou 
Dadian.  Maouravs  :  Letcfagum,  Sénakh,  âugdidi,  p  :  kartvel  et 

chrétienne ,  68,600  ;  Senakh ,  résidence  du  Dadian  :  p  :  500  ; 

la  forteresse  de  Redut-Kale,  servant  d'arsenal  militaire  et 

d'entrepôt  commercial,  conmiunique  avec  la  Géoi^e  par  la 

grande  route  militaire  d'Iméritie. 

4.  Svanètes,  peuplade  indépendante  au  pied  de  l'Elbruz  :  p. 
kartvel,  mais  presqu' idolâtre,  30,000. 

5.  Abkbazie.  Principauté  régie  par  le  prince  Michel  Chir- 
vachidze.  Maouravs  :  Abkhav,  Tsébelda,  Âbkhaz  et  Bzib  :  p  : 
52,300;  Souk-su,  résidence  :p  :  5,000.  Le  détachement  russe, 
dont  le  quartier^général  est  à  Bambori,  occupe  les  forts 
Pitsunda,  Chiakopi,  Sukhum--kale,  entrepôt  de  conunerce, 
Kelassur  et  Drandi. 
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c.  ProTince  d'Akballtikli  (  conquise  en  1829). 

Sandjaks  :  Âtskhver,  Hertviz,  Àspindza,  Âkalkhalaki^ 
Àkhaltsjkh  :  3  bourgs,  103  villages  :  p.  m  :  17,463  ;  Akhalt- 
sikb,  forteresse,  2,734  maisons  :  p.  m  :  5,864  Arméniens. 

D.  ProTinee  de  Djaro-Belokaii  (  inspection  militaire). 

le  Confédération  des  Djaro^Belokan  :  5  districts  :  p.  m.  (de 
race  lezghe  \  46,680.  Principaux  villages  :  Belokan ,  Djari  et 
le  fort  de  Zakatali,  occupé  par  une  garnison  russe. 

2.  Etats  du  sultan  d'Ëlisui.  (Daniel  Âga  vassal)  :  p.  m* 
(lezghe  et  tatare)  21,000. 

3.  Terre  de  Bolgodar  :  Àntsukh,  Didoï  et  Kabutchî,  asso- 
ciations lezgbes  gouvernées  par  leurs  anciens,  sous  rinspection 
de  préposés  russes  :  p  :  52,000. 

■ 

B.  ArrondiMement  militaire  def  provinces  mosolmanes. 

1.  Province  de  Chéki  :  270  villages  :  p.'m  :  8^938  Armé- 
mens  et  45,958  Tatares;  Nukha,  chef-lieu,  résidence  du 
commandant  nisse,  2,791  maisons  :  p  :  7,385. 

2.  Province  de  Ghirvan  :  387  viUages  ou  tribus  nomades  : 
p.  m  :  6,475  Arméniens  et  62,934^  Tatares  ;  Chémakha,  rési- 
de»ce  du  commandant  russe,  2,233  maisons  :  />.  m  :  5,566; 
Lagidi,  bourg  renommé  pour  la  fabrication  d'ustensiles  de 
cuivre. 

3.  Province  de  Karabagh  :  239  viUages,  1,875  feux  :  p.  m  : 
1M05  Amëmens  et  35,046  Tatares  tChucha.  résidence  du 
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chef  mHilaire  de  rarrondissement  ;  p.  m  :  5,050  Tatares  et 
Arméniens. 

4.  Khanat  de  Talich  :  235  villages  :  p/  m  :  SM),705. 
Klaprotb  croit  que  ces  habitaus  sont  des  descendans  des 
anciens  Hèdes.  Lenkoran,  forteresse  sur  la  mer  Caspienne  : 
p.  m  :  2,045. 

F.  Province  d'Arménie. 

1.  Province  d'Erivan,  508  villages,  19,586  feu\  :  p.  m  : 
34,605  Arméniens  et  30,693  Tatares;  Erivan,  fortet^esse  sur 
la  Zanga,  2,750  maisons  :  p.m  :  5,900  Arniéniens  et  Tatares. 
On  distingue  entre  autres  CQUvens  de  la  province  celui 
d'Etchmiadzin,  révsidence  du  catholicos  arménien. 

2.  Province  de  Nakhitchévan  :  193  villages  ip.m:  8,034  Ar- 
méniens, 11,231  Tatares;  Nakhitché van,  chef-lieu,  1,330 mai- 
sons :  p.  m  :  2,870  ;  Abas-Abad  et  Ordubad,  forteresses  ; 
Karababa,  village  fameux  par  ses  eaux  minérales. 

G.  Arrondissement  militaire  da  Daghestan. 

1.  Province  de  Baku  :  40  villages  :  p.  m  :  15,428  habilans 
Tatares  et  Mèdes,  comme  ceux  de  Talich,  avec  quelques  restes 
de  Ghèbres;  Baku,  forteresse  remait[uable  par  quelques  anciens 
cdîGces  et  la  solidité  de  ses  murailles  :p^  m:  3^893. 

2.  Province  deKuba,  292  villages  :  p.mi  46,094  Tatares; 
Kuba,  ville  située  sur  le  Kudial-Tchaï,  résidence  du  chef  mili- 
taire de  rarrondissement^  645  maisons,  :  p.  m  :  1,984. 

De  cette  province  dépendent  les  associations  lezgbes,  Akfali- 

{Mra»  Doknzpara  et  ChiiKiss,  11  villages,  1,500  feux  ip*mi' 


1)1  CAUGASL.  l«t 

3,t)00  Lezghes  ;  la  tribu  de  Tardjal,  500  feox  i  p.  m  :  9,000.  * 

3.   Derbent  et  son  rayon,  li  villages  :  p.  m  :  6,500 
Tatares. 

* 

H.  Etatt  da  Ltighistan. 


1.  Anciens  khanats  de  Knrakh  et  Kazikumik,  réunis  sous 
l'administration  d'un  khan  nommé  par  la  Russie  :  p.  m  : 
8,000  Lèches. 

S.  Le  Tabasseran  supérieur  et  inférieur,  jadis  soumis  au 
cadi  de  Tabasseran^  aujourd'hui  constitués  en  tribus  iudépen* 

t. 

dantes;  le  Tabasseran  inférieur  est  phis  accessible  à  l'influcAce 
russe  :  1,905  feux  :  p.m  :  6,000. 

3.  Le  Karakaitakh,  depuis  l'expulsion  de  l'Utsméi  adminis- 
tré par  des  beks  (  princes  )  héréditaires  ou  nommés  par  la  Rus- 
sie, 10  magals,  10,223  feux. 

4.  La  confédération  d'Akucha,  avec  les  communes  de 
Darghin ,  Ruthul ,  Kubetchi ,  ont  prêté  serment  à  la 
Russie,  mais  se  jQ^ssent  par  leurs  anciens  :  p.  m  :  de  30 
à  40,000. 

5.  Le  kfaanat  des  Avares  et  celui  de  Mekhtulin,  gouvernés 
par  Akhmed  khan,  général  major  au  service  de  Russie  :  p.m  : 
à  peu  près  16,000  Lezgbes;  Khunzakb,  ancien  fort  du.  sultan 
des  Avares,  est  occupé  par  une  garnison  russe. 

6.  Les  états  du  chamkhal  de  Tarkov,  gouvernés  par  le 
chamkhal,  lieutenant^énéral  et  conseiller  privé  russe,  ancien 

et  fidèle  allié  de  la""  Russie,  12,000  feux,  pouVaitf;  mettre  snir 
(ued  1 1 ,000  combattans  ;  Tarku,  résidence  du  chamkhal ,  à 
9  verstes  de  la  mer,  sur  le  penchant  d'upe  ooUîqq  dominée 
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par  la  forteresse  Barmaa,  10^000  haMtans;  les  r«VMtis  da 
cbamkhal  sont  évalues  à  30,000  roubles  d'argent. 

7.  Peuplades  complètement  indépendantes  : 

Andes,  Ansaldes,  Richni,  Kialar,  BoroYtsi  aux  sources  du 
KoÏHSu  supérieur. 

Khidatles,  Antrekratls  et  Didoï,  sur  le  Kibad-or  ;  Karakhs^ 
ebdunUs  et  Ksesserukb,  sur  le  Tsir-or  :  p  :  af^rodmative, 
iM>,000  habitans. 

De  Taperçu  que  nous  venons  de  donner,  il  résulte  que  cinq 
races  diverses  se  partagent  le  versant  S.  du  Caucase  :  a.  les 
Âbkhazes,  au  nombre  de  45,100  ;  6.  la  race  kartvel  (Géorgiens, 
Iméritiens,  Mingrëllens,  Svanètes,  Ghmiélois  et  Rhevssuro- 
pcbaves),  264,426;  c.  Arméniens,  1S4,86T;  d.  Tatares  ou 
Turcomans  (parmi  lesqueb  quelques  Persans  et  Kurdes )9 
339,049  ;  e.  Lezgbes,  248,280. 

Gomme  on  le  voit,  l'élément  chrétien  et  l'élément  mahomé- 
tan  s'y  contrebalancent  l'un  l'autre. 

Le  rapport  de  la  population  à  la  surface  du  pays  est  de  6  ha- 
bitans mâles  par  verste  carrée  :  proportion  extrêmement  fasMe, 
il  est  vrai ,  mais  qui  le  paraîtra  moins ,  si  Ton  songe  au 
terrain  que  la  nature  des  lieux  rend  inaccessible  à  la 
culture. 

Toute  cette  population ,  en  exceptant  le  Lezgfaistan,  est  ré- 
partie dans  18  villes ,  5  bourgs  et  4,96T  villages  et  tribus  no- 
mades«  H  faut  donc  compter  45  famiHes  ou  152  habitans  mâles 
seulement  par  village  ;  ce  qui  prouve  combien  Tesprit  de  socia- 
ïSàté  est  faible  cbez  les  Asiatiques. 

On  a  vu,  par  l'aperçu  historique ,  comment  les  étate  du  ver- 
sant S.  sont  venus  successivemeat  se  grouper  sous  l'égide  de 
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là  Ruioe*  Elle  ne  p«t  4Jbiic  pas  iis  réwir  en  un  toutlieniOi* 
gène,  ^  elle  n'a  apporté  que  peu  de  modifications  à  leur  situa- 
tion primitive. 

En  <3ëorgi6  et  en  Imëritie  on  a  inlroduil  Vadoiinistration 
collégiale  de  Tempire.  Tiflis  a  un  tribunal  territorid  et  un  tri-» 
bunal  de  (fistrict.  Dans  les  autres  arron^semens  il  y  a  des 
tribunnuiË  qui  président  aux  autres  hpanches  de  Tadminislva^ 
tioB.  Les  ctfstances  t^iteres  sont  confiées  à  des  préposés  supé- 
rieurs qui  réunissent  en  eux  tons  les  pouToirs.  L'arrondisse* 
ment  des  [m>vinees  musulmanes  et  celui  du  Daghestan  sont 
sous  rinspect{(Mi  d'un  chef  d^arrondissement  ntfKlaire.  Chaque 
province  s,  en  outre,  nn  divan  ou  tribunal  présidé  par  un 
commandant  russe,  et  composé  de  plusieurs  membres  choisis 
pirmi  les  indigènes*  Dans  le  Talich,  des  fonctionnaires  russes 
siègent  également  dans  le  Divan.  Les  provinces  sont  divisées 
en  Magals ,  confiés  à  des  chefs  ou  naibs  indigènes,  qui  sont 
chargés  de  fexécution  des  décrets  du  tribunsd  de  province. 
Les  rillages,  qui  composent  les  Magals,  choisissent  eux-mêmes 
leurs  anciens.  La  province  nouvellement  conquise  d'Arménie  et 
celle  d'Akhaltsikh  ont  aussi  des  administrations  séparées  éta- 
blies à  peu  près  sur  les  mêmes  bases. 

Les  revenus  du  gouvernement  (provenant  des  domaines  de 
la  couronne ,  des  impdts  indirects  prélevés  sur  le  commerce  et 
l'industrie  intérieure,  des  droits  de  douanes  et  des  rakhtar  (1) 
ou  octrois;  des  impôts  directs  tsi  argent  ou  en  nature ,  des 


(1)  Rakhtar  est  la  dénominatioo  persane  pour  les  droits  de  douane  établis 
autrefois  entre  les  divers  Lhanats,  et  qui,  par  leur  réunion  à  la  Russie,  se 
sont  trouvés  transformés  en  octrois  intérieurs. 
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droits  de  timbre,  de  posté,  amendes,  etc.  ;  enfin  du  pi*oduit  des 
mines  et  des  autres  minéraux)  s'élèvent  à  4,738,770  roubles. 
Il  faut  joindre  à  cela  les  corvées  auxquelles  sont  assujetties  les 
différenties  provinces  ;  le  seul  district  de  Telav  fournit  annuel- 
lement jusqu'à  136,580  tours  de  rôles  de  milice  ccMitre  les 

incursions  des  Lez^^ies,  Lies  corvées  de  la  Géorgie  peu- 

♦■ 

vent  être  évaluées  au  total  à  400,000  roubles  d'argent.  Malgré 
cela,  en  comparant  le  montant  de  la  population  à  celui  des 
revenus,  on  a  lieu  de  s'étonner  de  l'insigniBanoe  du  dernier, 
n  est  hors  de  doute  que  la  Russie,  en  régularisant  la  per- 
ception des  impôts,  et  en  leur  donnant  une  assiette  uniforme 
et  plus  staUe,  aurait  obtenu  des  résultats  plus  favoraUes  et 
en  même  temps  allégé  les  charges  du  pays;  mais  il  eût  été 
plus  difficile  de  faire  passer  cette  conviction  dans  l'esprit  des 
populations,  qui  eussent  vu  des  vexations  dans  les  change- 
mms  les  mieux  intentionnés. 

C'est  seulement  depuis  que  la  fixation  des  limites  et  les 
rapports  d'amitié  qui  unissent  la  Perse  et  la  Turquie  à  la 
Russie  ont  porté  chez  les  peuf^es  du  Caucase  la  convidion  <pie 
leur  sort  était  irrévocablement  lié  à  la  Russie,  qu'on  a  pu 
songer  à  régulariser  l'administration,  et  à  exercer  ainsi  une 
action  puissante  sur  l'industrie  et  le  commerce. 

Une  commission,  sous  la  préridenoe  du  sénateur  baron 
Hahn,  s'est  tranq[K»1ée  sur  les  lieux  et  s'est  occupée  de  cet 
objet  important.  Ses  travaux  sont  déjà  terminés ,  et  les  résul- 
tats ne  se  feront  pas  attendre. 
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McBurs  et  état  de  culture  des  différentes  races  du  versant  sud. 


AIKBAZU. 


Ce  que  nous  avons  dit  des  mœurs  des  nKmtagiuirds  noos 
dispense  d'entrer  dans  dtantres  détails  sur  la  race  abkhaze,  qui 
leur  ressemble  presque  sous  tous  les  rapports.  Le  fait  histo- 
rique de  son  antique  civilisation  dans  le  quatrième  et  le  cin- 
quième siècle,  sous  les  empereurs  de  Gonstantinople  ;  dans  le 
dixième  et  le  onzième,  sous  le  règne  des  princes  Kartvd  à  leur 
époque  la  plus  florissante  ;  et,  enfin,  vers  le  treizième  et  le  qua- 
torzième, encore,  lors  de  la  domination  des  <Sénois  dans  la 
mer  Nmre,  n'est  plus  attesté  aujourd'hui  que  par  les  noub- 
breuses  ruines  qui  couvrent  le  pays.  Ce  sont  des  temples 
ornés  de  bdles  coupoles,  des  restes  d'anciennes  fortifications 
et  d'aquéduos.  Plus  de  quarante  bourgs  ou  villages  renfer- 
ment de  ces  ruines  (1).  Parmi  elles  on  distingue  le  temple 
de  Pitsnada  (8),  plus  encore,  celles  du  viUage  de  Kutali, 
près  du  torrent  de  Uckh  ;  égal  m  grandeur  à  celui  de  Pit^ 
soada;  le  temple  qu'on  y  vmt  semble  l'avoir  dépfMé  esk  mn- 
gniâcence,  au  moins  si  Ton  en  juge  par  les  marbres  et  les 
mosaïques  qui  recouvrent  le  parvis.  Le  temple  de  Drandi  ou 
Tskabtn  est  non  moins  remarquable.  Les  constructions,  qui 


(1)  Voyez  la  nomenclature  de  ces  raines,  fournie  par  M.  Nordman  dans 
sa  relation  intéressante. 

(2)  Lo  temple  a  été  décrit  dans  le  livre  si  instructif  de  M.  Dubois. 
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datent  de  l'époque  des  Grec8,  se  reconnaissent  facilemait 
d'avec  celles  ajoutées  il  y  a  sept  ou  huit  siècles  par  les  n»s 
Kartvel;  Les  murs  extérieurs  sont  recouverts  de  broussailles 
et  d'arbrisseaux,  mais  l'intérieur  est  assez  bien  conservé.  On 
distingue  sur  les  murs  de  groMttkres  peintures  évidemment  de 
facture  byzantine.  Sur  les  marches  de  l'autel  on  voit  un  su- 
perbe figuier  dont  les  brandies  se  sont  fait  jour  à  travers  l'é- 
paisseur des  murs»  preuve  évidante  que  depuis  liMug-temps  ce 
temple  est  abandonné  par  les  fidèles. 

Peu  initiés  aux  dogmes  du  ^mahcmiétismei  et  presque  idolâr 
tres,  les  Abkhjizes  se  complaisent  dans  les  superstitions;  c'est 
ainsi  que  le  sommet  du  mont  Dudrupch,  près  des  sources  du 
Bzib,  passe  pour  renfermer  dans  une  étrmta  profcmdeur  qui 
couronne  son  sommet»  un  esprit  malfaisant  dont  la  prés^ice 
se  trahit»  dit-on,  de  temps  en  temps  par  des  bruits  épouvan- 
tables» et  qui  voue  à  la  mort  le  téméraire  qui  ose  s'en  appro- 
cher. Les  côtes  de  rAbkhaaie  donnent  lieu»  près  des  endroits 
aiarécageux»  pendant  les  chaleurs  de  l'été  »  à  un  phénomène 
étrange. 

À  la  nuit  tombanle»  tes  prés  et  tes  bois  reluisent  de  vives 
étincelles  qui  sillonnent  l'air  dans  tous  tes  sens  et  éblouissent 
la  vue  du  spectateur.  Ce  phénomène  est  produit  par  un  hanae- 
ton  (cak^héta  mebadiensis),  qui  n'a  pas»  comme  le  ver  lui- 
sant» une  luew  pho^horescente  et  verte  »  mais  répand  des 
jets  de  lumière  éclatans.  La  même  apparition  se  reproduit 
en  Imcritie  et  dans  le  Ghuriél  et  les  habitans  nomment 
avec  raison  ce  hanneton  Tsitsinateli  »  c'est-à-dire  l'étincelle 
céleste. 

M.  Nordmânn  a  également  constaté  dans  les  montagnes 
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du  dbliict  de  Zaadaa  fexialeiiee  du  BM-Uru$,  nDtDmé  pu* 
les  AJbUÊBOM  f  Âbidiiap.  Le  chainds  est  appelé  par  en 
Apcblap. 

Le  paya  est  r^  par  le  priooe  Miehel  Chirwadiidiey  fai 
habite  se»  château  de  Souk^au  ott  LeUme»  Tottefoia  ce  prûMe 
ne  jouit  fabUL  de  beaudoup  de  poidfe^  et  la  tranquflUté  du  pays 
se  maiutirat  plutftt  par  rinflueuoe  de  Bassau^Bei,  sen  oncle. 
Cet  homme  y  qui^  à  uh  esprit  délié  et  fin,  joiut  beatu^oup  de 
fermeté  de  caractèrei  soupç(Miiié  de  meaées  contre  le  gouver- 
nement russe^  ayait  été  pendant  plusieurs  années  exilé  du 
pays^  mais  en  1827,  le  général  Paskévkch  ayant  reconnu  la 
fausseté  de  l'accusation,  obtînt  pour  lui  la  permission  de  rete- 
nir. Il  habite  actuellement  le  \ilkige  de  Kellassur,  près  de 
Su-khum-*Kalé. 


RAGE  KARTYEL. 


La  race  kartrel,  représentée  aujourd'hui  par  les  STauëteS| 
les'MingrélieûSy  les  Ghuriéls,  les  Iméritiens  et  les  Géorgiens, 
occupe,  sans  contredit,  la  première  place  parmi  les  habilans 
du  Caucase.  Son  antiquité,  sa  lutte  si  longue  et  si  meurtrière 
avec  ses  nombreux  ennemis,  la  constance  avec  laquelle  elle 
a  su  défendre  sa  religion  et  son  indépendance  ;  enfin  ,  le 
spectacle  d'une  civilisation  née,  pour  ainsi  dire,  spontanément 
dans  son  sein,  comme  développement  du  christianisme,  donnent 
à  ce  peuple  des  titres  à  l'intérêt  général. 

Nous  sommes  cependant  loin  de  partager  l'avis  de  ceux  qui, 
selon  les  chroniques  géorgiennes,  font  remonter  à  Alexandre- 
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le-^rand  rorganisatkm  sociale  de  la  race  kaitvel^  déaigiianty 
depuis  celte  époque,  une  succession  non  interrompue  de 
98  règnes  dont  Thistoire  chinoise  peut  nous  offrir  à  peine 
la  contre-partie*  La  conversion  de  ces  peuples  au^  christiar 
msme,  dès  le  trcMsième  siècle»  est  inomtestable  ;  mais  peut-on 
croire  à  ce  héros  hibride  (1),  Gurg-Arslan,  d^ni-dieu  à  la  façon 
<f  Homère,  qui  s'en  ya,  parcourant  le  Caucase,  soumettant  les 
pays,  abattant  les  géants,  débrnisant  les  monstres,  étradant, 
par  le  fer  et  le  feu,  son  pouvoir  jusqu'aux  Indes,  et,  au  nâieu 
de  ses  exploits,  dans  son  infatigable  activité,  ayant  le  loinr 
d'élever  tous  les  temples  que  lui  attribuent  les  traditions. 
C'est  a  lut  que  se  rapporte  en  effet  la  fondation  des  couvens 
de  Tsminda-Nina,  de  Tskhinval ,  de  Siom^  en  Kartalinie,  celui 
de  Nattun  Tsmemeli,  en  Kahétie,  l'Oise  4^  Saint«Geoiges,  sur 
le  mont  Lomiss,  la  cathédrale  de  Mtskhet,  et  plusieurs  des 
^lises  de  Tiflis. 

Toutes  ces  assenions  contrastent  singulièrement  avec  le  ta* 
bleau  que  TertuUien  trace  du  Caucase  peu  avant  c^te  époque, 
eft  parlant  de  Hardon,  qui  était  Kolkhe  de  naissance*  «  Le 
»  nom  d'Euxin,  donné  au  Pont,  y  dit-il,  est  une  véritable  dé- 
9  cepiion  ;  le  pays  n'est  pas  même  hospitalier  par  la  nature 
j»  des  lieux;  les  peuples  qui  l'habitent  sont  des  plus  féroces; 


(1)  Les  chroniques  géorgiennes,  qui  donnent  à  ce  roi  le  nom  de 
Yakhtang,  disent  que  le  surnom  de  Gurg-Arslan  lui  vint  des  Persans,  à 
cause  des  deux  figures  de  loup  et  de  lion  sculptées  sur  son  casque.  Le 
savant  H.  Senkovski  fiiit  observer  fort  canstiqnemcnt  que  les  Persans 
avaient  oublié  sans  doute,  dans  leur  frayeur,  que  le  lion  chez  eux  se 
noBune  cAiV,  et  non  autan  ^  qui  est  un  mot  turc. 
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é  sans  demeura  stables,  ils  voient  les  sëxès  s'entremêler  aux 
»  yeax  de  tons;  ils  dévorent  les  membres  de  leurs  parens 
B  morts  y  comme  la  chair  de  leurs  moutons.  Étrangères  au 
»  sentiment  de  la  pudeur ^  les  femmes  vont,  le  sein  découvert 
»  et  la  bâche  à  la  main,  couper  du  bois  dans  les  forêts,  et 
»  préfèrent  les  combats  au  mariage.  Cette  rudesse  est  la  suite 
»  du  climat.  Jamais  le  jour  n'y  est  plein,  jamais  le  soleil  n'y 
»  brille  de  tout  son  éclat  ;  le  temps  est  toujours  au  brouillard, 
»  le  veut  toujours  au  N.,  Tannée  toute  à  Tbiver.  On  n'obtient 
»  de  l'eau  qu'au  moyen  du  feu  ;  les  fleuves  sont  enchaînés  par 
»  les  glaces ,  les  montagnes  doublées  par  les  neiges.  Tout  est 
)>  engourdi  et  pétriQé  ;  il  n'y  a  de  souplesse  et  d'ardeur  que 
9  pour  la  cruauté,  nommément  pour  celle  qui  à  enrichi  la 
»  scène  des  sacrifices  des  Taurides,  des  amours  kolkhes,  et  des 
»  croix  du  Caucase.  Mais  rien  n'est  si  horrible  pour  la  Kolkhide 
9  que  d'avoir  donné  naissance  à  Marcion,  qui  est  plus  sombre 
»  qu'un  Scythe,  plus  versatile  qu'un  Sarmate ,  plus  inhumain 
»  qu'un  Massagehte ,  plus  audacieux  qu'une  amazone ,  plus 
»  obscur  qu'un  nuage,  plus  froid  que  l'hiver,  plus  fragile 
»  que  la  glace,  plus  trompeur  qu'un  Istriote,  plus  escarpé  que 
»  le  Caucase.  » 

On  voit  qu'il  y  a  loin  de  là  aux  temples  magnifiques  de  Gurg- 
Ârslan.  La  Bible  paraît  avoir  été  traduite  déjà  vers  le  cin- 
quième siècle  par  FÂrménien  Mesrop,  qui  inventa  l'alphabet 
religieux  ou  khetsuri  ;  mais  ces  premières  productions  resté-* 
rent  par  leur  nature  l'apanage  de  la  classe  religieuse  qui 
était  peu  nombreuse.  Ce  ne  fut  que  dans  les  onzième  et  dou- 
zième siècles ,  quand  la  race  kart vel  sortit  triomphante  de  sa 

lutte  avec  les  Arabes,  que  fut  créé  l'alphabet  dit  BIkhedruli  ou 

11 
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militaire^  et  que  Féoritun  pénétra  aimi  (dans  le  <kniiaiiie  pro^ 
iane.  La  reine  'foonr ,  avec  «m  goât  pour  les  arts  et  les 
lettre!,  donna,  par  les  édifices  qu'elle  fit  eoDstrake,  nne  oer- 
taim  mipiilsion  à  l'archiliectare  ;  ses  b^es  quaJilés  et  ses 
hants  faits  inspirèrent  les  poètes  :  Chakhrukhadee  la  chanta 
dans  nn  poëme  intitulé  Ttmariani  ;  Rostavel  écrivit  alors  le 
poème  épique  intitulé  Vepkhiss^Tkaossani  on  la  Pmh  du  Léo- 
pard, qui  se  dislingue  par  la  pureté  de  la  langue  et  la  beauté 
des  images.  D'autres  production^  ou  traductions  de  l'armé^ 
uien,  du  persan  et  du  grec  datent  de  cette  époque.  Toutefois, 
cet  éclat  que  jetèrent  les  lettres  fut  passager  et  s'éteignit  peu 
à  peu  au  bruit  des  armes,  dans  les  guerres  extérieures  et  les 
discordes  intestines  ;  la  langue  se  corrompit  surtout  en  Géor- 
gie. En  vain  le  roi  Ârtcfail,  au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle,  fit-il  des  efforts  vers  un  but  civilisateur,  et 
établit-il  une  imprimerie  ;  en  vain  le  roi  Yakhtang  fit-il  publier 
quelques  âmcicHS  ouvrages,  et,  donnant  lui-même  Texemple, 
écrivit  rhistoire  dé  son  pays,  et  rédigea  un  code  de  lois.  Fin* 
vasion  d'Âga-Mahomet*-Khan  détruisit  tous  leurs  ^orts. 

Les  mœurs  suivhrent  la  même  pente  funeste;  le  manque 
d'éducation  et  le  culte  exclusif  des  vertus  guerrières  redonna 
aux  mœurs  leur  rudesse,  en  l'alliant,  par  un  surcroît  de  mal- 
heur, à  beaucoup  de  corruption,  fruit  du  contact  avec  les 
Asiatiques.  Pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'à  jeter  les  yeux 
sur  le  code  du  roi  Yakhtang,  seul  monument  éwit  de  la  l^îs- 
latîon  géoi^enne. 

«Le  Sakartvelo,  dit-il  dans  son  introduction,  est  un 
»  pays  sur  lequel  la  nature  a  versé  tous  ses  dons  ;  mais 
^  par  les  variations  des  temps  et  l'inconstance  des  choses  hu*- 
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»  mttnes,  la  jnaéte  a  ëté  Ihrée  à  la  iMrd  d\ni  chacim.  Le9 

m  ms  éUoent  iuflaenoés  par  les  liens  de  Famîtfë  et  de  la 

»  parenté^  les  autres  subissaient  les  inspiratiotis  de  la  peur, 

»  d'autres,  encore,  se  laissaient  séduire  par  la  corruption; 

1»  tous  avaient  abjuré  la  crainte  de  Dieu  et  adminbtraient  la 

»  justice  selon  leur  bon  plabir.  » 

Dans  le  code  lui-même,  on  yoit  figurer  parmi  les  preuves 

jnridi(}ues,  le  duel,  l'épreuve  du  fer  chaud,  de  Teau  bouillante 

et  antres  coutumes  non  moins  barbares.  Sa  pénalité  n'est  que 

la  M  du  talion  un  peu  modifiée,  et  la  vie  humaine  y  est  taxée, 

à  une  somme  plus  ou  moins  forte,  d'après  le  rang  des  victimes. 

Toute  cette  législation  féroce  n'a  rien  de  surprenant,  et 

se  retrouve  à  peu  près  telle  au  moyen-âge  de  l*Europe;  mais 

on  ne  s^attendrait  pas  à  la  voir  insérée  dans  un  nouveau  code 

de  lois  pnbhé  vers  la  moitié  du  dix*huilième  siècle. 

Homme  éclairé  et  animé  d'intentions  patriotiques,  Takhtang 

fait  cependant  des  efforts  pour  arracher  son  pays  à  la  bar* 

barie  ;  il  prêche  surtout  contre  l'usure,  conséquence  inévitable 

de  cette  législation  fiscale,  a  On  n'a  jamais,  dit-il,  porté  l'atten- 

D  tion  sur  cet  objet,  et  les  intérêts  sont  élevés  jusqu'à  120 

»  pour  100.  C'est  pour  cela  que  nous  arrêtons  ce  qui  suit  : 

»  Celui  qui  n'espère  pas  en  son  salut  prêtera  à  30  pour  tOO  ; 

9  ceku  qui  y  songe  un   peu,  ddt  prêter  à  24  pour  100; 

»  celui  qui  Paime  davantage,  k  18  pour  fOO;  et  qui  le  veut 

]>  réeUement,  donnera  son  argent  à  12  pour  100.  Mieux  vaut 

I»  encore  cependant  prêter  sans  intérêt,  n 

Séparés  de  tous  temps  entre  eux  par  de  certaines  mo^ca- 

tions  de  caractère,  d'idiémes  et  d'usages,  les  différens  peuples 

kartvel  ont  conservé  chacun  jusqufà  présent  une  physionomie 

11.. 
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particulière.  Les  peuples  du  littoral  de  la  mer  Noire,  isdiës 
davantage  de  Finflueiice  asiatique,  ont  plus  gardé  de  leur 
simplicité  primitive,  mais  on  y  trouve  aussi  plus  de  rudesse 
sauvage. 


•VÀMÈTBS. 


Les  Svanètes ,  habitant  une  des  plus  misérables  parties  du 
Caucase,  sont  tombés  presque  dans  l'idolâtrie.  Les  villages 
Pari,  Ucbkuli,  et  quelques  autres  appartenant  à  la  famille 

« 

princière  des  Dadich-Kilian,  ont  seuls  des  églises.  Manquant 
des  objets  les  plus  nécessaires  à  la  vie,  ils  sont  oblige  de 
descendre  dans  les  vallées  voisines  pour  se  les  procurer,  et 
c'est  ce  qui  les  rend  dépendans,  jusqu'à  un  certain  point,  des 
princes  de  Mingrélie. 


HHfGRtLTENS. 


Les  Mingréliens  eux-mêmes  ne  présentent  pas  un  état  de 
culture  beaucoup  plus  avancé.  Malgré  la  fertilité  de  leur  pays, 
leur  fainéantise  les  laisse  dans  la  plius  grande  pauvreté  ;  les 
nobles  mêmes  croupissent  dans  l'ignorance*  Le  Dadian  ou 
souverain  de  ce  pays ,  se  distingue  peu  de  ses  sujets.  Cepen- 
dant, au  milieu  de  leur  abrutissement,  les  Mii^réliens  présen- 
tent le  type  de  la  bonne  foi  antique  de  la  race  kartvel,  et 
depuis  qu'ils  ont  embrassé  la  cause  de  la  Russie,  ils  sont  resta 
ses  alliés  fidèles  et  dévoués. 
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AHUEliL. 


De  tous  les  peuples  kartvel^  les  habitans  du  petit,  mais 
riant  Gburiél,  sont  peut-élre  les  plus  cultivés  :  sobres,  labo*- 

rieux,  gais  et  insoucians,  ils  vont  à  leurs  travaux,  à  la  guerre, 

« 

le  rire  sur  la  boucbe,  la  cbanson  sur  les  lèvres,  dédaignant  les 
fatigues  et  les  privations.  Leur  démarche  est  fière  et  dégagée; 
terribles  dans  les  combats,  ils  ignorent  le  brigandage;  ils 
observent  avec  rigidité  les  rites  de  la  religion  grecque  ;  leur 
langage  se  distingue  par  la  richesse  et  Télégance  des  expres- 
sions ;  leurs  chants,  par  la  variété  des  mélodies  et  la  plénitude 
des  accords  dans  les  chœurs.  Les  chants  les  accompagnent 
partout  ;  ils  ont  des  chants  de  réveil,  de  ti*avail,  de  récolte,  de 
moisson,  etc.  Une  de  leurs  chansons  est  remarquable,  en  ce 
qu'elle'  commence  par  un  grave  adagio  dont  le  mouvement 
s'accélère  peu  à  peu,  et  se  convertit  enfin  en  un  prestissimo. 
Le  gouvernement  du  pays  est  confié  à  un  conseil  de  ré- 
gence composé  des  familles  princières,  sous  la  présidence  d'un 
<^ier  supérieur  russe.  Ce  conseil  rentre  sous  la  juridiction  de 
l'arrondissement  militaire  d'Iméritie. 


iioburn. 


De  l'antique  splendeur  de  f  Iméritie ,  qui  faisait  prendre  à 
ses  souverains  le  titre  magnifique  de  roi  des  rois,  il  ne  reste 
plus  que  de  nombreuses  ruines  de  châteaux  assises  sur  le 
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des  rochers,  et  quelques  couyens  encore  debout 
malgré  les  ravages  du  temps  et  rincurie  des  hommes.  Parmi 
ces  derniers  nous  citerons  le  clottre  de  Ghélati,  à  7  verstes  de 
Kuthaïs,  situé  sur  une  colline  élevée,  d'où  Ton  jouit  d'une  vue 
angnifique.  Des  tarois  élises  qu'il  renferme,  la  cathédrale 
occupe,  par  son  architecture  et  sa  splendeur,  la  première  place 
dans  Uwrte  la  Géorgie.  Ce  clottre,  qui  a  servi  de  lieu  de  sépul- 
ture aux  souverains,  renferme  encore  la  collection  de  leurs 
]^ortrai(i.  H.  Sjôgrin  y  a  cependant  vainement  cherché  les 
manuscrits  qu'on  croyait  pouvoir  y  trouver.  L'intérieur  du 
oouvent  présente  l'aspect  de  la  dévastation,  et  sa  pauvreté 
j^ysique  et  intdiectuelle  contraste  singulièrement  avec  les 
restes  de  sa  magnificence  des  temps  passés. 

L'habitant  de  l'Iméritie  a  un  esprit  ouvert  et  n'est  pas  dé- 
pourvu de  finesse  :  ses  mœurs  sont  simples  ;  sobre  et  patient, 
3  ne  connah  ni  la  corruption,  ni  le  vol,  ni  l'ivrognerie,  malgré 
Fabondance  du  vin  et  l'usage  fréquent  de  la  bière.  Mais  à  ces 
qualités  estimables,  il  joint  une  crasse  ignorance  et  une  indo- 
lence proverbiale.  Vivant  au  jour  le  jour,  étranger  au  sou-* 
tenir  du  passé,  indifférent  au  présent,  Il  est  sans  souci  pour 
Pavenir  ;  doué  parla  nature  d'un  esprit  industrieux,  et  qui  donne 
des  artisans  à  tous  les  pays  voisins ,  il  n'acquiert  jamais  d'ai- 
sance  et  v^ète  misérablement.  La  noblesse  elle-même  est 
aussi  pauvre  que  la  classe  du  simple  paysan,  et  traîne  sa  vie 
dans  les  privations  et  la  malpropreté.  Le  luxe  extérieur,  seul, 
lui  plait,  c'est  à  lui  qu'elle  consacre  tous  ses  soins  et  son  avoir. 

Leli  Turcs  nosiaffiit  le$  Iméritiens  Atohik*l)acb  (  tètes  dé- 
oouverles  )»  probaUnoMut  à  cause  de  leur  coiffinre,  coDsistaDt 
e*  un  moroean  de  fMtro  ditus,  qû  desase,  sur  le  devant,  nt^ 
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eflpèoB  d'abAt-îanr ,  mais  laisse  la  nmjQe  absolument  décou-* 
¥erte. 

Le  chef  militaire  commandant  les  trottes  en  Imëritie,  est 
aussi  le  chef  de  FaAisiiistratbn  de  cette  province^  et  sa  jnri- 
dioticm  s'étend  ^;akment  sor  rAhkhaaie,  la  Mingrélie  et  le 
GhnriéL  B  est  président  de  la  régence  provisdre  étabfie  :à 
JLvtaSBy  oh  siéent  deux  fenctiouBaires  russes  et  denx  Drrank 
Bek  ou  princes  iméritiens.  Chaque  district  a,  en  outre,  vm  chef 
militaire  qui  réunit  en  lui  les  feoctioiis  de  raidtre  de  pofice,  de 
juge,  de  reœvenr,  etc.  Les  mahura^  o«  msàrw  mdigënes> 
perçoivent  les  impôts  et  rempliasMit  les  fimctiens  de  juges  de 
pssx.  Le  code  en  ligueur  est  encore  eekd  en  roi  Vaè^htanig, 
hornas  pour  les  afllures  orimiDelles. 


GiORGIBNS. 


Par  suite  de  la  position  de  leur  pays,  qui  fut  le  théâtre  des 
invasions  successives  de  tous  les  dominateurs  du  Caucase , 
les  Géorgiens  ont,  plus  que  tous  les  autres  peuples  kartvel, 
ressenti  Finfluence  étrangère.  Leur  contact  avec  les  Persans 
leur  fut  surtout  fimeste;  il  donna  à  leurs  mœurs  quelque 
chose  de  ce  vernis  d'élégance,  mais  aussi  de  cette  corruption 
physique  et  morale  qui]  distingué  le  Persan.  Alliée  à  la  rudesse 
sauvage  du  Géoi^en,  elle  produisit  un  amalgame  mons* 
trueux  d'orgueil  et  de  souplesse,  de  témérité  et  de  décourage- 
ment ;  la  dissolution  des  mœurs  marcha  de  pair  avec  un  bigo- 
tisme  apparent ,  et  un  luxe  effréné  engendra  la  soif  de  l'or. 
Dans  les  courts  intervalles  de  paix ,  les  grands  parcouraient 
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Ipurs  villages  et  en  pressuraient  les  habitans  par  tous  les 
moyens.  Les  grands  s'abrutirent  ainsi  dans  leurs  passions  effré- 
nées ;  le  peuple  dans  Fasservissement  et  la  misère. 

TîQis,  point  de  mire  de  toutes  les  incursions,  a  porté  surtout 
le  cachet  de  l'influence  étrangère.  C'était,  au  pbyaque^  un 
amas  de  constructions  kartyel,  arméniennes,  turques,  per- 
sanes, entassées  et  mêlées  les  unes  aux  autres,  et  présentant 
riraage  de  l'anarcbie  morale  qui  y  régnait.  L'administration 
russe  ne  put  procéder  que  par  des  réformes  graduelles  à 
l'amélioration  de  cette  situation.  Mais,  de  même  qu'une  partie 
de  la  ville  a  pris  déjà  un  aspect  régulier  et  européen,  de 
même  aussi  le  bon  naturel  du  peuple  a  commencé  à  se  d^- 
ger  des  germes  exotiques  qui  s'y  étaient  glissés.  Les  classes 
élevées  surtout  apprécient  les  avantages  de  l'éducation.  Le 
gymnase  et  la  pension  qui  y  ont  été  institués  commencent  à 
être  très  fréquentés.  Le  général  Paskévitcb  a  rendu  surtout 
un  grand  service  en  créant  une  institution  pour  les  jeunes  de- 
moiselles  nobles,  et  il  est  hors  de  doute  que  leur  initiation  dans 
les  usages  européens  contribuera  aussi  à  amollir  la  rudesse 
innée  aux  hommes.  La  langue  et  la  littérature  géorgiennes  se 
relèvent  peu  à  peu  ;  pour  s'en  convaincre,  on  n'a  qu'à  prendre 
connaissance  des  efforts  tentés  au  sein  de  l'Académie  par  M.  de 
Brosset,  savant  que  la  Russie  doit  à  la  France.  Mais  c'est  un 
édifice  qu'il  faut  reconstruire  pierre  par  pierre  de  débris 
épars  sur  toute  la  surface  des  pays  kartvel ,  et  il  ne  faudra  pas 
moins  que  ses  profondes  connaissances ,  son  talent  investiga- 
teur et  son  zèle  désintéressé  pour  y  parvenir. 

Le  gouvernement  a  tâché   par  toutes  sortes  d'établisse- 
mens  publics,  de  faire  naître  chez  ce  peuple  l'attachement 
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à  im  ordre  de  choses  régulier.  Des  quarantaines  ^  des  hôpî* 
taux  militaires  et  publics  furent  institués  \  une  maison  d'aliénés 
fut  créée  à  Tiflis  ;  un  établissement  modèle  pour  Faméliora- 
tion  de  la  culture  du  ver  à  soie  s'établit  sous  la  protection 
du  gouvernement.  Cependant,  hormis  une  filature  de  coton, 
près  de  Signakh ,  Findustrie  n'a  encore  aucun  établisse- 
ment un  peu  considérable,  et  c'est  dans  les  ateliers  do* 
mestiques  que  Ton  fabrique  de  grossières  étoffes,  des  armes, 
des  objets  en  or  et  argent.  Le  commerce  a  joui  pendant  dix 
ans  de  franchises  très  étendues,  et  le  revenu  des  douanes 
y  gagnait;  mais  on  dut  plutôt  avoir  en  vue  le  bien  du  pays 
même,  l'écoulement  des  productions  russes,  et  les  pays  cau« 
casiens  furent  incorporés  dans  le  système  des  douanes  de 
l'empire.  H  ne  nous  appartient  pas  d'émettre  une  opinion  sur  ce 
changement  qui  rentre  dans  le  domaine  de  celte  grande  ques-- 
tion  économique ,  restée  indécise  pour  les  esprîls  les  plus 
éclairés.   Le  temps    et    les   résultats   prononceront  à    cet 

Les  Géorgiens  sont  connus  par  leur  bel  extérieur;  les 
femmes  surtout  se'  distinguent  par  la  régularité  de  leurs  traits 
et  la  beauté  de  leurs  formes.  Leur  robe  (kaba),  pareille  au  sa<- 
rafan  russe ,  dessine  bien  leur  taille  svelte  ;  de  larges  chai- 
vars  font  ressortir  Fél^nce  de  leurs  pieds,  chaussés  de  jolis 
brodequins  en  maroquin,  passés  dans  des  babouches  turques. 
Leurs  tètes  sont  ornées  de  tissus  en  soie  et  recouvertes  d'un 
long  voile  :  elles  s'enveloppent,  pour  sortir,  d'un  long  linceul 
blanc.  Rien  n'est  plus  enchanteur  que  le  spectacle  que  présente 
Tiflis  dans  les  soirées  d'été  :  toutes  les  terrasses  des  maisons  se 
peuplent  de  femmes.  Là,  nonchalamment  étendues  sur  des  ta* 
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fiis,  eBes  îonouA  un  oerde  an  nùlieii  duquel  l'une  d'entre  elles 
exprime  u  son  des  cisibales  et  des  battemens  de  mains ,  par 
mie  pantomime  exjM^ssiye^  les  sensations  de  son  cœnr.  Les 
mouiremenSy  tantôt  sooples,  tantôt  vifs  et  brisés,  de  son  corps, 
ses  attitudes  planes  de  grâce  et  de  volupté ,  ce  ydSe  fiapkane 
qui  Fentoure  de  ses  plis  légers,  la  beauté  du  ciel  et  la  douceur 
de  l'atmosphère  formait  des  tableaux  enchanteurs  qui  laissent 
me  iptofàaâe  impressira. 

Mariées  de  bonne  heure ,  les  Géorgiennes  ne  conservent  pas 
long-temps  leur  beauté,  soit  par  suite  du  cfimat,  sott  par 
Pabus  des  cosmétiques  et  Femi^  trop  fréquait  des  buns  de 
80ufre« 

Les  hommes,  avec  leur  costume  de  guerre  persan,  titmvent 
encore  leurs  seules  jomssances  dans  des  tournois,  des  jofites, 
etautres  jeux  militaires.  Leur  luxe  est  dans  les  armes  et  les  che- 
vaux, et  ils  manient  les  uns  et  les  autres  avec  beaucoiq>  <f  a- 
dresse.  Ils  ont  conservé  la  bravoure ,  apanage  de  leurs  ancê- 
tres, et  beaucoup  d'entre  eux  servent  avec  distinction  dans  les 
rangs  de  Farmée  russe. 


RACE  ABSIÉNIXNNE. 


Maîtresse,  autrefois,  de  tout  le  plateau  de  FÂrarat,  du  bassin 
de  FArax  et  de  ces  vallées  heureuses  de  FEuphrate  et  du 
Tigre,  oà  les  traditions  placent  le  paradis  terrestre,  la  race 
arménienne  perdit  de  bonne  heure  sa  consistance  politique; 
ses  peuplades,  ralliées  cependant  sous  les  drapeaux  du  christia- 
nisme, virent  éclore  quelques  gerbes  lumineuses,  et  conserve- 
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rant  une  espèce  de  nationalité;  muss  malgré  de»  effinrta  gur^ 
humains,  elles  durent  succomber  sous  les  puissans  ennemis 
qui  vinrent  prendre  à  côté  d'eux  possession  de  leurs  d<ffiiiciles. 
Les  Arméniens  restèrent  dès**lors  dans  un  état  de  sujétion 
abjecte,  tolérés  seulement,  pour  ain»  dire,  par  les  spoliateurs^ 
et  confondus  avec  eux  sous  le  rapport  des  mœurs  et  de  l'état 
de  culture*  Le  christianisme  leur  donna,  toutefois,  sous  leurs 
catholicos,  une  sorte  d'unité  religieuse,  et  ils  conservant  les 
souvenirs  des  temps  de  prospérité  dans  les  monumens  splen- 
dides  restés  encore  debout  (1).  Beaucoup  d'entre  eux,  fuyant 
leurs  opi^resseurs,  pareils  aux  enfans  de  VmsQ,  se  répandi* 
rent  sur  toutes  les  régions  du  globe  :  errans,  pauvres  et  honnis, 
ils  devinrent  patiens^  industrieux,  mais,  roidant  au  monde 
m^ris  pour  mépris,  ils  foulerait  aux  pieds,  pour  s'enrichir, 
les  principes  d'honnêteté.  Dans  son  exil,  l'Arménien  porta  le 
trait  caractéristique  de  sa  race,  cet  esprit  sidKilisaleiir  cpii  s'est 
montré  dans  les  distinctions  ingénieuses  de  sa  religion  comme 
dans  sa  littérature ,  où,  à  côté  de  Ic^iciens,  de  philosophes, 
d'hiatoriens,  de  mathématiciens,  on  ne  voit  aucun  poète.  Mais, 
méprisé,  environné  de  périls^  et  contraint,  pour  y  échapper, 
de  oadier  ses  ridiesses,  il  perdit  le  génie  des  grandes  entre- 
prises. Timide  et  méfiant,  il  dépensa  en  ruses  mesquines  f  es- 
pnt  spécnlaSenr  dont  il  était  doué. 

Td  il  fut  partout,  tel  il  se  montra  aussi  au  Caucase  et  dans 
les  villes  géor^ennes  dont  il  prit  exclusivement  possession. 
Dans  ses  mains,  le  commerce  s'est  rapetissé  ;  même  depms 


(1)  Voyez  le  traité  sur  Tarchitectare  arménieime;  dans  Texcellent  ou- 
vrage de  U.  Dubois. 
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roccupation  russe,  les  marcbands  ne  surent  pas  profiter  des 
franchises  commerciales  qui  ont  existé  pendant  dix  ans  pour 
établir  'des  relations  solides  et  étendues  :  leurs  manœuvres 
mal  habUes  excitèrent  la  méfiance  sur  les  marchés  euroi)éens. 
Malgré  cela,  rArménien  est  au  Caucase  ce  que  le  Juif  est  en 
Pologne,  un  être  indispensable  :  entre  ses  mains  sont  les  fermes 
et  les  entreprises  ;  il  est  homme  d'affaires,  avocat,  interprète, 
en  un  mot,  le  factotum  du  pays. 

Ce  serait  une  erreur  que  de  généraliser  ce  tableau.  L'Armé- 
nien, resté  dans  son  pays  natal,  est  moins  civilisé,  mais  con- 
serve plus  de  l'ancienne  simplicité,  et,  au  milieu  de  son  asser- 
vissement, il  lui  reste  un  sentiment  de  fierté  et  de  bravoure.  Il 
faut  aussi  faire  exception  pour  les  grands  6u  nobles  qui,  placés 
dans  une  position  indépendante ,  allient  à  une  raison  supé- 
rieure les  avantages  de  l'éducation.  Intelligens,  actifs,  ils  sont 
aptes  à  tout  ;  militaires ,  ils  se  distinguent ,  même  dans  les 
grades  élevés.  Leur  facilité  à  s'approprier  toutes  les  largues 
est  étonnante. 

Ds  ne  sont  pas  complètement  d^gés  de  l'esprit  d'intrigue  ; 
plus  souples,  plus  Insoucians,  plus  spirituels,  il  faut  le  dire, 
que  les  Géoi^ens,  ils  parviennent  plus  facilement.  De  là,  mé- 
contentement des  premiers,  qui  se  croient  les  maîtres  du 
pays  ;  de  là,  aussi ,  une  rivalité  qui  peut  avoir  son  bon  côté 
lorsqu'on  s'en  sert  pour  stimuler  leur  zèle  mutuel ,  mais  qui  a 
besoin  d'être  surveillée  par  un  esprit  ferme  et  au-dessus  des 
insinuations,  afin  de  ne  pas  donner  lieu  à  ces  intrigues  qui 
embarrassent  la  marche  de  l' administration  et  la  font  dévier 
de  la  bonne  voie. 
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RAGE  TATAEE  OU  TUMOlfAIOB. 


C'est  improprement  que  les  Russes  donnent  aux  peuples 
musulmans  du  Caucase  le  nom  de  Tatares.  Sans  entrer  dans 
des  investigations  sur  leur  origine ,  nous  ferons  observer  que 
Tidiôme  qu'ils  parlent,  quoique  dérivant  de  la  même  souche 
que  la  langue  tatare,  c'est- à«-dire  du  tchagatai,  en  diffère 
cependant  essentiellement  ;  il  se  rapproche  au  contraire  assez 
du  turc  osmanlis,  et  les  deux  peuples  se  comprennent  aisé- 
ment. Les  indigènes  appellent  eux*mèmes  leur  langue  turki  : 
c'est  donc  évidemment  un  dialecte  turcoman  ;  enrichi  de  mois 
arabes ,  il  joint  à  Tbarmonie  des  sons  peu  de  difficulté  à  être 
appris  ;  il  est  devenu  la  langue  dominante. 

Les  doctrines  d'Omar  ruèrent  d'abord  sans  partage  au 
Caucase;  celles  d'Àli  datent  d'Ismaîl  Séfi  (906  de  l'hégire). 
Elles  s'introduisirent  d'abord  à  Gandja,  et  ensuite  dans  les 
autres  provinces  du  littoral  de  la  mer  Caspienne.  Dès  ce  mo- 
ment les  sectes  sunnites  et  chiites  se  partagèrent  le  pays,  et 
existèrent  souvent  l'une  à  côté  de  l'autre  dans  le  même  village, 
mais  avec  des  mosqu^  séparées  et  dans  une  violente  opposi- 
tion. :  Selon  tes  localités/  la  secte  dominante  par  le  nombre 
opprimait  la  plus  faible.  Depuis  son  installation,  le  pouvoir 
russe  par  la  protection  équitable  qu'il  accorde  à  tous ,  a  fait 
cesser  cet  esprit  dé  violente  intolérance.  Aujourd'hui  les 
600,000  habitans  musulmans  du  Caucase  professent  les  rites 
de  la  secte  à  laquelle  ils  appartiennent  sans  entraves  ni 
vexations* 
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La  population  se  divise  en  six  classes  :  celle  du  clergé,  celle 
des  beks  ou  agas,  des  maafes,  des  maafes  nukeres,  des  paysans, 
et  enfin  des  marchands  et  artisans. 

Le  clergé  conserve  encore  en  grande  partie  Tinfluence  dont 
il  jouissait  sous  les  khans.  Les  Chiites  ont  des  mullahs ,  les 
Sunnites  des  Akhundes  ou  Affendis.  Gonune  sous  le  réginie  des 
khans,  ils  cumulent  avec  leurs  frictions  religieuses  celles  de 
juges,  et  le  tribunal ,  dit  Clbérié,  qu'ils  président,  a  été  maiih 
tenu ,  ainsi  que  les  impôts  zekhat  et  khumza,  consacrés  spé* 
dalement  au  clei^gé,  avec  quelques  modifications* 

Les  droits  des  autres  classes  et  leurs  lignes  de  dânarcatiou 
n'étaient  pas  bien  définis,  et  dépendaient  de  la  bonne  votonté 
des  khans;  celui  auquel  un  village  était  donné  en  ferme ,  pour 
un  temps  limité ,  ou  en  propriété  pour  la  yie  (khalissa),  pre- 
nait  le  titre  de  bek  ;  les  descendans  des  khans,  cehii  d*aga.  Le 
maafe  .était  libéré  des  impôts  pour  un  temps  défim  ;  les  maafes 
nukeres  formaient  les  gardiens  des  khans.  Aujourd'hui  le  titre 
de  bek  est,  ou  héréditaire,  on  donné  par  le  gouvernement 
russe;  les  maafes  sont  choisis  par  les  communes,  les  mar* 
chauds  et  artisans  n'ont  pour  toutes  redevances  que  quelques 
corvées. 

Les  Tatares  sont  de  taille  moyenne,  bien  proportionnéB, 
mab  peu  robustes,  comme  tous  les  Asiatiques  ;  leurs  trahi 
sont  réguliers,  leur  teint  basané;  peu  expressib  par  nature, 
ils  sont  devenus  soumcHs  et  méfiaos  sous  le  régime  dei^tiqne 
et  soupçonneux  des  khans,  fl  en  est  résulté  une  esgèœ  d'asser- 
vissem^t  des  facultés  inieUednelles,  et  un  manque  de  juge^ 
ment  dans  les  choses  les  plus  ordinaires  de  la  vie;  ces  quali* 
tés  les  rendent  dociles  an  pouvoir.  Us  aiment  les  Rnwes  et 
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haisaent    leon   mtitm  iadSeèiiQS   dont  ife   tiraigMnt    b 
comq^tion. 

La  dissolution  des  mœurs  n'est  pas  réprouvée  ^  et  les 
femmes  usent  de  ce  priTÎlégt  aToe  libéralité.  Le  Tatare  est 
enclin  à  la  superstition  ^  croit  aux  talismans ,  à  l'astrologie. 
Les  médecins  et  surtout  les  chir«K|^ns  mdigènes  jooisBent 
d'unie  grande  considération. 

L'éducation  est  encore  dans  l'enfance ,  et  fut  pendant  kmg^ 
tmips  l'jqpanage  exclusif  du  cteq^.  Tout  individu  un  peu  baut 
jdacé  regardait  comme  au-dessous  de  sa  dignité  de  s'occuper 
des  lettres.  La  jeimesse  se  consacrait  au  maniemeitt  des  armes 
et  aux  exerdces  d'équitation  ;  aussi  le  Tatare,  sur  un  cheval  du 
Kârabagb  »  est  un  cavalier  accomidi*  Depuis  la  venue  des 
Russes,  quelques  écoles  ont  été  établies,  mais  dles  sont^ioore 
peu  fréquentées,  et  le  temps  seul  pourra  porter  remède  à  l'i- 
gnorance dans  laquelle  végète  le  pays. 

Parmi  les  races  tatares  ou  turoomanes  vivent  parsemées 
quelques  peuj^ades  évidemment  d'une  autre  origine.  Parmi 
elles  on  distingue  dans  les  kfaanats  de  Talich  et  de  Baku  des 
peuples  qui  parlent  une  langue  nommée  taty  plus  rapproché* 
du  persan»  Klapproth  voit  ea  eux  des  restes  des  anciens  Mèdes* 
Les  SaUsévenes,  dans  le  Ghirvan,  et  dans  la  province  de  Kubft 
semblent  constituer  une  race  à  part,  et  sont,  pent-étre,  des 
^bris  des  Sakbes.  Nous  parlerons,  dans  la  description  4m 
provinces  turques,  des  Kurdes,  dont  qudlques  tribus  nomi>de> 
Imfaitant  la  province  d'Ânméniè.  On  rencontre  aussi  à  Baku 
9ielques  Ghebres  (Gbiaonrs),  descendans  des  anciens  ïgnîoDiiS, 
commiiiiéiiient  appelés  Lidiens,  et  qui  viennent  adorer  les  feux 
étemels  de  la  presqu'île  d'Âpchéron.  Le  phénomène  physiqM 
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et  les  rites  des  Igniooles  oot  été  si  sonvent  décrits,  que  nous 
pouvons  nous  dispenser  de  détails  ultérieurs  sur  ce  siqet. 


BACB  LBIGHB. 

L'identité  de  donûciles  et  de  nom  du  peuple  lezghe  avec  les 
Leghesy  citée  déjà  par  Strabon,  peut  être  admise  comme  preure 
suffisante,  que  les  Lezghes,  nommés  indistinctement  aussi  Lez- 
ghins,  ou  Lekzins,  sont  des  aborigènes  de  ces  contrées  ;  il  est 
probable  qu'avec  les  autres  montagnards  du  Caucase,  quelques 
peuplades  de  cette  race  professaient  aussi  le  christianisme.  Si 
l'origine  européenne  des  Kubetchi  parait,  avec  raison,  devcHr 
tomber  dans  le  domaine  des  fables,  les  restes  du  tem{4e  qui  y 
fîit  trouvé,  constatent  au  moins  l'existence  du  christianisme.  Mais 
cette  religion  a  disparu  :  le  mahométisme  a  envahi  depuis 
long-temps  les  vallées  du  Lezghistan,  et  là  où  il  n'a  pas  péné- 
tré la  p(^ulation  reste  idolâtre. 

Les  idi6mes  dont  se  servent  les  peuplades  le2^es ,  quoique 
de  même  souche,  forment  plusieurs  dialectes  distincts  :  le  dia- 
lecte avare  est  parlé  par  les  peuplades  avares,  djangutaî,  ru- 
tul,  antsukh,  djaro-belokan ,  et  dans  les  états  d'Elisuî  ;  le  dia- 
lecte koïsubule  est  parlé  sm*  le  Koï-su ,  dans  le  Karakaîtakb 
et  dans  le  Tabasseran  ;  le  dialecte  ande  est  en  usage  chez  cette 
peuplade.  Le  dialecte  kazikumik,  dans  cet  état  et  dans  celui  de 
Rurakh.  Le  dialecte  d'Âkiïcha  règne  parmi  les  confédérations 
d'Akucha,  de  Dai^hin,  de  Sei^hin  et  de  Kubetchi.  Le  dialecte 
des  Kabutchi ,  qui  est  le  plus  hétérogène,  est  un  dialecte  par- 
ticulier à  cette  peuplade,  et  les  Didoî  se  servent  aussi  d'un 
dialecte  distinct. 
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(jette  diversité  d'idiomes  n'efitralae  cependà&t  pa^defi  ëlKé^ 
renées  essentiéAes  dans  les  mœurs  mèitaes  de  ces  péij^files;  oli 
retapouve  même,  à  de  petites  mumces  près ,  chez  les  Lezgliesy 
les  mœurs  des  montagnards  dn  versant  N.  On  dirait  que  cMie 
nature  rude  et  sauvage  a  jeté  sm*  les  praples  qui  Fhabilent  le 
même  moule  de  fer,  et  Imr  a  imposé,  comoie  conditions  d'eus* 
lencè  inévitables,  f  amour  de  rindépimdancé,  mais  aussi  d'une 
Kcence  sans  frein,  étrangère  aux  plus  simples  notions  dé  drait| 
le  cuhe  des  vertus  hospatiditem,  k  cité  ifai  pillage,  da  meurtre 
et  de  la  ten^le  loi  du  sang.  Nous  citevons,  comme  fnawe^ 
eet  exemple  remarquable  de  la  ràinion  de  ces  quafiléa  dans.le 
même  individu. 

MbHa-^un,  chef  de  brigands  renommé»  infestait,  à  la  tète 
de  ses  bandes ,  vers  18S8,  les  environs  de  Knba.  Ge^pendan^ 
malgré  ces  actes  de  cruauté,  il  êe  diiMin^puit  par  une  espèce 
de  bonde  foi  :  le  voyageur  qui  Itti  avait  payé  la  rançon  d'un 
fouUe  di  aident,  qu'il  e^ûgsait ,  était  sûr  d'arriver  à* bon  port; 
le  nom  de  MttUa^Nttni  le  protégeidt.  Du  reste,  il  s'attaquait  peu 
aux  Russes;  <m  dte  siirlotft  sa  vénération  pour  l'aunitoier  dm 
rêfSÊamAà'kpébétùn^  auquel  il  servit  souvent  d'escorte  dans 
ses  voyages.  On  assure,  en  outre,  que,  pendant  une  lamme,  il 
prâeva  une  espèce  de  ^ttme  sur  les  districts  qui  a*en  sou^ 
fraient  pas,  et  la  distribua  aux  pauvres  montagnards  privé» 
de  lemr  récolte. 

Le  oommandaiA  rcrase,  pour  satisfaire  aux  plaintes  réitéi*ées 
des  habâtans  tatares,  avait  plusieurs  fois  toilé  de  s'emparer  de 
sa  personne;  mais  MuUa-Nura,  au  fait  des  nuHndres  sm- 
tiers,  dépuait  tous  ses  {ntijets.  Un  jour  qu'il  reposait  dans  la 
faittte  d'un  de  ses  amis  des  (mvirons  de  Kuba ,  quelques  Gosa* 
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^M  TÎ&imii:  le  surprendre  :  MnUa-Niira  avait  été 
ifn  MR  kanak  {wa  am)  i  pour  la  Moime  de  dix  ducat».  H 
^'édÈvpipa^  et  m  fat  paa  long  à  ae  YBÊffaf  da  liette  9ttmte 
portée  aui  ^saintes  loia  de  rhoapitatité»  Qadqais  joura  aprè^ 
On  trotfm le  tradlie  asapuwa^ dana  salmtta;  aa  poitrine,  dé^ 
<àirée  par  une  large  Ueaiiirey  oonteant  dise  dodala.  MaUa* 
Niura  avait  chugé  aon  piaMel  d'une  aonme  égale  mk  prix  de 
JatralnaoD. 

Gepandant,  cêa  traita  tf  une  àaie  flère,  aont  aHiéa  aoureiit  à 
ceux  de  la  cruauté  la  plus  raflinée.  Loraqu'en  ISftft,  le  vilage 
de  Tdiirakh,  à  IM  ventea  de  Knba^  llit  aurpria,  an  nflien  das 
ténèbres,  par  des  bandes  lezghes,  au  nombre  de  ta,0§0  hom* 
mes,  quelques  soldats,  n'ayamt  pu  r^rtrer  dans  le  fort,  se 
renfermèrent  avec  le  Ueutesant  Steherbina,  dans  le  mniartt 
dn  village.  Lea  eflbrts  réitérés  des  aasaiHana  pour  s'm  ren- 
dre maîtres  forent  vains;  leurs  assauts  étaient  toujoan  re- 
pousses par  les  Russes,  qui,  du  haut  du  minaret,  choisissaBt  à 
«volonté  leurs  victimes,  leur  firent  éprouver  des  pertes  cruelles. 
Cependant,  exposés  eux-mêmes  à  une  pluie  de  balles,  les 
assiégés  virent  leur  nombre  diminuer  rapidement;  bientôt  le 
Kentenant  Stcheri)ina  reste  le  seul  défensev  dn  minaret  an 
mflieu  des  cadavres  de  ses  frères  d'armes.  Les  Lezghes  s'ea 
aperçoivent,  Fassaillent  à  outrance  et  tâchent  de  pénétrer  dans 
l'intérieur  par  Tescalier  tournant  ;  mais  Stcherbina  en  garde 
le  déboudhé  et  voue  à  la  mort  tous  ceux  qui  sont  assea  témé- 
ï'aîres  pour  le  tenter.  Rebutés  par  ces  dangers,  Ils  se  décident 
à  miner  te  minaret,  qui,  sapé  par  sa  base,  s'écroule  an 
bout  dto  troisième  jour,  enterrant  sous  ses  débris  Tîntr^ide 
Stcherbina.  Peu  touchés  de  son  audace  et  de  son  courage 
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faërdfqiiAiy  tes  Lecghes  raiirèreiit  sod  corps  iMOrtri,  mais  en^ 
oore  0Ê  f  ie,  lui  dëcttup^eiit  lis»  plantes  dds  piedS)  hu  oiiTPireiit 
les  i^kMs,  les  dëiirërent,  et  le  firent  expirer  au  mfliea  des 
pins  atrocM  wnlBraiices. 

Pins  eiHeb  qoe  les  antres  monlagaards ,  les  Lee^ies  cmt 
moitts  iè  û&tÊàÊUèiÊt  de  leur  valeur  persoimdie;  aiisd  l'esprit 
d'assoeialiosr  jeia<-t-41  UÂ  plus  de  radnes.  Plnsieiirs  états 
avaieiit  des  chefi ,  dont  le  pcniYoir  était  restreint,  H  est  vrai 
(tb  ne  pouvaient  pas,  par  exemple,  à  leur  volonté,  appeler  sous 
les  drapeaux  tel  nombre  d'hommes,  mais  devaient  se  contenu- 
tardes  contingens  fournis  par  les  communes  elles-mêmes); 
nâuunoins  leur  souveraineté  était  incontestée.  D'autres  états 
coDsIitaent  des  républiques  assez  bien  réglées  :  les  villes  de 
Bachli,  de  Kubetchi,  de  Kazikumik,  scmt  assez  ccmsidérables, 
et  la  fabrication  du  drap-lezghin,  des  manteaux  en  poils  (burka), 
d'armes  à  feu,  donnent  au  pays  une  espèce  d'industrie,  et  ont 
créé  des  relations  avec  les  états  voisins.  Cependant  il  se 
passera  encwe  du  temps  avant  que  la  civilisation  ne  fran- 
chisse ces  étrmtes  limites. 


CONCLUSION. 


Telle  est,  à  grands  traits,  la  physionomie  générale  des  pos- 
sessions russes  au-delà  du  Caucase.  Notre  aperçu,  si  complet 
que  nous  ayons  tâché  de  le  rendre,  ne  donne,  toutefois,  qu'une 
iaible  idée  des  difficultés  que  rencontre  l'administration  russe, 
pour  triompher  de  la  nature  et  des  hommes,  et  pour  concilier  ici 
tant  d'élémens  hostiles.  Ausm  le  poste  de  c«nmandant  en  chef 
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du.  corps  du  Caucase  et  de  gouverneur  du  pays  e6t-41  un  des 
fA^^s  les  plos.difBciles  et.les  plp»  épineux  :  il  est  rmit  au- 

m 

jourd'biii  aux  maios  habUes  dm  général  Golovio,  qui  eit  meklé 
d'un  conseil  d'administration  composé  de  f^uflîeiin  ofBcîeQ- 
Ijéaéiaiix  choiëfs  pvrmi  les  indigènes ,  et  du  général  Kola^e, 
chef  d'étatr^major  du  corps  du  Caucase  »  officier  dMbgvé  et 
ffimîliarisé.  a^ec  ces  ccmtrées.  Du  reste,  le  voyage  qae  Teoipe- 
1^1^  Nicolas  a  accpiaipU  dans  ces  contrées,  au  milieu  de  la&t  de 
périls  et  de  fatigues,  est  une  preuve  évidente  de  sa  solUeitude 
]K>ur  les  populations  caucasiennes,  et  doit  leur  ouvrir  une  nou- 
velle ère  de  prospérité. . 
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DES  POSSESSIONS  UMITROPHBS  TURQUES. 


■e^- 


LIMITES  Ëï  ASPECT  GÉNÉKAI,. 


Â  l'époque  de  la  guerre  qoe  nous  allons  déérite  (lè28),  la 
fromlere  entre  la  Twquie  et  la  Rusdie  ëfatt  dessinée  t 

Â  partir  du  littoral  de  la  mer  Noire  jusqn*aux  défilés  de 
Bordjam^  par  les  noionlfigws  d'Akhaltsikh,  qui  séparaient  le 
Ghuriél  du  padiaVit  de  Ti^ébisoiide  et  d*uiie  parâe  de  celui 
dAkfaaItsiiLh. 

Ashdelà  des.déilésâe'Boré^m,  ^erpenlaîent)  jwqa'à  TArax, 
entre  la  Géorjpe  et  la  Somkhélie»  d'une  part  les  padialikli 
JAkhaltsikh  et  de  Kars  ;  de  Fantve^  les  rameaux  de  l'Âlagkèz, 
dits  Tsikhe-Djvaré,  Gadolmour,  Medalapa,  Paonlia. 

Sur  la  rire  droite  de  TArax,  entre  la  pMnnœ  russe  d'Ar- 
ménie et  le  pachalîk  éé  Bauaxeih,  s'âsroit  le  Mi  de  FAgri^dagh^ 
flanqué  par  les  canes  de  TArarat* 

Les  provinees  tuiiçies  .limif roches  aux  posiesôons  russes 
tMstîluaient  ^enc  : 

Sur  le  Uuoral  de  la  mer  Moira»  le  pachalik  de  Trébi*^ 
sonde. 
Dans  les  montagnes  d'Akbaltsikh,  et  dans  la  vallée  s>upc« 
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rienre  de  la  Kura^  jusqu'aux  dëfflés  de  Bcurdjoin,  le  pachafik 
d'AkhaltsOdi. 

Bans  la  yallée  du  Kan-Tcha!^  s^uirée  de  la  vallée  supé- 
rieure de  la  Kura,  par  les  monts  Tchildir^  le  pachalik  de 
Ka». 

Dans  la  Tallëe  du  Murad-Tchaî  (undesbrasdeFEuphrate), 
le  pachalik  de  Bidazelh. 

Les  cols  d'Adjar,  de  Karatchli^  de  Sagsnli||^  et  d'Akh-^Bu- 
lakhy  formant  la  j<mclkMi  des  monts  tfAkhallrikh  à  l'Ârarat, 
traçaient  la  limite  occidentale  des  pachaliks  d'AkhaltsUdi  et  de 
Kars. 

Sur  leur  nYOtSp  dans  la  vallée  d'Ovai  arrasée  par  Faiitre 
bras  de  fBupbraie  ou  Kara-sUy  s'étendail  le  padudik  ^àne^ 
mm.  n  s^appu j^  s 

Au  N.,  à  la  chaîne  du  KiiUi-OglM,  <pn  le  sd^ 
de  la  mer  Noire  et  du  pndudik  de  TrélHtonde. 

Au  S.^  aux  cols  de  Déli-baba  et  de  Bin-ghel,  dont  le  premier 
fcnrmait  la  limite  amc  le  padudfc  de  laEaaeth,  et  le  second 
ateccefaûdeMudu 

A  lU  et  au  S^.  s'éimdMofc  ks  padialiks  de  Tokat,  de  Si- 
vazy  de  Hossul^  de  fiiarfaékir  et  de  Van. 

LespoiBtsaiomtimgaearaMortiHantdelajuridictmn  dnSe- 
rsaUer  d'Amrnm^  compienaiefit  donc  ks  psdialilui  de  TtAh 
sonde,  d'Akhaltsikh,  de  Kars,  de  Batawtk,  de  Much,  d'Ane- 
ram,  de  Van,  de  Diaibélur,  de  Tbkat,  de  Smz,  de  M 
ne  nous  occuperons  ici  que  des  six  (Hremiem;  qui  ont  été 
lethé&tredesopéfalioasnîlitaireien  1838  et  18S»,  et  que  les 
troupes  russes  ont  appris  ainsi  à  mieux  connaître. 
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DIVISION  niTumQui!.' 


▲.  Le  pacfaalik  cTÂkhaltsikh  :  M  sandjaks  (distrids) 
cQmptent  chacun  SO  à  60  villa^^,  oominenaat  34,388  feux  et 
140,000  babitans  mftks,  omaposéB  de  T^nts,  ^Aid^anir  de 
Lazes,  de  Kurdes,  de  Kars^Nikhs,  ^Ânnëniens  ettÛMrfiqoet,  de 
Gëoiyem,  de  luMi  et  de  Booh«a  eu  BohéBdem. 

yaOe  imDdpale  :  AkbaUaikik,  rëudeace  da  {Adni  ^eoy. 
cbap.  x)  ;  Akhalk«laH>  sur  le  loponMakAttaîf  àflluent  de  k 
Knra,  fort,  dëCndanl  les  défihSe  éb  Tudki  (««y.  dmp.  tài)  $ 
Àtekhor,  ibit,  oommaBdaiit  ke  ddfllëe  de  Bardjom  {[tog. 
chap.  xm))  Aidapn,  Mr  la  iMsle  KiM»,  dominant  la  routa 
d'Akhikailrh  à  Anmim  (t»oy.  ciMqpt  sm). 

Le  ptfdhafik  iramts^  p«r  ks  ganiiiima  iai  mwiIu  Akhalt^ 
âkh,  Adjars,  KaratcUi,  TchiMir  et  1MUlé-d|jnwé ,  est 
très  bmmUbouk}  le  daéat  «iC  tsnqprfté dflii  ki^anëes,  frotd 
dans  lee  mont^pMe  ;  le  «ol  eit  ttèi  {wedBoli^  lartout  daoft  lee 
Saadliaks  d'Âkhrikalafci,  dTAi^f^an  el  de  Btartris.  Les  bois  sont 
abondaae. 

a.  Le  pedMdik de  Kars^  6  MMJikft  t  TaUrtÎM,  lit  ttUages ; 
Gbétebiwn,  11  grillages;  Ki^iim»  10  ^riDafas;  Ghunigfael, 
56  vilJk^W}  biicted»  5»  tOb^ss;  aili  total,  2*6  TiUagas  t  75 
étaient,  «n  ISaS,  abandonnés  {Mir  lenn  hnbilaBs.  Las  173  tIU 
lagai  babilés  formiaaiH  une  popnhiop  de  1818  fianMieB  anné-« 
oienaes  «t  1887  familles  tnrqnes^  comprenant  tt^OI^  faabitans 
mUes. 

Ville  prindpale,  Kais,  sur  le  Kan-tchaï,  forteresse  dëfen- 
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dant  la  route  d'Ârzenim  et  les  aboutissans  da  Saganlôgh  {voy. 
chap.  Yii);  Hagazberthy  fortaitiié  snr  TArpa-tchai;  GhéuAié^ 
vaD,  rar  le  Baiann-sn. 

Le  sol  est  légèrement  ondule  ;  il  est  très  fertile  y  et  jouit  du 
meiHeiff  dimat  de  ces  cotttrées,  excepte  le  long  de  FArax, 
dans  le  Sandjak  de  Kagliunnan  ;  d'un  autre  côté,  ce  district  et 
le  col  du  Saganlugh  fournissent  seuls  du  bois  :  le  reste  du  pays 
en  est  dépouillé. 

G.  Le  pachallk  de  Balazeth,  4  sandjaks  :  Bhlaseth,  90  tiBages 
armémeas^  4  vfliages  turcs,  6  yilages  kurdes,  avec  une  popu- 
lation de  500  familles;  Khamur,  9  villages,  avec IM  faorilles ; 
Diadion,  11  viHagés,  116  fomiUes;  Alachkerle,  00  villages, 
725  fainiUes;  avec  les  deux  districts  de  Kki^z  et  Nakhia  qui 
en  dqiMidaient,  ce  pachidik  eompremnt  3,1W  fanûlles  armé- 
niennes et  550  musulmanes.  Cette  fidUesse  de  la  population 
avait  pour  cause  les  ravages  fréquens  de  la  peste  et  rittvasion 
desPejrtaus  en  18S1. 

Vitte  princçale,  BaEàzèdi,  résidence  du  padia,  sur  le  revers 
s^plesMiJonal  dfm  rameau  de  rAlIadagh,  à  t5  verstes  du  pied 
de  rAràrat.  Sa  fondation  est  attribuée  au  sultan  de  ce  nom 
pendant  sa  lutte  avec  llmur-Lengh.  Elle  est  assez  Inen  dé- 
fendue par  deb  fortifications  détachées,  mais  dominée  du  cMé 
de  Maku  par  une  hauteur  d'où  l'ariitterie  peut,  en  quelques 
honrqs^  opérer  sa  destruction;  p  :  1,735  famifles  arméniennes, 
et  810 musulmanes.  M.  Joubert  prétend,  à  tort,  que  sa  popu- 
4ion  est  kmrde.  On  distingue  dans  le  padu^  le  fort  de  Dia« 
dinn,  près  des  sources  de  TEuphrate,  celui  de  Toprakh4Lale 
qui  domine  la  route  d'Arzerum  par  le  Ddli-Baba,  et  le  fort 
de  Khamur,  au  pied  du  versant  méridi(nial  de  TAgn-^t^*  Us 
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étÊkoA  te  jrisidÊMM  dM  beks  M  cbefi  de  sandjai»  choUs 
parmi  les  parons  dn  pacha. 

Le  cMknatdii  paehalik  faût^  par  sa  sahikiië,  iiii  coBtraste 
fnfif$ni*w(i  k»  stoppes  mdsaiiies  de  la  Perse  qai  TaToisinent. 
L'atmostiAière  est  tempérée ,  la  fraiohear  et  la  boulé  des 
sooroes ,  rabsmoe  totale  d'insectes  malfaisans ,  la  fertilité  du 
s^  dOMMit  à  €6  pachaKk  TaYmMage  sur  tous  les  antres.  Des 
aotarces  minërales  y  atKmdent,  ainsi  que  beaucoup  de  miné- 
raux; on  y  a  même  troofé  des  indices  de  métaux  pré- 
cifUK;  mais  tontes  ceft  aouroes  de  rioheases  gbent  encore 
OMitloiltfes. 

B.  Le  pai^alik  de  Ifadi,  3  flud|akb  :  MMi»  Sassnm  et  Sus- 
aw  :  p^  :  1 IO9MD  âmes  ées  deia  sexm,  composée,  dans  les 
nXkni  et  dans  ^paskpies  ^iUageSy  d'Arménieiis  ;  dans  les  autres 
viUagis,  de  Kufdes  ût  Turkmènesy  <pu sont  à  nmlié  nomades. 
I}s  mettent  sur  ^ed  jusqu'à  10,000  dhefrank. 

VîHe  priMÎpa^,  Mueii,  résiéonoo  du  paoka,  entourée  d'une 
enoante  flanquée  de  tours  et  munie  d'im  fossé.  Un  petit  affluent 
dn  Uégc9(MLy  qui  tra^orse  la  ville,  aaet  en  mouvement  une 
diaaioo  de  mcmlins^  Les  avirons  sont  pittoresques  et  parsemés 
de  vignobles  et  de  cbamps  bien/cidtams*  Méleaglûrd,  à 
8  messies,  de  MuradrtoliVt  non  loin  de  son  débow^  du  pa- 
ehalik de  Baïazetb,  fort  entouré  d'unnrar  flanqué  do  tours  ;  sa 
face  orientide  eyt  construite  en  bloc  degnmit  et  parait  fort  an- 
cioMBie.  A  six  heures  de  Mudai  on  voit  les  couvons  arméniens 
de  Surb-Karapeth  et  Surb-OgHMSS,  et,  près  de  oe  dermor,  «le 
belle  carrièro  de  marbre  nm. 

Le  climat  de  ce  pays  peut  passer  pour  le  meilleur  du  globe  ; 
et,  quant  a  la  fertilité  du  sol ,  il  suffira  de  dire  que  ce  terrain, 
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situé  «Ml  le  TigBè  «I  IVu^hrate,  art  ceW  oCi  !«  tmdiliiwi 
placent  le  paradis  terrestre. 

s«  le  paokallk  d'Anenim^  0  sandjaks  :  Ova^  RMifai  Mpé- 
rieur  et  iofériew,  Baibiin^  Kighi^  lapir^  TeHiao^  Bningliaii  tet 
TartiHB^  oomprenant  cbfeoiii  jusqu'à  iOO  tillq^ea  halitirfB  par 
lOàjSOfainilles. 

La  pgpnlatioii  était  oompotéa^  dada  k  plaine  dHhrft^  4e 
Turcs  et  d'AnnéDiens;  dans  les  nau^tks H*j  de Laaas  et  de 
Greos;  dans  les  sandjalia  S.^  de  Kurdes. 

ViUe  principale,  Anemm^  résMenoe  du  Seraakier  «I  capHilef 
de  la  Natcriie  :  elle  a  nne  forteresse  bien  constituée  ec  une  farte 
citadelle,  15  mosquées  et  plusieut»  égUteSi.  KttériturMieiit, 
saa  aspect  ert  inréguliir  et  aale  oomne  celui  de  toutes  iM 
tilles  tu^yies  ;  nués^  à  l'intérieur^  les  naiso»  se  (fist^agueut 
par  leur  proinrelé,  leurs  arabesques  dorés,  leurs  endures  en 
bois  et  le  luxe  des  faarenis  ;  le  principal  é^Mce  est  le  priab 
du  Seraskter.  Quelques  caraTanniA^^  et  de  riches  bouti- 
ques omentlesrues. 

&sa«i*Kalé,  forteresse  sur  le  Hassan-su,  domine  le  âébou- 
dié  de  lai^aine  d'Ovm,  vers  le  Saganlugh  {wy.  diap.  Txm). 

Erfeinghan,  en  persan  Arzandjan  (l'àme  de  la  fertflké),  TÎlIe 
populeuse  et  oonmierciala  ;  son  c^nat  n'est  oq[iendant  pas  aussi 
sain  que  Font  prétendu  qudques  voyageurs. 

Baiburt,  aux  sources  du  Tdiorokb,  domine  la  route  d'Arze» 
mm  à  Trâ)isonde  {voy.  chap«  xin)  :  à  ft  lieues  de  cette  vffle, 
les  mines  de  cuivre  de  Miss-Maydan. 

F.  Le  pachalik  de  Trébisonde,  10  sandjaks  t  Trébisonde, 
Téfébol,  Snrmalin,  Off,  Mae,  Guné,  Gfaemchir ,  Ghumicl- 
Khané,  Ghérezum  et  Ibtcfaukh. 
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La  popidftiiDiiestcompcMëede  laaes  et  dé  Grecs. 

Villes  principales  :  Trébisonde^  résidence  du  pacha,  forteresse 
bâtie  au  bord  de  la  mer,  sor  le  penchant  de  la  montagne  Boz*- 
Tapa;  Me  a  5  veiMes  de  circonférence  et  nne  population  de 
MyWO  kiies,  pamii  lesquelles  600  familles  arméniennes  et 
i,CéO  grecques*  &i  face  du  faubourg  Ghiaour-^Haïdan  la  mer 
forme  va»  baie  où  les  petits  bâtimens  peuvent  jeter  Tancre  à 
100  toises  de  la  c6te.  Toutefois,  le  châtiment  des  navires  a 
lien,  ordinairement,  au  bourg  de  Platana ,  situé  à  15  terstes 
vers  PO.,  et  qui  <rffre  nn  ancrage  assez  commode  ;  Ghumich-* 
Khane,  bourg  grec,  dans  les  gorges  des  montagnes  {voy. 
chap.  »tnn);  Irizé,  bourg  assez  fMquenté,  sur  le  littoral,  à 
remboocfaure  de  TAi^ro  ;  Bfltam,  forteresse  sur  la  mer,  non 
loin  de  rembouebure  du  Tchorokh;  son  port,  assez  abrité,  est 
peu  sAf  en  hiver. 

Le  climat  du  paidialik  est  sain  et  fort  chaud.  Le  sol,  entre- 
coupé par  les  rameaux  des  montagnes  qui  Fétreignent  jusqu'au 
bord  de  la  m^,  est  pi^reuiic  ;  les  montagnes  elles*mèmes  sont 
arides  et  dépouillées  de  bois;  le  versant,  vers  le  littoral,  est 
assez  cultivé  et  prodmt  tous  les  arbres  fruitiers  des  contrées 
méridionales  de  FEurope. 


NOTIONS  historiques; 


Ajrrachés  successivement,  par  la  conquête,  aux  enq^ereurs 
du  BasrEmpire>  aux  Arméniens  et  aux  Géorgîeiis,  les^pachaf- 
liks  que  nous  venons  de  décrire  portent  encore  dans  la  diveri» 


site  de  leurs  habkans  les  tnoes  de  leur  origuie  et  ém  péripé- 
ties qu'ils  ont  subies. 

Le  pachalik  d'Âkhadtsikh  y  autrefois  dépsndMiee  de  la 
race  kartvel,  s'appelait  Djavakhetî ,  nom  qui  se  lie  aux  pk» 
antiques  traditions  de  cette  race^  ^  proiômt  de  DjavaidMift^ 
petit-fils  de  Kartlos  (1).  Plus  tard  ce  pays  s'appel^  SiMWttkhe 
on  Sami-Tsikhé  (les  trois  ibrterestes).  Au  quatorzième  siàde 
les  princes  kartvels  qui  y  régnaient  derinrent  indépmdaas.  Us 
prirent  le  titre  d'Atabago  ou  Àtabek,  et  le  pays  le  now  de 
Saatabago  ou  Samtskhe-Saatabago.  Le  sMÔème  siècle  le  vit 
perdre  son  indépendance  et  devenir  tributaire  des  Turcs*  C'est 
à  cette  époqpie  que  les  (mnees  dioîsirent  au»û  Akhaltsîkh  pow 
résidence*  La  religion  chrétienne  s'y  maintînt  jusqu'au  dix- 
sej^ième  siècle  ;  mais,  en  1625^  Safar-Bey  reiéa  le  cute  de  ses 
pères,  et  adopta  avec  le  mahomédsme  le  titre  de  paçha.  Son 
fils  y  YoussoufT-Pacha;  et  son  petit-fils  Rostom  s'érigèreirt  en 
persécuteurs  dies  chrétiens  :  la  plupart  des  Géoi^ns  devinrent 
ren^ts,  les  autres  ne  professèrent  lo  culte  chrétien  qu'en 
cachette.  Depuis  lors>  Akhaltsikh  semble  être  le  point  de  départ 
de  toutes  les  déprédations  exercées  contre  les  peuplades  chré«- 
tiennes ,  le  refuge  de  tous  les  esprits  inquiets  et  cpii  voulaient 
jouir  d'une  licence  effrénée  avec  une  impunité  assurée; 
enfin  il  devint  une  foire  où  les  Lezghes  vinrent  vendre  leurs 
esclaves. 

(1)  Od  sait  que  les  Géorgiens»  et  tous  les  Kartvels  en  générali  se  disent 
issus  de  Kartlos,  petit-fils  de  Japhet,  qui  donna  son  nom  à  ce  peuple. 
Qaelque£*-ans  admettent  même  que  les  montagnes  moskliiennes  furent  le 
siège  primitif  de  tofito  la  race  kartvt?. 
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La  Perle  vojpit  avec  satisfaelkm  oe  flax  des  populations 
vers  Akhaltsikh,  qfà  lui  servit  ainsi  de  barrière,  d^abord 
contfe  les  Gëorgieûs  /  pfais  lard  contre  les  Persans,  et,  enfin, 
contre  la  Russie.  Toutefois ,  l'esprit  d'indépendance  et  d'insu-* 
botidHiati(m  de  ce  ramasrài  de  brigands  lui  inspira  souvent  de 
Pambrage  à  'eUe-œème.  Âkhmet  III  envoya  Pekltvan-pacha 
a;vec  un  corps  de  25,000  boaunes  pour  les  soumettre  ;' mais  le 
général  twc  fut  battu  et  forcé  à  la  retrake. 

Depuis  lors,  la  Porte  pour  mettre  à  profit  la  bravoure 
épiinaaffée  et  te  famrtigme  ardent  des  Akbaksikbois ,  flatta 
oongtamment  leurs  mauvaises  passions.  La .  v9le  devint 
ainsi  le  boulevart  prindpal  de  l'IslflOEUsme  dans  ces  coih- 
trées,  sans  que  la  Porte  parvint  toqours  à  se  faire  obéir. 
C'est  ainsi  que  le  firmsoi  du  sultan  pour  la  destruction 
des  janisfiaires  resta  sans  exécnliony  et  que  beaucoup  d'in- 
dividus ^^^Nurtenant  à  cette  milice  y  trouvèrent  un  asile 
assuré. 

Les  pach^iks  de  Kars^  de  Baïaseth,  de  Ifuch  H  d'AnEeram 
étaient  des  anciennes  dépendances  àfi  l'Arménie. 

Le  pachalik  de  Kars  constituait  f  ancienne  provmce  de  Gars  ; 
on  voit  encwe  près  du  viUage  d'Àni,  an  confluast  du  DjabHSU, 
avec  rÂrpa-Tchaï,  les  ruines  de  l'antique  ville  d'Âni  ;  les  tra- 
ditions locales  parlent  toiqours  des  merveilles  de  cette  cajÂtale 
des  rois  d'Arménie.  Elle  florissait  sous  la  dynastie  des  Pagra«* 
tides  au  huitième  siècle,  et  sa  prospérité  alla  croissant  jusqu'à 
l'invasion  des  Tatares  qui  la  ravagèreirt.  Un  affreux  tremble* 
ment  de  terre  renversa  au  quatorzième  siècle  ce  que  la  mrâi 
des  bommes  avait  épargné. 

Après  avoir  passé  aux  mains  de  différons  maîtres,  Kars 
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tomba  «nia  «u  poiivMr  des  Tm»  qui  Sùnamt  anjanrdliiii 
la  moitié  de  ia  pc^iilalioa.  Érigée  m  pachaHk,  elle  te 
&Nrtifiée  et  devint  un  dee  boulevafts  de  la  Turquie  daiiB  ees 
oontrées. 

Lei  p^^Hlftft  de  Balazeth  et  de  Mucsh  sont  encore  le  prinoU 
pal  foyer  de  ces  traditions  qui  lient  l'existenoe  du  pei^le  armé- 
nien wx  premières  notions  du  gBore  humain.  Elles  racontent 
que  Noé  s'est  arrêté  aiec  l'arche  sur  le  sommet  de  TArarat; 
^pie  de  H,  il  est  desoendu  à  Nakhitcbévan  et  dansf  Anrhaed- 
jan;  que  sa  fiunme  est  mwte  dans  la  vMe  de  Ibrand,  dent  le 
nom  signifierait  Mair-And  (ou  la  m^  est  Hi).  Les  hidt)ilans 
étaient  longtemps  oonvaincus  que  les  débris  de  l'arche  se 
Uuwaient  encore  an  sommet  de  la  montagne,  et  ^'il  s'était 
dfMiné  à  un  être  humain  de  pouvoir  les  visiler.  Cette  croyance 
devint  un  acte  de  foi^  lorsque  cent  hommes  détenninés,  que 
Oslul^cha  envoya  poiur  gravir  la  montagne,  furent  smrpris 
par  un  effroyable  ours^;an ,  virent  périr  deux  des  leurs  t 
et  lurent  forcés  de  rentrer  ]^us  morts  que  vifs  à  BidFazeth. 

Du  reste,  sans  fiaire  remonter  à  Tan  901  après  J.^.  Texis- 
tenee  du  fort  de  Diadin ,  cette  du  monastère  de  SnriM)ganess 
(Sttnt  ^ean),  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Euphrate,  au  pied  da 
mont  Pâiat  »  on  est  autorisé  par  Tair  de  vétusté  des  mors  et 
la  {Physionomie  des  constructions,  à  leur  assigner  un  grand 
Age«,  Mels^^iarsess  (le  grand  Narsess)  fit  construire  inr6s  de 
oe  couvent,  deux  antres  égfises  pour  ccmsacrer  Tendroit  où  ses 
prières  lui  procurèrent  une  victoire  éclatante  sur  les  infidèles. 
Les  Turcs  ont  donné  à  cetendr<Mt  le  nom  d'Utch-Kfiissa  (les 
trois  églises). 

La  foi  des  Arméniens  pour  la  tombe  miraculeuse  de  Sari>- 


S«siiks  (SwH  Sttge),  que  Ton  yqiC  à  Tfi|>raUHKalé,  fmm 
d'aux  attx  MnHitoan»  et  au  Kurdes.  Les  nudades^  les  estro** 
I»ës  allaient  y  chercher  leur  gu^rison;  aTant  de  ]paitir  pour  la 
guerre,  tous  venaient  y  brûler  un  cierge  et  y  sacrifier  une  bre- 
bis pour  obtenir  sa  protection. 

Les  Ifahomëtans  vénèrent  aussi  avec  les  Arméniens  la  lance 
qui  perça  le  cœur  de  J.-<]l.  et  qui  se  montre  an  couvent 
dfBtrfunîadrin,  Dans  les  temps  de  peste,  celle  lance  est  ordi^ 
onranent  amtnëe  en  pompe  à  Bai'aaelh  et  eondnite  en  pvoceto 
sioa  parla  vëk;  on  lui  a  fhatkms  fois  attrâmé  la  cessatiai 
iMlMteiëe  da  fléau. 

Le  paehalik  d'Arzemm  a  perdu  pins  t^  que  les  aiiMs 
son  indépendance;  ses  principales  villes  n'oat  plus  d^ 
k  pliyakmonie  arménienne  et  datent  de  la  donûnation  des 
«■qi^erenrs  drOrieat.  Araerum  fut  bâtie  pw  Anatole,  général 
romain,  sous  le  r^gne  de  Théodose  le  Jeune  ;  son  nom  parait 
être  d'origine  turque  :  les  Persans  l'appellent  Anenat»-Rum, 
ou  la  Romélie  élevée.  On  remarquait  encore,  en  189ft,  mm 
loin  des  portes  de  Tébritf,  un  ancien  édifice  dont  les  deux  por- 
tiques, transpwtés  en  ISM  à  Pétevsboni^,  portaient  les  annei 
de  f  empire  romrin;  en  outre,  aux  sources  chaudes  minérales, 
à  deux  v«(«tes  de  Hassan^Krié,  existent  des  constructions  éH« 
demment  rraiaines.  Parmi  elles  on  distingue  l'édifice  élevé  an» 
dessos  du  grand  basski,  ayant  plus  de  trente  toises  de  ciroalt 
et  surmonté  d'une  beHe  coupole*  La  viOe  de  Hassan-Kalé 
elle-même  paraH  avoir  été  fortifiée  à  cette  époque,  et  on 
pourrah  la  prendra  pour  rancienue  Theodosiopolis. 

Le  paehalik  de  Trébisonde ,  situé  sur  le  littoral  de  la  mer 
ij  était,  dès  la  plus  haute  antiquité,  le  siège  de  colonies 
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grecxpies.  Apres  la  prise  de  Comiantiiiople  par  les  Latins, 
naquh  ki  un  empire  indépendant,  qni  se  maintint  tel;  même 
après  la  choie  du  Bas^Emiwe. 


MCBUIS  DBS  MPUULTIONS. 


La  race  prédominanle  par  Fasoendant  qu'elle  exerce  est  la 
race  tiB*que«  Se  considérant,  avec  nMon,  cooune  les  cciiqué- 
réns  du  pays,  les  Turcs  sont  orgualleux  et  hautains,  mais  bon- 
nètes,  attachés  à  leurs  croyances,  graves  dans  leur  maintieii  et 
sobres  de  paroles,  comme  s'ils  étaient  toujours  sers  de  se  lure 
obéir*  Us  sont  en  possession  de  tous  les  emplois  et  cmt  ainsi  h 
haute  main  dans  la  gestimi  du  pays.  Dans  leur  intériev  et 
dans  leur  halnUement  ib  aiment  la  propreté  et  k  hne,  mus 
ont  moins  que  les  Persans  ce  verms  de  pcrfitesse  qui  place 
ces  derniers  en  Asie  sur  la  même  ligne  que  les  Français  en 
Europe. 

Ils  se  divisent  en  Beks  et  Aga,  en  AflEendi  et  MttUafas,  et  en 
paysans ,  parmi  lesquels  les  Agalares  >8ont  les  anciens  ou 
maores  des  villages.  Les  affeiMfis  et  les  mollahs,  qui  forment 
les  deux  degrés  du  clogé,  jouissent,  parmi  le  peuple ,  d'une 
grande  influence;  d'abord  comme  mimstres  du  coUe  et  ensnile 
comme  juges.  Ils  justifient  cette  oonaidération  par  la  régolariié 
de  leurs  mœurs  et  lenr  esprit  d'équité  envem  leurs  co-religi(MH 
naines;  mab  lenr  fanatisme  ardent  les  aveugle  à  Tégard 
des  populations  chrétiennes  ^  et  les  teùA  envers  diles  dors  et 
injustes. 

Les  débris  de  Géoiigiens^  qui,  ccMOiaie  nous  Tafons  dit^ 
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habitent  le  pachalik  d'Âkhaltsikh,  avaient  presque  tous,  de  gré 
oa  de  force^  adopté  le  mahométisiiie,  en  conservant  la  langue 
et  les  mœurs  de  leurs  ancêtres.  Depuis  que  ce  pays  a  été  con- 
quis  par  la  Russie  beaucoup  sont  rentrés  dans  le  giron  de  l'é- 
glise chrétienne. 

A.  côté  d'eux  il  faut  citer  les  Adjars  qui  habitent  les  mon-- 
tagnes  d' Akhaltsikh  ;  les  traditions  disent  cette  peuplade  belli- 
queuse d'origine  kartvel,  et  leur  pays  faisait  en  effet  partie  du 
Saatabago  d'Âkfaaltsikh  ;  mais  le  contact  fréquent  avec  les 
Lazes  les  a  complètement  assimilés  à  ce  peuple,  et  le  maho- 
métisme  a  effacé  les  dernières  traces  de  leur  origine. 

Les  Lazes  eux-mêmes  occupent  les  hautes  vallées  des 
montagnes  d' Akhaltsikh ,  toute  la  vallée  du  Tchorokh,  les 
montagnes  de  Kokh-Oglan  et  toute  la  chaîne  qui  sépare  le 
bassin  de  cette  rivière  du  littoral  de  la  mer  Noire,  vers  Tré- 
bisonde. 

Ce  sont  inc4>ntestablement  les  aborigènes  de  ces  contrées. 
On  retrouve  chez  eux  cet  esprit  belliqueux  et  cette  abnégation 
téméraire  qui  ont  fait  le  renom  de  leurs  ancêtres  dans  les  boule- 
versemens  de  l'Asie.  Vivant  de  butin,  de  guerre  et  de  pills^e, 
ils  ne  connaissent  pas  l'indolence  efféminée  des  autres  peuples 
asiatiques  ;  ils  cherchent  les  dangers,  méprisent  la  mort  et  s'y 
préparent  par  leur  existence  demi  sauvage  et  l'austérité  de 
leurs  mœurs.  Ayant  fraternisé  avec  les  Turcs  qui  conquirent 
leur  payft  sans  le  soumettre,  ils  les  suivirent  dans  leurs  expé- 
ditions militaires,  et  ont  formé  long-temps  la  meilleure  infante* 
rie  turque. 

Les  Lazes  mènent  une  vie  à  moitié  nomade  ;  les  plaines 
cultivées  qu'ils  ont  dans  les  plaines  d'Arzçrum  les  forcent  de 
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s'y  transporter  pour  Tépoque  de  rensemeucement  et  de  h 
récolte.  Vu  le  manque  de  terrain  labourable,  ils  utilisent  les 
gorges  les  plus  inaccessibles.  Ils  âëvent  des  troupeaux ,  des 
abeilles  et  se  nourrissent  aussi  de  la  p6che. 

Leur  costune  consiste  en  une  courte  jaquette,  en  larges 
cbaratares  (1);  ils  portent  le  turban,  ils  sont  armés  d'un 
cimeterre  courbé,  d'un  poignard  et  d^une  carabine  dont  k 
crosse  est  tordue;  une  corde  on  un  cordon  de  soie  entoure 
leur  lMtu9  gauche  et  sert  à  garroter  les  prisonniers.  Des  haines 
intestines  donnent  continuellement  lien  parmi  eux  à  des  scènes 
sanglantes. 

Les  Lazes  sont  d'un  caractère  intraitable ,  mais  mêlé  de 
quelques  notions  d'honnêteté  dans  le  sens  asiatique  du  mot  : 
ils  aiment  le  pillage  et  exerçaient  jusqu'à  la  dernière  guerre 
des  brigandages  en  Géorgie  :  ils  y  enlevaient  les  hommes  et 
les  vendaient  comme  esclaves. 

Le  pacha  de  Trébisonde  n'a  que  peu  de  pouvoir  sur  eux. 
Les  tribus  voisines  de  cette  ville  ne  lui  sont  soumises  que  sous 
de  certaines  conditions;  rarement  aussi  l'autorité  des  beks 
indigènes  auxquels  la  Porte  confie  les  autres  sandjaks  s'étend 
au-delh  de  leur  résidence. 

La  religion  des  Lazes  est  un  amalgame  d'anciens  rites  grecs, 
perses  et  mahométans.  Aux  environs  de  Trébisonde  ib 
passent  pour  être  mahométans;  près  de  Batum  ils  coih 
servent  des  traces  du  christianisme,  mais  sans  avoir  ni  églises  ni 
clerçé. 

Les  Arméniens  se  distinguent  par  des  nuances  différttites  de 

(l)Hacit--de»cliaa98e8* 
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eârictère.  Fort  pra  tiMnb^rax  dug  ie  pàdfldik  (KAklialtâikh, 
ils  ont  adoi^té  te$  dogme»  et  les  riln  de  l^égVà»  CMholiqtie 
romaine.  Ils  détestent  leurs  coiApatriotes  gr^rins,  M  nom* 
ment  simplemem  catholiques^  et  pek-leat  le  géoigiea  ou  lé  tMate. 
A  côté  de  cette  fraction  du  peuple  annéflieny  cm  peut  plaeer 
celle  qui  habite  le  paohalik  d'Âreeram,  et  dont  nue  partie  a 
émigré  dans  celui  d^Akhaltsikh^  afNrès  «a  rémiioa  à  la  Rude* 
Au  sein  d'une  population  mabométaBe  prédominBiitey  ils  «nt 
complètement  perdu  la  pensée  de  leur  nationalité^  et  n'bMMlH 
serve  que  leur  religion.  Ils  sont  actifa»  iaduârieux^  aatént 
presque  tous  lire  et  écrire,  surtout  dans  les  tilles^  et  ont  entre 
leui*s  mains  une  partie  des  capitaux  et  presque  tout  le  oom*^ 
merce  de  détail. 

Les  Arméniens  des  pachaliks  de  KarSf  de  Bdazetfa  et  de 
Mucby  connue  plus  nombreuxi  se  sont  mainteilua  dons  une 
position  moins  soumise;  souvent  ils  s'o]^<N9aieBft  les  armes 
à  la  main  aux  déprédatioBS  des  Kurdes  dont  ils  dont  les  en- 
nemis irréconciliables.  A  Baïaaeth,  les  pachaa  choisissaiettt 
leurs  gardes  parmi  eux .  Ces  circonstances  «itretenhieiit  m 
reste  d'esprit  belliqueux  qui  leur  permit  de  s'opposer  qpA>* 
quefois  aux  violences  et  aux  exactions  des  Tmœ  eux^^tnémes^ 
Aussi,  IcHrsque  l'armée  russe  apparut  dans  ces  coiltrées,  lee 
vit-on  recourir  aux  armes  et  former,  de  leur  chef,  des  corpë 
de  vdontaires  qui  rendirent  qudiques  services. 

En  général,  «moins  opprimés  qu'en  Perse,  les  ArménieBS  h^é^ 
taient  cependant  pas  autrement  désignés  que  par  le  nom  de 
Ghiaours*  Les  Turcs  leur  interdisaient  l'usage  des  doehee 
dans  les  éfi^ises,  ainsi  que  le  port  d'armes,  et  leur  prescriraient 
même  le  costume  dont  ils  devaient  se  ¥ètir« 
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Un  offider  ruste  >  le  Ueutenant-colond  Kotalevskî ,  ea  parie 

ainsi  ;  «  QndUe  qne  soit  YOlre  suite^  quand  vous  arrifez  dans  un 

»  iriUage,  tons  voyez  le  maik  ou  maire  dn  village,  se  pro- 

»  menant  y  les  mains  me  le  dos,  faire  semblant  d'ignorer 

»  votre  arrivée  :  si  vous  Faïqpelez,  il  s'ap[Nroche  de  vous  avec 

»  gnvitë  et  daigne  à  pane  r^Kmdre  à  vos  questions;  mais, 

»  lorsque  le  soir  vous  le  régalez  de  thé,  que  vous  donnez  da 

»  sucre  anx  enfims,  qne  vous  étalez  vos  papiers  ^  alors  vous  les 

o  entendez  tous  autour  de  vous  crier  mirza ,  yasigkiy  et  enfin, 

»  Uoccit^  c'est^-dire  savant,  écrivain,  important;  le  mélik  de- 

»  vient  aibble,  et  son  affabilité  augmente  s'il  voit  que  vous 

»  êtes  possesseur  d'une  montre  ou  de  quelques  instrumens. 

»  Bientôt  vous  passez  dans  tout  le  yillage  pour  un  prothée,  et 

»  le  mBSk  vient  impkMW  humblement  votre  protection  et  vous 

»  demander  de  lui  procurer  un  rang ,  une  croix ,  ou  un  autre 

»  signe  de  distinction.  » 
Du  reste,  la  corruption  était  si  grande  parmi  eux  que  les  mé' 

Kks  se  servaient  dn  pouvoir  des  pachas  pour  pressurer  eux* 
mAmes  leurs  pro]»^  compatriotes.  Lorsque  le  gouverne- 
ment ttare  prescrivait  un  impôt  de  1,000  roubles,  le  mélik 
en  prélevait  autant  pour  lui.  Avec  l'arrivée  des  Russes, 
ces  abus  durent  cesser,  ce  qui  mécontenta  les  fonctionnaires. 
D'un  antre  côté,  le  peuple  s'éUiit  imaginé  qu'il  pourrait,  à  son 
tour,  opprimer  la  population  musulmane.  Des  délations  conti- 
nuelles contra  les  Turcs  encombrèrent  les  chancelleries  russes, 
^  les  gouverneurs  locaux  eurent  beaucoup  de  peine  à  emp^ 
cher  des  actes  de  violences.  Du  reste,  cet  esprit  de  réactiwi 
âait  natnrel ,  et  fait  plutôt  honneur  à  ce  peuple  si  long-temps 
asservi.  Sa  nstionaliti^.  r^^n^tlituée  dans  la  nouvelle  provûice 
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d'Amém^  edevée  an  FecsM»,  amte  lérailé  ses  eqpà^ 
et  des  dumsons  populaires  oonrareiit  anasilAt  de  bouche  em 
bouche  en  rhomiear  des  victoires  des  Rusées* 

Les  Grecs  qui  habitent  le  padialik  d'Ârzemm  et  celui  de  Tré« 
bisonde  étaient  maintenus  dans  un  état  de  sujétion^  s'il  est  pos- 
sible,  plus  abjecte  enowe  que  les  Arméniens.  C'est  un  £ût  dtfB* 
die  à  croire,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  avéré,  que'  dans 

avait  lieu  d'après 
les  rites  de  l'Oise  orientale,  mais  en  langue  turque.  Td  était 
Fasservissement  honteux  des  populations  grecques. 

Parmi  les  peuplades  nomades  de  ces  pays ,  nous  avons  si* 
gnalé  les  Karapapakhs,  les  Turkm^es  et  les  Kurdes  : 

Les  deux  premiers  errent  près  des  frontières,  dans  les  pa* 
chaliks  d'Âkhaltstkh  et  de  Kars. 

Les  Karapapakhs  sont  des  Tatares  énngrés  des  dislances  de 
Bortchala  et  de  ChamchadiL  Ils  se  divisât  en  deux  tribus  dis-» 
tinctes  :  celle  dite  Tara  Kiama  était  autrefois  nomade,  mais  peu 
à  peu  devmne  agricole ,  elle  prit  des  demeures  staUes.  EUe 
ne  paie  pas  de  tribut,  mais  est  astreinte  senleinent  à  une  levée 
en  masse  en  cas  de  guerre. 

Les  Karapapakhs  de  la  seconde  trilm,  a^ipelés  Emir-Àssanes, 
habitaient  la  rive  gauche  de  la  Kura  aux  environs  de  Uertviz. 
Presque  sauvages,  ils  n'entrelaiaient  de  relations  avec  aucun 
de  leurs  voisins  ;  ils  sont  connus  pour  leur  perfidie.  Les  uns 
et  les  autres  vécurent  Irag-temps  des  déprédations  qu'ils  exerw 
cèrent  sur  les  provinces  géoi^iennes  limitrofdies. 

Les  Kurdes  forment  cette  grande  race  qui  ùcaxpe  presqike 
tout  le  terrain  compris  entre  rArarat  et  le  golfe  Verà(fae.  Ce 
pays  porte  le  nom  générique  de  Kurdistan,  ipais  né  forme 
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•t  la  Tnrquie.  Ce  aont  les  Kardakes  de  X^nophen,  les  Ror* 
dnans  des  historiens  romuns.  Os  n'ont  jamais  été  constitués  en 
état,  inab  aussi  ne  furent  jamais  complètement  sownis. 

Onriqnes-iuns  s'occiqwit  tf  agriculture  et  se  fixent  près  de 
leurs  chaif^s  pour  T^fioque  de  rensemraeement  et  de  la  mois* 
son.  Le  re^  de  Tannée  ils  soignent  leurs  troupeaux  et  les  con« 
Nuisait  des  montagnes  dans  les  plaines  ;  leurs  demeures  sont 
des  tentes  entourées  de  haies  de  roseaux  qu'ils  en^KHrtmit 
avec  eux.    . 

Leur  oiganisation  sociale  ra|^)dle  le  moyen**âge  de  l'Eu- 
rope,  et  constitue  une  sorte  de  léodalilé.  Leurs  chefs  aiment 
à  faire  remonter  leur  lignée  jusqu'à  Noë. 

Les  Kurdes  sont  grands  de  taille,  robustes,  mais  élanoésj 
leurs  traits  sont  alongës  ;  de  grands  yeuxpleôns  de  feu,  un  nez 
1m6d  arqué  ^  des  eheveux  noirs  foncés  et  tf  immenses  mous* 
tadies  leur  donnent  mi  Mçèct  féroce.  Ib  'sont  audacieux  et 
agiles  ;  hospitaliers,  nuis  enclins  aux  brigandages.  Leurs  véte- 
mens  différait  de  ceux  des  Turcs,  des  Persans  et  des  Arabes  : 
une  petite  jaquette  de  drap,  dont  les  manches  sont  rejetées  en 
arrière,  dés  panlaksis  eticeasivement  larges,  des  bottes  on  des 
sandales^  un  turban  posé  de  côté  sur  la  tète,  surmonté^  chez 
les  chefs,  d'un  bonnet  rouge,  une  ou  deux  paires  de  pistolets, 
une  pique  de  bois  de  roseau^  armée  d'une  pointe  de  fw,  un 
cuneterre  cooihé,  quelques  javelots  qu'ils  lancent  à  la  main  et 
qu'ils  portent  sous  les  courroies  de  la  selle,  formait  le  costume 
et  l'anneBijBiit  d'un  Kivde.  Os  swt  agiles  cavaliers  et  ne  oom- 
kattent  jamais  à  ped;  leurs  ebeTaux  sont  fort  estimés  dans  la 
tante  Asie  septentrionale;  au  midi  où  préf^  les  chevaux 
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d»  raoe  wnhê  âm  enfiroi»  de  Bagdad,  et  en  Perte  oeu  du 
TuritfiStan. 

La  langue  kurde  ne  reeaemble  à  «neiioe  des  langnei.oiîeo- 
tales^  et  paratt  ^e  «ne  de  celles  de  l'Asie  qui  ont  sornagé  à 
finvasion  Hogolo-Tatare.  Les  Persans,  les  Turcs  et  les  Ta- 
larei la com{irain«iit  difficilement;  le  s<m  de  Yr  y  prédomine 
et  se  répète  souvent  plusieurs  fois  dans  le  même  mot. 

Se  disant  Mahométansy  de  la  secte  d'Omar ,  les  Kurdes,  w 

m 

leur  ignorance  et  les  restes  de  paganisme,  sont  considérés  par 
les  mahométans  comme  des  mécréans.  Les  Ezdes  ou  Ye^îdes^  au 
sombre  d'un  demi-million,  forment,  en  effet,  une  secte  à  part, 
et  sont  les  ennemis  irréconciliables  des  chrétiens  et  des  musulr 
mans  ;  ile  adorent  le  mauvais  esprit  et  ne  tolèrent  pas  qu'on 
en  parle  devant  eux  avec  dédain*  Leur  nom  leur  vient 
du  kallfe  arabe  Yezide,  le  deuxième  de  la  dynastie  des 
Ommiades,  qui  tua  Hussein ,  fils  d'Ali.  On  voit  jusqu'à  prév- 
ient à  Mossul  la  tombe  du  fondateur  de  cette  secte, 
Cbikh%-Aod. 

Us  boivent  du  vin  et  d'autres  bcMssons  fortes,  et  ont  eu  a 
Mibir  de  cruelles  persécutions  des  mahométans.  Ils  n'ont  ni 
livres  saints,  ni  prêtres,  mais  ont  recours  aux  Mnllâhs  mn- 
ralmans  les  plus  (nrocbes.  D'un  caractère  inflammable  et  altierp 
la  guerre  et  le  pillage  sont  leur  seconde  nature;  leur  bravoure 
est  plutôt  une  explosion  instantanée,  qu'un  courage  soutenu. 
Malheur  à  l'ennemi  qui  se  laisse  désorganiser  par  leur  attaque 
ûopétoeuse  ;  il  ne  peut  échapper  à  leur  poursuite  chaleureuse 
et  acharnée*  C'est  surtout  lorsqu'il  s'agit  pour  eux  de  sauver 
ui  blessé  ou  U  cadavre  d'un  mort  que  leur  témérité  estsur<^ 
pi«nante. 
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Malgré  lenr  barbarie  et  leur  amour  pour  le  pillage,  les 
Kurdes  se  distinguent  par  une  sorte  de  fidélité  à  la  foi  donnée. 
Une  lettre  de  sûreté  d'un  ancien  est  considérée  partout , 
et  le  voyageur  qui  en  ^st  muni  peut  se  croire  hors  de  tout 
danger. 

Les  Kurdes  cultivent  le  tabac ,  la  n<Mx  d'enœ,  et  font  le 
commerce  des  beaux  bois  de  chêne  qui  couvrent  les 
rives  de  l'Euphrate.  Ils  vendent  également  leurs  chevaux  à 
Arzerum. 

Les  indigènes  divisent  les  Kurdistans  en  quatre  parties,  sa- 
voir :  FArdelan,  le  Kurdistan  septentrional,  méridional  et  occi- 
dental. L*Ârdelan,  ou  le  Kurdistan  oriental,  est  séparé  de  la 
plaine  de  Gamadan  et  du  Kermanchakh  par  un  rameau  du 
Taurus,  qui  se  dirige  par  le  lac  Van,  jusqu'aux  sources  du 
Kizil-Ozen.  Il  est  sous  la  dépendance  de  la  Perse.  Depuis  le 
règne  des  Séfis,  cette  puissance  a  acquis  assez  de  prépondé- 
rance sur  cette  partie  en  confiant  au  chef  le  plus  influent 
le  titre  de  vali  ou  gouverneur  du  Kurdistan,  et  en  l'aidant  à 
consolider  son  pouvoir. 

Le  vali  actuel,  qui  se  dit  descendant  de  Saladin,  réside  à 
Senakh.  C'est  un  jeune  homme  de  peu  de  moyens,  mais  qui 
r^e  en  mattre  sur  une  moitié  de  T  Ardelan ,  et  exerce  sur 
l'autre  une  autorité  féodale. 

Les  Kurdistans  du  N.,  de  l'O.  et  du  M.  étaient  jadis  sous  la 
pleine  domination  de  la  Porte,  mais  elle  y  a  peu  à  peu  perda 

•       *  >  •  ■ 

son  influence.  Le  Kurdistan  N.  est  compris  entre  l'Ararat,  les 

•  » 

lacs  de  Van  et  d'Urmia  et  les  chaînes  de  Djulamerk  et  de 
Mmrod.  Il  se  compose  defs  pachaliks  de  Baïaz^  et  de  Van,  et 
du  districl  de  Djulamerk.  En  possession  d'Erivan  et  de  Nakhi- 
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tcbévan^  la  Perse  profitait  autrefois  de  la  faïUeMe  de  la  Porte 
pour  y  étendre  son  empire.  Jusqa^à  sa  dernière  guerre  ayec  la 
Russie^  le  sardar  d'Erivan  exerçait  le  plus  d'influence  sur  le 
pacha  de  Baiazedi^  sur  Hnssdn-Aga,  le  chef  des  Kurdes  de 
Zilan  et  sur  quelques  tribus ,  près  du  lac  de  Van  et  de  la  ville 
de  Maku.  Mais  depuis  la  paix  de  Turkmantchaî,  la  Perse  a  perdu 
cet  ayantage,  et  ne  conserve  de  suprématie  que  sur  quelques- 
imes  des  tribus  kurdes  auxquelles  elle  concède  le  droit  de  faire 
paître  leurs  troupeaux  dans  ses  frontières.  De  son  côté  y  la 
Russie  a  attiré  sur  les  rives  de  TArax  et  de  la  Kura  quelques- 
imes  des  autres  tribus. 

Le  Kurdistan  occidental  comprend  le  pachalik  de  Huch  et 
une  partie  de  celui  d'Ârzemm,  entre  le  Murad-Tchm,  les 
monts  Binghel,  la  chaîne  de  Seman-dagh  et  le  Tigre* 
Ces  tribus  rassortissent  du  Seraskier  d'Arzerum  et  du  pacha 
deMuch. 

Le  Kurdistan  méridional  comprend  les  pachaliks  de  Diarbe- 
kir  et  de  Mossul.  La  Porte  y  avait  jadis  peu  d'accès  et  les  beks 
kurdes,  plus  ou  moins  indépendans,  obéissaient  quelquefois  au 
chef  du  district  de  Soleimani,  qui,  aidé  de  la  Perse,  s'était 
arrogé  le  titre  de  pacha  de  Kurdistan. 

Les  expéditions  du  sultan  Mahmoud  ont  changé,  sans  doute, 
cet  état  de  choses;  toutefois,  il  est  peu  probable  que  la  Porte  y 
ait  solidement  assis  son  autorité. 

La  vie  nomade  de  ce  peuplé  empêche  de  désigner  le 
montant  de  sa  population  et  même  l'étendue  du  pays  qu'il 
embrasse. 

Ils  se  divisent  en  tribus  ou  taïfs,  r^fis  par  des  chekhs  ou  agas 
qui  réunissent  les  pouvoirs  religieux  et  civils.  Le  terrain  est 
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oouvun  i  1m  UdCfs  ont  cq)eiidtf)t  ccrtMos  Aroito,  «t  9  eit 
rare  qu'un  taîf  empiète  éur  les  droits  d'un  autre  tfeif  wne  «'at- 
tirer l'îniiuitië  de  toutes  les  auUres  tribus. 

On  peot  désigner  Texistenoe  des  tribus  surraoïes  daM  les 
trois  padtalik»  de  Van,  de  Mneb  et  de  BaiMWlb, 

Savoir,  dans  o^  de  Van  : 

Près  du  fort  Adjir,  à  16  b^iree  de  Valut,  le  t^ Oôdarali, 
«009  Kasfiim-Aga,  1,700  familles  ;  dans  le  cercle  de  Beri^ienddb, 
Je  taïf  Gbikanli,  soos  Sagdan-A^,  800  £unilles;  dam  le 
iMwrg  d'Akbofek  (  à  90  «benres  de  Van),  le  taïf  Ténikli ,  sovs 
Hussein-Àga ,  400  familles  ;  dans  le  sandjalt  de  lUMbab,  le  twf 
Galisa  Begli,  sons  Uussein-A^a,  1,000  fao»lles;  |^  da  fort 
JKodttb,  les  Essdes,  sons  Kidir-Aga,  800  familles;  près  des 
Irootières  d'Albak,  le  taïf  Ghikafti,  sooè  Uabmoad-Aga,  500  f*> 
milles;  dans  le  sandjak  Ardij,  le  taif  Ardicbfi,  soos  Osman-Aga 
et  khan  Mahmud,  2,100  familles. 

Datiile  padidik  de  Mueh  : 

Près  du  fort  de  Muoh,  le  taSf  Gassaidi,  sons  Omar  et  Fari»- 
Agas,  480famttles;daa8les8aràjaksdelIiidi,lestaî&I)jibri 
et  Eades,  soqs  San4|ak-Aga  et  Mahmod-Aga,  500  ^milles; 
dans  le  sandjak  de  BuIanUk,  le  taSf  Zilianli,  soos  Hnssein-^ 
et  {dnàem»  autres  cbefs,  2,000  familles  ;  à  Kulpa,  le  taif  Sipki, 
sous  SulëinwuHAga,  1,000  familles;  dans  le  san^jtk  de  Mêles* 
ghird,  le  taïf  Djamanli,  sons  Âli-Aga  ;  dans  celui  de  Ifod),  les  taife 
fiarazli  etZirkanli,  sous  Mabmud  et  Mustapha-Ag»,  $00  famiUes. 

Dans  le  pachalik  de  Mazeth,  ami  villa^  Karabulakb,  Ta«- 
kilki,  Urtuli,  Massaki  et  Kialiassor,  les  taïfs  Ezdes,  sous 
Haasem-Aaa.  230  familles. 

Att  total  :  11,330  fiuqillM. 
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.  Dans  les  districts  de  Terdjan,  de  Kighin  et  de  Tortom,  dans 
le  pachalik  d*Arzerum,  sont  domiciliées  aussi  en  grand  nombre 
des  branches  des  taîfs  Hassananli,  Zirzanli,  Djabraili ,  Bilkanli 
et  Kaskanli  ;  mais  on  n'a  pas  pu  se  procurer  de  données  sur  leur 
population*  U  en  est  de  même  des  bordes  kurdes  qui  errent, 
séparées  de  leurs  taïfs^  dans  le  pachalik  de  Kars  et 
d'Àkbaltsikhy  et  se  composant  de  petites  tribus  de  80  à  30  fil- 
milles* 

Quel  que  soit  le  peys  où  le  Kurde  se  trouve^  il  paie  le 
Yœgtième  de  ses  troupeaux  et  de  1  à  3  roubles^  argent,  par  fa* 
mille.  Le  grand  nombre  de  terrains  incultes  est  cause  que.  les 
chefs  turcs  ou  persans  cherchent  tour  à  tour  à  attirer  dans  leur 
pays  les  tribus  kurdes  :  en  premier  Ueu»  parce  qWils  exercent 
moins  de  déprédations  dans  les  lieux  qu'ils  habitent,  ensuite, 
parce  qu'en  cas  de  guerre,  ils  fournissent  v<d<Hrtiers  d'eiu^l*- 
lentes  et  nombreuses  milices  de  cavalerie. 

On  ne  sait  pas  au  juste  si  ce  sont  des  services  (fistingués  qui 
donnent  aux  diefs  les  droits  qu'ils  exercent,  duûs  H  est  certain 
que  leur  pouvoir  est  très  borné»  lis  commandent  à  la  guerre  et 
sont  appelés  à  juger  les  différons,  ne  pouvant,  d'ailleurs,  in*- 
fliger  aucune  peine.  Hussein-Aga,  dbef  du  taïf  ZiUanli,  ayant 
un  jour  tranché  la  tète  à  un  Kurde  de  soo  t^f  »  faillit  payer 
cette  audace  de  sa  propte  vie*  Les  revenus  des  ch^  ou  cbefe 
kurdes  proviennent  des  dons  offerts  spontanément  par  leurs 
taïfs,  du  produit  des  pillages  et  des  présens  que  leur  font  les 
autorités  turques  et  persanes. 


9»  TAlUSàU 


ADMINISTRATION  DBS  F&OYINCES  TUEQUÊS. 


L'administratioii  de  tonte  cette  partie  de  la  hante  Asie,  et 
nommément  des  paehaliks  d^Akhaltsikh ,  Kars,  Arzemm^ 
Muchy  Trëbisonde ,  Van,  Mossnl ,  Diarbekir,  Sivas  et  Tokat  est 
confiée  au  seraskier  d'Arzemm,  qni  a  le  titre  de  goo- 
yemenr  de  rAitnénie  et  de  rAnatolie,  ayec  un  pouToir 
presque  illimité.  11  établit  des  impôts,  nomme  et  démet  les 
fonctionnaires,  rassemble  des  troupes  et  prcmonoe  des  arrêts 
de  mort. 

Chaque  pachalik  est  confié  à  un  pacha  auquel  est  déféré  une 
partie  de  ce  pouvoir  absolu,  si  ce  n'est  qu'il  âijit  rtférer  au 
tribunal  du  seraskier  les  affaires  capitales.  Les  paehaliks  sont 
divisés  en  sandjaks,  administrés  par  des  beks  ou  princes  qui 
sont  nonunés  par  les  padias  et  confirmés  par  le  seraskier,  ou 
bien  héréditaires  :  dans  ce  demiar  cas,  les  beks  forment  des 
vassaux  (wesqu'indépendans  et  qui  gouv^neht  leurs  sandjaks 
selon  leur  bon  plaisir,  n'étant  astreints  qu'à  payer  un  faiUe 
imp6t  et  à  mettre  un  certain  nombre  de  milice  sur  pied  en  cas 
de  guerre.  Les  firmans  de  la  Porte  et  du  seraskier  ne  reçoî- 
yeat  ainsi  souvent  aucune  exécution.  C'est  ce  qui  eut  lieu  lors 
de  la  destruction  du  corps  des  janissaires  et  de  l'introduction 
des  troupes  r^uliëres.  Le  pachalik  d'Akhaltsikh,  soit  que  le 
pacha  ne  pût  ou  ne  voulût  pas  exécuter  les  ordres  du  sultan, 
conserva  son  ancienne  oi^nisation.  Ces  exemples  se  répé- 
taient souvent  dans  cette  partie  de  1' A«e.  En  outre  les  tribus 
Lazes  et  Kurdes  peuvent  èlre  <  onsidérées  comme  absolument 
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indépendantes,  et  ne  reconnaissant  même  pas  Tantoritë  de  lenrs 
beks. 

On  conçoit  comblai  cet  état  de  choses  entraînait  d'instabilité, 
de  désordres  et  d'abns  dans  radministralion,  dans  la  distribn- 
fion  des  impôts  et  dans  le  maniement  des  deniers  publics.  Les 
principaux  impôts  étaient  le  salian  et  le  luuradj  :  le  seccmd, 
à  la  charge  exclusive  des  populations  chrétiennes.  Leurs 
taux  étaient  complètement  arbitraires.  Le  seraskier  avait 
ordinairement  son  seraf  ou  banquier  qm  escomptait  les 
sommes  nécessaires  aux  dépenses  annueUes.  Cest  d'après  leur 
total,  an  bout  de  Tannée,  que  le  taux  de  l'impôt  était  fixé  et 
réparti  entre  les  différens  beks  des  sandjaks  :  leur  produit  était 
versé  dans  les  caisses  du  séraf.  Ce  mode  livrait  sans  merci  à  la 
cupidité  des  beks  les  habitans  des  sandjaks  et  surtout  les  popu- 
lations chrétiennes  qui  étaient  chaque  jour  pressurées  d'impôts 
sous  de  nonvelles  tonnes  et  dénominatims.  En  général,  on 
peut  dire  que  l'admînistratiim  finandère  était  donnée  en* 
ferme  au  seraskier  qui  la  faisait  administrer  par  son  séraf. 

Les  impôts  indirects,  qui  formaient  également  une  branche 
de  revenus,  étaient  chairs  et  distribués  à  volonté. 

L'exemple  que  donnait  le  seraskier  était  suivi  par  les  pachas 
sous  ses  ordres,  et  imité  par  les  beks;  et  le  poids  de  toute  cette 
admimstration  barbare  retombait  sur  la  classe  du  peuple,  et  sur- 
tout sur  les  Arméniens  et  les  Grecs. 
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ORGANISATION  IflUTÀIRE. 


On  a  déjà  pu  ie  con^aincrey  par  ce  que  nous  ayons  dit  de 
l'esprit  bdlliqueux  des  popidations  asiatiques  soumises  au 
seeptre  de  la  Porte,  que  cette  puissance  y  trouvait  en  temps  de 
guerre  des  ressources  inépuisables. 

Laaesy  A4}ars,  Karapapakhs^  Kurdes  volaient  aux  armes  au 

■ 

pvraiier  tippel  ;  les  ndlioes  turques  proprement  dites  n'étaâmt 
pas  moins  {promptes  à  obâr  à  la  voix  du  divan,  surtout  lors-* 
qu'il  s'i^iissaif.  de  combattre  lea  infidèles.  Leur  fanatisme  natu* 
veL  était  enoore  stimulé  par  les  muUahs;  leurs  predkatîiHis 
chaleureuses  sauvaient  souvent  l'impéritie  de  Tadministr»- 
tjon.  Sans  approvisionnemens ,  sans  moyens  de  transports, 
obéissait  comme  à  une  impulsion  fanatiquei  les  tsàikM  torquea 
accourai^at  sur  les  points  indicptés* 

En  comptant  une  vingtaine  de  mille  hommes  de  troupes 
r^uUères  qui  s'wganisaient  à  Arzerum,  le  seraskier  pouvait, 
avec  peu  d'efforts^  mettre  sur  pied  plus  de  SOO^OOO  combattans. 

Sans  avoir  tous  les  avantages  de  troupes  régulières  et  disd-* 
plinéesy  ces  milices  réunissaient  de  précieuses  qualités.  Leur 
sobriété  compensait  l'insuffisance  des  mesurea  d'approvisioii-* 
nemens  ;  l'intrépidité  du  premier  choc  parait  au  défaut  d'en* 
semble  dans  les  mouvemens  ;  l'instinct  militaire  de  chaque  sol- 
dat suppléait  au  manque  d'officiers  instruits.  Du  conflit  de  ces 
volontés  désordonnées  naissait  souvent  la  confusion  ;  lorsque 
la  principale  attaque  avait  manqué,  l'unité  des  masses  se  rom- 
pait, les  piilices  s'éparpillaient  en  groupes  isolés  et  restaient 
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sans  GODâistaiice  m  présence  du  dioc  inteiiae  d'tm  front  re- 
lier, appuyé  d'un  bon  feu  d'artillerie.  Mais  il  en  était  bien 
autrement  lorsque  le  combat  dégénérait  en  luttes  inditi- 
duelles  :  le  Turc  y  dominait  par  son  adresse  dians  le  manie- 
noent  des  armes  ;  de  même  qu'il  devenait  impétueox  et  acharné 
à  la  poursuite ,  quand  l'ennemi  avait  plié.  Il  était  tenace  surtout 
derrière  les  remparts  de  ses  £(»1eresses.  Forcé  de  garder  lé 
poste  qui  lui  était  assigné ,  il  apportait  à  le  défmdre  une  opi«* 
niàtreté  devenue  proverbiale.  Â  l'abri  de  la  famine  par  sa  s€k 
briétéy  il  se  montrait  ardent  et  adroit  au  tir,  résigné  h  la  mort 
et  intrépide  sur  la  brèche  ;  aussi  les  sièges  et  les  assauts  des 
places  fortes  turques  étaient-Us  très  meurtriers* 

Cette  circonstance  parait  avoir  été  appréciée  par  la  Porte* 
Aucun  état  n'avait  érigé  sur  ses  frontières  des  forteresses  en 
aussi  grand  nombre,  si  grandement  approvisionnées  en  muni- 
tions et  en  vivres  ;  témoins  formidables  des  ressources  gigan* 
tesques  de  cette  puissance,  quand,  jadis,  elle  faisait  trembler  le 
monde,  et  dont  on  chercherait  vainement  la  trace  dans  l'em- 
pire ottoman  actuel. 

En  Asie,  le  pays  était  hérissé  d'une  multitude  de  forteresses 
et  de  forts  assez  bien  distribués  pour  la  défense  du  pays,  si  on 
les  considère  sous  le  point  de  vue  stratégitpie . 

L'accès  dii  littoral  et  une  invasion  par  le  Ghuriâ  étaient  kk* 
terdits  par  les  forteresses  de  Poti,  de  Saint*Mcolas,  de  T^khe-^ 
devare,  de  Batum. 

Les  défilés  de  la  chaîne  de  FAlIaghèz  étaient  dominés  par 
les  forts  d'Âtskhur  et  d'Âkhaltsikh,  de  Hertviz  et  d'Âkhalkalakî; 

Leurs  aboutissans  et  les  passages  du  Saganlugb,  par  les  forte* 
resses  de  Kars  et  d'Ardagan  ; 
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Les  passages  de  F  Agri-dagh,  par  les  forteresses  de  Balazeth, 
de  Diadiniiy  de  Toprakh-Kalé. 

Sur  le  revers  du  Saganlugh,  on  voyait  la  forteresse  de  Has- 
san-^Kaléy  commander  le  déboaché  de  la  vallée  d'Ova  ;  les  deux 
forts  d'Olti  et  de  Nariman  qui  défendaient  la  route  du  Karatchli  ; 
Ârdanujd  et  Ispir,  la  vallée  du  Tchorokh. 

Au  centre  du  pays  s'élevait  Ârzerum^  sur  ces  communica- 
ticMis  avec  Much ,  Khniss  et  Kulli  ;  sur  celles  avec  Trébi- 
sonde  (qui  était  lui-même  un  point  fonnidable),  le  fort  de 
Baiburth. 

Toutes  ces  places  d'armes  servaient ,  en  outre,  d'entrepôts 
de  vivres  et  de  munitions  ;  les  étapes  se  trouvaient  ainsi  tra- 
cées et  ai^rovisionnées  d'avance.  Malgré  le  dénuement  du 
pays  (1),  les  armées  turques  pouvaient  se  mouvdr  sans  grands 


(1)  Noos  ne  réroquons  pas  par  cette  assertion  ce  qae  nous  avons  dit 
de  la  fertilité  du  pays.  Il  produit  presque  tout  sans  trarail,  et  la  rareté  de 
l'argent  rend  le  prix  des  denrées  ridicule  par  le  bon  marché.  Ainsi,  avant 
l'entrée  des  Russes,  une  iomara  (&00  livres)  de  froment  était  payée  i  rou- 
ble 80  copeks  d'argent»  ou  6  francs  ;  une  iamara  d'orge  80  copeks  d'argent, 
ou  3  francs;  une  paire  de  buffles  coûtait  de  20  à  25  roubles  d'argent;  une 
paire  de  boeufr,  de  10  à  15  roubles  d'argent;  une  vache,  de  4  à  6  roubles 
d'argent;  un  mouton  ou  une  chèvre,  1  rouble  d'argent;  une  poule^  6  co- 
peks ou S4  centimes.  Mais  la  population  étant  clairsemée,  la  productioa  ne 
dépassait  guère  les  besoins  locaux,  dans  des  pays  sans  débouchés  conuner- 
ciauz.  De  là,  par  l'agglomération  d'hommes,  oonune  celle  d'une  armée,  sur 
un  point  naissait  bientôt,  non  seulement  renchérissement  des  produits,  mais 
même  une  pénurie  ccmiplète.  Il  est  de  fait  que,  malgré  la  fertilité  du  pays, 
une  armée  était  prise  au  dépourvu  si  elle  comptait  pour  ses  subsistances 
sur  les  ressources  indigènes. 
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parcs  :  c'était  un  avanUige  inai^éciable  dan»  un  pays  difficile, 
coofé  en  toua  sens  par  des  cols  gigantesqaes ,  n'ayant  pour 
tonte  conmimucatiMi  que  des  sentiers  étroits^  jnerreux,  escar-* 
pés  et  tellement  resnrrés,  ici  entre  des  forêts,  là,  entre  des 
rodMs,  que  rarement  ib  ponvttent  être  franchis  par  le 
moindre  dbariot  sans  trayanx  (vëparatCMres.  Les  corps  tores, 
dâMumssës  de  bagages,  ponyaient  donc  facilement  atteindre 
les  frontiëffes  rosses  et  exëcoter  des  invasiras  déYastatrices. 

Telle  était  Forganisatioa  nûlitaire  des  provinces  asiatiqaes, 
formidaUb  de  rinaccessibilité  des  lieox,  de  la  force  des  points 
f<Nrtifiës,  de  Tesprit  bdliqoeox,  do  coorage  et  du  fanatisme  des 
popolatiODS. 

En  présence  d'on  état  militaire  ainsi  constitué ,  la  posi- 
tion de  la  Russie  était  des  plus  difficiles*  Gomme  on  Ta 
TU,  les  bieniaits  de  la  paix  sont  inconnus  aux  corps 
du  Caucase.  Les  30,000  combattans  qui  s'y  tronyaieiit 
nsurement ,  étaient  même ,  dans  les  courts  inlervattes 
cessation  des  hostilités  avec  la  Perse  on  la  Turquie, 
ment  en  goerre  avec  les  diverses  peuplades  bdlSqueuses 
en  lutte  avec  la  nature,  avec  le  climat  ou  la  pénurie  do 
pays.  C'est  une  véritable  école  de  dangers,  de  priva- 
tions et  de  fatigues»  que  le  service  trans-caucasien*  Le  soldat 
rosse»  lors  même  qu'il  rentre  dans  ses  quartiers  dThiver,  ne 
peut  s'y  adonner  au  repos,  il  est  obligé  de  se  construire  son 
g)le,  de  se  bâtir  soa  lazareth;  c'est  son  industrie  seule  qui  lui 
foonût  les  ustensUes  de  méoage  nécessaires  à  l'économie  do 
régiment..  S'il  veut  améliiMrer  sa  nourriture,  il  doit  cultiver  de 
ses  mains  ses  jardins  potagers.  C'est  luinnême  qui  fait  les 
fourrages  pour  les  chevaux  d'artillerie  et  du  train. 

u 
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GhacuB  des  corps  rosses  eisfdoyés  aiHklà  du  CaocMe  a  se 
dastinatiai»  spéciale  pour  i'oociqpatîoa  des  points  stnt^jîfws 
indispensables  au  maintien  du  pays  o«  à  la  déCease  des  frai* 
tières.  SnrYient^il  une  guerre^  on  ne  peut  mabiliser  mm  partie 
de  ces  corps  disséminés  qu'en  dégarnissant  quelquesHna  de 
ces  points  [et  en  affaiblissant  ainsi  la  défense  întérieiafe.  Ced 
est  sujet  à  des  dangersy  car  c'est  exposer  à  des  inenreioiMi  les 
provinces  chrétiennes;  c'est  i^^idre  les  provnees  mnsnlmames 
eccessiUes  aux  excitalions  du  fanatisme.  S  y  a  plus,  quand 
on  veut  mobîlisar  les  troupes»  il  faut,  à  cMse  de  la  pénorie 
du  pays,  accumuler  des  vivres^  ofganiser  des"^  magasio»  psr 
étapes,  mettre  sur  pied  des  moyens  puissans  de  tnmsport  pour 
les  provisions  de  bouche  et  de  guerre,  pour  les  malades,  si 
nombreux  dans  ces  climats  perfides  ;  enlBn,  pour  les  moindres 
objets  destinés  aux  h^taux  qjue  Ton  dmdMrait  vaine- 
ment, MB  seulement  dans  les  diverses  localités  des  pro- 
vinces turques,  mais  même  dus  les  prorrinoes  russes  tnms* 

Ce  n'est  que  lonqu'on  en  a  été  lénom  que  Pon  peol 
te*  fiMie  une  idée  de  Pattirail  que  le  soldat  est  obligé  de 
transporter  s'il  veut  aU^r  sa  position  an  milieu  de  ces  pays 
sainageSf  éduq^per  à  Tinflu^iee  morbide  du  cdimat,  éviter  ks 
dangers  de  la  pesie  et  dompter  Tàpreté  de  la  natnpo  et  dw 
hommes. 

Cet  attirai)  mâilaife,  <pii  embarrasserait  partout  la  aélérilif 
des  mouvemens,  est  ici,  à  cause  du  mauvais  état,  ou  plutOtéi 
manque  de  coramunôcations,  mx  obstacle  souvent  inÉfurmefr- 
table.  Que  peut  toi]rte  la  science  stratégique,  que  peuvent  tes 
meilleures  comlbînaieons  militaires,  quand  il  faut^  la  pdie  et  h 
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haciie  h  la  mn^  se  fnfer  Isi  roirte  qtt'cm  doit  kidtre;  quand, 
Mnent,  oftdbit  faire  niiter  des  qpmrtkrs  de  iroeft  en  employer 
des  ceUtamee  de  braa  ponr  faire  mouvoir  um  fièM  d'aitXlerJe; 
qwttd  ié  swtoès  d'une  eipédilion  dépend  de  F esaiMi  brisë  à'nn 
cbariot  qà  arrête  unconToi  de  yines  et  par^d^fee  aiiai  les 
mouYcmeM  de  l'armée  même  ;  quand  enfin  wie  vidoire  vous 
inoeule  k  peste,  et  sert  ain»  mieuk  les  ennemia  qu'une 
défaite.  Oii  a'effirate  en  flongUMit  à  la  maie  de  (M^toyabee 
et  «l'aotivké  nécestaire  pour  diriger  une  guerre  dTiQTaiian , 
et  à  rimmenae  i^pmsalnbë  qu'entraîné  chaque  pas  dfnne 
nraiée  aur  la  terre  ennemie. 


CONFIGURATION  STRATÉGIQUE  DU  PAYS. 


VOIES  ET  GOMMUmCATIONS. 


De  la  réunion  de  tant  de  circonstances  acoeasMres  po«r  la 

réussite  d'une  entrq^rise  militaire,  il  ne  résulte  pas  cq[)en-* 

dant  que  les  combinaisons  stratégiques  doivent  rester  niAea 

au  Caucase  ;  loin  de  là  y  dans  ces  pays  béridsét  de  mualagnes^ 

traversés  par  de  fréquens  cours  d'eatt,  où  les 

ticms  sont  peu  nombreuses,  la  strat^^  acquit 

semble,  une  double  importanoe.  Plus  qU'aBlenrs,  le  sÉorte 

dépend  jci  de  la  cemMosytoB  pienière^  4fi  ^  woêbUub  àoni 

u.. 
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est  embrassé  le  thëHre  des  <qpéralioM;  car  «ne  Cok  engagé 
dans  UM  nuarraise  Yoie,  on  est  enchaîné  par  la  tapognfkm 
des  lieux  à  en  snbir  tontes  les  oraséqnenoes.  nns  qa'uOeon 

* 

«Qtti  là  direction  des  routes  concourt»  avec  cdle  des  mon- 
tagnes et  des  cours  d'ean,  à  dessiner  la  carte  stratëgiqoe  di 
pays  H  à  tracer  des  lignes  offensives  et  défensites  slablesy 
dans  lesqudles  on  est  fonânent  astreint  de  se  mouvoir,  et 
dont  il  n'est  donné  à  personne  de  fhmcfair  les  limiles.  Ces 
ions  nons  engagent  à  donner  ici,  avant  Centrer 
dans  le  rédt  des  <^iéralions  militaires,  un  taMean  général  des 
comnmnications  qui  conduisaient  des  possessions  rosses  dsns 
les  possessions  turques,  afin  de  faciliter  ainsi  Tintelligence  des 
mouvemens* 

Les  possessions  russes,  limitrophes  aux  provinces  turques, 
sont,  par  la  nature  des  lieux,  divisées  en  trois  parties  dis- 
tinctes, isdées  Tune  de  l'autre  par  des  obstacles  physiques, 
et  correspondant  à  des  parUes  ^[alement  isolées  dans  les  pos-* 
sessions  turques.  « 

Les  provinces  du  littoral  de  la  mer  Noire,  Ccmnant  le  flanc 
droit  russe  (la  Mingrélie,  Tlméritie  et  le  Ghuriél},  smit  sé- 
parées par  les  rameaux  des  monts  Yakhan  et  Dvaleti,  du 
centre  (de  la  Géorgie  et  de  la  Somkhétie),  qui,  à  son  tour,  est 
sdqlé  du  flanc  gauche  (de  la  province  de  rArménie),  par  les 
cols  de  Bezobdal  et  de  Pamba,  et  par  les  autres  rameaux  de 
r  AUagliès,  vers  le  lac  Gok-tcha. 

On  avait  t&dié  d'obvier  à  cet  inconvément  par  la  création  de 
bonnes  voies  militaires.  Ainsi  Tiflis  avait  été  lié  à  k  mer  Noire 
par  la  route  nnlitaire  dloiéritie,  qui,  rraiontant  bi  Kura  par 
fioriy  jusqu'à  Suram,  gravissait  de  ce  pomt  les  monts  Dva- 
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leli,  defioendiit  le  cours  de  k  K^faïUa^  tmenak  le  Rkm 
à  Kmidb^  et  rqoigiiait  le  littwal  de  la  mer  Ndre  à  Rëdat-- 
Kaié. 

En  outre,  pendant  sa  guerre  avec  la  Perse,  le  genérsd  Pa^ 
këvitch  avait  frayé  une  roate  pour  T  Arménie  ;  elle  allait  de  Ti- 
flis  par  Kodi,  Chulaveri,  DJelal-Oglou,  franchissait  le  Besobdal 
et  le  Pamba,  et  débouchait  à  Erivan. 

C^pradant,  ma^^  ces  deux  routes ,  le  centre  des  posses» 
skms  pouvait  être  considéré  comme  isdé  du  flanc  drcMt  et  du 
fbmc  gauche,  car  les  routes  n'étaient  ni  assez  fadles,  ni  assez 
comrles,  pour  permettre  de  baser  sur  elles  des  mouvemens 
es  entre  les  divers  corps  qui  les  eussent  occupées.  Il 
existait  ainsi  trois  théâtres  de  guerre  séparés^  ayant  chacun 
une  base  d'opérations  et  une  ligne  offensive  distinctes. 

Afin  de  bien  af^prédar  leur  valeur,  nous  examinerons  quds 
étaient  leurs  moyens  de  conummicatioiis  avec  ks  possessioiis 
turques,  et,  ensmte,  le  oeiele  d'opérations  oflensives  et  défen^ 
sives  qu'elles  pouvaient  embrasser. 


1^» 
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l"*  Cùmmmicatians  du  Ghuriél  avec  les  poÊseêshM  iurfîêes. 


A.  De  Redut*KaIé,  le  long  du  littoral  de  la  mer  Noire,  par 
Poti,  les  forts  de  Saint-Nicolas,  de  Tsikhé-Djvaré  à  Batum,  par 
Risé,  à  Trébisonde;  de  là  à  Samsum. 

Cette  route  est  carrossable  jasqa'i  Batum;  aiais  annlelà  de 
cette  forteresse  et  de  l'embouchure  du  Tchorokh,  les  rochers  es- 
carpés qui  bordent  le  litt<»al  et  les  ariurécages  qui  couneot  les 
bas  fimds  l'interrompent  presque  entièrement;  éQan'sst,  Jusqn'i 
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TrMNMAd^,  qu'iM  Mute  à  pefae  tnoL  Bi  TvélriMOteà  St»- 
51101»  elle  demoi  qMUavQ,  «l  |ieul  ètne  fir*^pmi6oi  par  hi  cMa- 

vanes. 

B.  De  Tchekfaotaurtsk  (fort  situé  au  pied  des  montagnes 
d'Akhaltsikh,  et  où  se  réunissent  plusieurs  routes  de  Tintérieur 
de  limërilie  et  de  la  Mingrélie)  :  1<^  par  Ossui^héti,  à  Kobu- 
leti  ;  S""  par  le  château  d'Àskhan  au  pays  des  Âdjars  ;  S""  par 
Surëbî  et  les  goi^es  de  la  Suma  à  Âkhaltsikh. 

De  cei  trois  rootas»  la  prfmiim  eai  la  mvie  carraMble.  Les 
aatre9  soni  à  peine  praticables  poar  les  eheTsax  da  b&t» 

» 

c.  De  Vartsikhé  (sur  la  grande  route  d'Imérilie)  à  Bagdad, 
35  yerstes  ;  de  Bagdad,  par  les  aéfilés  du  Khan  à  Âkhaltsikh, 
57  verstes. 

MlilgfA  loas  les  treraux  eiéevtés  par  les  troupes  russes  en  18S8 
et  189».  afia  de  iMflîlar  l'approrisloiuiemenl  d'AkbahsiUi  par 
Rédat^Kalé,  cette  rout«  m  put  être  roMim  pralicabla»  même 
poar  les  chevaux  de  bât.  Elle  est  encombrée  de  neiges ,  bordée 
d'immenses  précipices,  et  sujette  à  de  firéqnens  et  terribles  oura- 
gana.  En  nofeobre  18t8/une  cararane  de  vivres  ne  put  la  franchir 
qu'avec  une  perte  sensible  de  chevaux  précipités  dans  les  abtmes. 


2o  CommunicaUons  de  Tiflis  à  Ârzerum. 


Pour  aller  de  Tiflis  à  Ârzerum  on  pouvait  franchir  la  chaîne 
de  rAUaghèz  sur  quatre  points,  au  moyen  de  quatre  routes  qui 
se  concentraient  dans  les  pachaliks  de  Kars  et  d'Âkhallsikh  à 
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ArdkgHB  et  KftiSy  pcmr  gravir  ensuite  lés  cols  de  Kâratchli  et 
de  Saganloghy  et  d^oncher  dans  la  plaine  d'Ova  à  Arzermnf 
Ces  routes  se  dessinaient  ainsi  : 

A.  De  Hflis  par  Gory,  Snram,  les  défilés  de  Bordj<Hn9  le  f<Mt 
d'Atskhur  à  Akhaltsikh,  199  yerstes;  par  le  mont  Ulgar  à 
Ârdagan,  95  verstes  ;  par  Dadachin,  le  col  de  Karatchli ,  Olti, 
Noriman  à  Arzerumi  183  verstes;  au  total  :  477  vertes. 

Celte  route  eit  bonne  jii«|B'à  Suam}  mif  jIm  oa  avance 
dans  les  défiMs  de  Bonjljfonii  pins  elle  deneut  pteîble^  les  rochers 
i  pic  qui  resserrent  la  Kora  nécessitent  de  fréqiieas  passages. 
Ayant  les  travaux  qu'on  y  fit  en  ISSB»  ce  n'était  qu'un  sentier 
peu  frayé  ;  aujourd'hui  encore,  les  débordemens  des  eaux  dans  la 
saison  des  phiies  reuTeisent  les  digues  et  enlèyent  les  radeaux*  Lo 
débouché  des  défilés  de  Bordjom  est  complètement  dominé  par  le 
canon  d'Atskhur.  A  partir  d'Akhaltsild!»  la  route  serpente  entre  des 

* 

collines  ondulées  et  boisées,  et  peu  escarpées;  mais  à  mi-chemin, 
entre  Ardagan»  le  col  d'Ulgar  forme  une  montée  de  six  versles, 
fort  pénible.  Les'  deux  dernières  yerstes  surtout  ont  une  pente 
excessivement  ndde.  Ce  qui  augmente  encore  les  difficultés,  c'est 
la  qualité  argileuse  du  soK  La  descente  vers  Ardagan  présente 
moins  éê  difileultè;  il  en  est  de  même  delà  route  a«*delà  de  cette 
forteresse.  Malgré  qtaelques  acoidens  du  sol,  le  pasÉrge  ^u  ool 
deKaratcUi  peut  être  considéré  eottHM  la  meilleure  eommuni-* 
cation  arec  Arzerum,  et  les  haUtans  la  préfèrent  à  celle  du 
Saganlugh. 

B.  De  Tiflis  à  Tsalki,  par  Kodi  et  Beloïklntch^  93  vertes, 
on  biai  par  Vàlaghir  et  Baskhetchet,  113  verstes;  de  Tsalki, 
par  lé  col  de  Gadchaur,  entre  le  lac  Toporavan  et  le  fort  de 
Ganza,  par  Délîv,  à  Karsakh,  75  verstes;  de  Karsakh,  entre  le 
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lac  Kazapinghel  et  la  rive  droite  de  la  Kiyra,  par  Zanraun,  à 
Ardagan^  60  verstes  ;  d' Ardagan^  par  OUi  à  Âxwttmp  comme 
ci-dessus,  183  verstes;  au  total  411  verstes. 

Cette  roule  est  très  praticable  jusqu'à  Kars  ;  mais  le  passage 
du  Gadehanr,  col  aride,  dépouillé  de  bois  et  presque  désert,  pré- 
sente toujours  des  obstacles  au  passage  d'une  armée.  Dans  la 
mauvaise  saison»  ces  montagnes  sont  en  olutre  fréquentées  par  <le 
violens  ouragans  et  des  cbaase-noige  épouvantables.  Depuis  Déliv 
jusqu'à  Ardagan,  le  sol  est  pierreux,  mais  moins  acddenié,  et  la 
roule  assez  commode.  An  printemps  de  Tannée  1819,  elle  fat» 
malgré  de  fortes  phies»  Aunlement  franchie  par  un  corps  rame 
qui  se  portait  d'Akhalkaki  à  Ardagan. 

€•  De  Tiflis  à  Gumry,  par  Kodi,  Kalaghir^  Ekatërinenfeld, 
DjiHDanis,  Baskhetchet  et  les  gorges  Ellodara,  120  verstes  (ou 
bien  par  Kodi ,  Chulaveri,  Djelal-C^lu,  le  col  de  Bezobdal  et  le 
poste  de  Békant^  180  verstes);  de  Guinry,  par  Tikhnis  et 
Meckho  à  Kars,  65  verstes  ;  de  Kars  à  Kotanli,  25  verstes  ;  de 
Kotanli ,  deux  routes  franchissent  le  col  du  Saganlugh,  et  se 
réunissent  sur  le  versement  méridional,  près  de  l'Arax,  à  Kerpi- 
Kév  :  l""  par  Aspuga,  Delli-Mussa-Perun,  Sarakamich,  MiUi- 
Dttz,  le  château  de  Hedjinghert  et  le  boui^  de  Khorassan, 
80  verstes  ;  2*  par  Tchirikhli,  Kizil-Kilissa,  la  vallée  de  Bordoz, 
KainK,  Zaghin,  Zévin  et  Ardos,  100  verstes  ;  de  Rerpi-Kev  à  Has- 
san-Kalé,  15  verstes;  de  Hassan-Kalé  à  Arzerum,  40  verstes; 
au  total  :  de  345  à  385  verstes. 

Ce  n'est  qu'au  moyen  de  grands  travaux  que  la  route  de  IMis 
à  Gunu'y  put,  en  1828,  être  rendue  praticable  pour  les  transports 
des  vivres  et  des  munitions.  La  campagne  de  Perse  ayant  déjà  foit 
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eonnaltre  lit  4iflkrilét  da  col  da  BeMMil,  èa  c^^ 
renée  le  chemin  panant  par  Bachketdiet  ei  par  lea  gorges  Eno- 
dara»  qd  écait  pins  focfle.  De  Gunry  josqa'aa  pied  da  Saganhigh» 
le  pays  étant  fiiiblenient  accidenté,  la  roote,  qooiqoe  mal  frayée, 
est  Doortant  moins  dilHcile*  Dans  le  nassaffe  méam  dn  Saoanhidi. 
on  est  mœns  arrêté  par  la  raideur  des  pentes  qoe  par  les  maré- 
cages qoi  conrrent  le  fond  des  Yallées  que  l'on  a  i  travwser»  et 
par  les  bois  et  les  rodiers  qoi  rétrécissent  la  Toie. 


Dmm  les  pachaliks  de  Kars  et  JAkhaltsikh  on  doit 
gner  ea  outre  les  conuminicaticms  transTersales  suivantes  : 

n.  lyÀkhaltsikh,  par  les  cols  de  Tskhenis-Tskhalë  et  de  Tsi- 
khe-djvaré  et  le  fwt  d' Aspindsa  à  Akhalfcalaki,  65  verstes  ;  à 
Ghendari ,  14  verstes  ;  par  dessus  le  61ie|^i-dagh]|  à  Tchildir, 
29  verstes;  par  Kumbeti  et  Zsum,  à  Kars,  39  verstes  et  demi; 
aii  total  :  147  verstes  et  demi. 


En  1838,  cette  route  n'existait,  pour  ainsi  dire»  pas,  et  a  été 
frayée  pendant  la  marche  da  général  Paskévitdi  de  Kars,  par 
Akhalkalaki,  à  Akhaltsikh.  Les  rameaux  des  monts  Tchildir  et  da 
col  de  Tsikhe-Djyaré  ont  présenté  des  obstacles  teb  au  passage 
de  l'armée,  qu'ils  ne  purent  être  surmontés  qu'après  des  efforts 
inouïs.  Nous  en  rendrons  compte  en  son  temps. 

B.  D'Àkbalkalakiy  par  le  lac  Modatapa,  le  village  Kazenchi^ 
le  pont  Tachli-Kerpi  et  le  village  de  Kulali  à  Gomri. 

Cette  route,  qoi  forme  la  meilleure  conununication  d'Akhak- 
kaB,  est  carrossable,  et  n'a  d'inconvénient  que  son  dénnement 
complet  de  population. 
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F.  Dé  Kan  à  Ardàgan,  par  Akhsa!,  79  tentes. 

C'est  une  route  carrossable  et  assez  commode. 


S*  Ctnmmmicatùms  de  la  prooince  russe  à^ Arménie  aoec  Arze^ 
mm  et  les  pachaiiks  de  Baïazeth  et  de  Much. 


La  province  rosse  d'Arménie  peut  communiquer  avec  Arze- 
rum  par  le  pachalik  de  Kars^  et^  ensuite,  en  franchissant  le  col 
de  l'Àgri-dagh;  par  le  pachalik  de  Baïazeth. 

À.  Deux  routes  conduisent  à  Kars  :  l""  de  Sardaraba)|y  par 
Kotchevankat  56  verstes;  à  Subotan,  25  verstes;  à  Kars, 
AO  verstes  ;.  au  total  121  verstes;  2''  de  Sardarabad,,  par  j^ulpa, 
Kaghisman  et  Âdjibaheram,  à  Kars,  140  verstes. 

Elles  sont  tontes  dens  assez  praticables.  CepetthiH  oeBe  de 
Kaghisman  est  moins  bonne,  à  cause  des  marécages  de  TArax  et 
des  rameaux  du  col  d'Akh-Bulakh,  qu'elle  traverse. 

B.  D'Erivan,  deux  routes  pénètrent  par  TAgrî-dagh  dans  le 
pachalik  de  Bsuazeth  :  F  une  traverse  le  col  de  Katch-Gheduk  y 
65  verstes,  Tautre  par  le  Zor-Gheduk,  93  verstes.  Elles  se  réu- 
nissent à  Baïazeth,  à  la  grande  route  de  Tébriz  à  Gonstanti- 
nople,  qui  se  dirige  de  Baïazeth,  par  Toprakh-Kalé,  les  cols 
Kossa-dagh  et  de  Delibaba,  à  Hassan-Kalé  et  à  Arzerum, 
160  vertes. 

Ces  routes  sont  assez  commodes  ;  mais,  comme  eommunica- 
tiens  ottfitaveSf  pèchent  par  le  défttut  de  bois  et  le  manque  de 
fourrages  ;  en  outre,  le  gué  de  l'Arax,  à  12  verstes  de  Sacdarabad, 
est  périlleux  dans  la  saison  des  pluies. 
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4^  Communications  d^Arzerum  avec  les  autres  provinces 

turques. 


A.  D'Arzerum  à  Trébisonde^  par  Baïburt  et  GumiQh^flMiéi 
270  verstes. 

Cette  roale  eM  «Mei  pratkttble  jusqu'à  Baibiirt  ;  mais  de  ce 
point,  et  surtout  depuis  Gomich-Hané,  les  cols  du  Kokh-Oglan 
élèvent  des  obstacles  presque  insurmontables.  Sur  une  étendue 
de  80  yerstes»  à  peine  si  Ton  (Mstingue  un  sentier  tracé,  et  des  che- 
vaux de  bât  ont  même  de  la  peine  à  le  franchir. 

B.  D^Arzerum,  par  Kuli,  les  monts  Binghels^  Rhniss;  de 
Khniss,  par  les  monts  Kechmir^  à  Much.  Cette  route  commu- 
nique  également  de  Khniss,  par  Melesghird  avec  Toprakh- 
Kalé. 

Ces  communications  sont  bonnes,  et  Ton  y  trouve  de  Teau,  du 
bois  et  des  fourrages  en  abondance. 

G.  Les  rovtes  d^Arzwum  à  Constantinople  conduisent  à  Sivas 
pir  deux  routes  : 

l""  lyArzeran^  par  Mburt  et  Kara*Ifissar,  à  Sivas; 
400tersfeB« 

2"*  lyArserum,  par  Erzingfaam^  à  Sivas,  800  verstes. 

Ces  deux  routes  sont  carrossables,  et  traversent  un  pays  peuplé 
et  fertile. 
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3«  IVAnemm,  par  Ach-Kalé  et  Kilkit-Tchiffik,  à  Sinm» 

C'est  la  route  des  caravanes,  nais  elle  est  plus  difficile  q«e  les 
antres. 

4^  A  120  verstes  de  Sivas,  au  Tfllage  d'Andréas,  on  peut 
dëtoomer  vers  Tokat,  130  Tentes,  et  de  là  vers  Samson, 
170  Terstes. 

Ce  ehenia  passe  pour  être  asses  earrossaUe. 


Importance  stratégique  de  ces  camMunicatiùns. 


iyai»ès  le  taioé  des  principales  roates,  on  a  pu  se  caor 

vaincre  que  les  communications  du  littoral  de  la  mer  Noire 

n'avaient,  sous  le  raj^rt  militaire  presqu'aucune  importance. 

Dans  le  -pachalik  de  Trébisonde,  elles  ne  dépassaient  pas  le 

rayon  de  Batum  j  Faccès  de  la  vallée  du  Tchorddi  et  celui  du 

littoral  de  la  mer  Noire  étaient  également  fermés  par  la  nature 

des  lieux  ;  et  les  communications  avec  Akhaltsikh  pouvaimtèlre 

regardées  comme  nulles.  Toute  invasi<m  russe  serait  donc  res* 

tée  droonscrite  dans  cette  sphke  étroite.  Dans  les  possessions 

russes,  elle  pouvait  embrasser,  avec  le  Ghuriél,  le  rayon  asses 

vaste  de  Tlméritie  et  même  de  la  Blingrélie  ;  mais,  pour  s'en 

rendre  totalement  maîtres ,  les  Turcs  eussent  dû  employer  sur 

cç,  point  plus  de  troupes  que  ne  le  comportaient  les  locaKlés  et 

le  dénuement  d'un  pays  à  peine  habité.  On  n'avait  donc,  de  ce 

côté,  à  craindre  de  leur  pai*t  que  des  incursions  passagères 

sur  des  provinces  isolées,  duiit  une  occupation,  même  pins 
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frciùiÈgAe.  ienlt  restée  sans  influence  sur  la  position  de  la 
Rnsaie  an-delà  da  Caucase. 

Les  oonunumcations  du  flanc  gaudhe  russe  avec  le  flanc 
droh  turcy  c'esl-lhdire ,  de  la  province  d'Ânnénie  avec  le  pa« 
dbaXk  de  Balazetfa,  quoique  restrrâite,  par  les  uMMitagnes  qui 
entourent  cette  province,  au  bassin  supérieur  du  Murad-tdudf , 
pouvaient  s'âendre,  par  le  col  de  Deli-Baba  et  Hassan-Raléy  on 
l»en  par  Khniss  et  les  monts  Kn^l  jusqu'à  Arzerum;  mais  une 
invasion  par  cette  ligne,  appuyée  sur  la  province  isolée  de 
f  Annéme,  n'avait  pas  une  base  assez  large.  En  conduisant  les 
Russes  au  centre  des  possessions  turques,  elle  laissait  à 
dos  les  pachali|Ls  d'Akhaltsikh  et  de  Kars,  et  abandcmnait 
flans  défense  aux  invasions  turques  les  provinces  centrales. 

Une  invasion  turopie  sur  F  Arménie,  soit  par  Rars  et 
Kai^ûsHEiian ,  soit  par  Balàzeth ,  n'était  aussi  à  craindre  que 
par  la  fermentation  qu'elle  eût  jetée  parmi  les  pqpular- 
tioQs  musulmanes,  mais,  parlant  ndlitairanent,  elle  devait 
édiouer  devant  les  remparts  de  Sardar-Abad  et  d'Erivan, 
et  être  paralysée,  en  outre,  au  passage  de  la  cbatne  de 
l'AUaghës. 

Les  communications  centrales  des  deux  états  étaient  bien 
Mirement  importantes.  Le  réseau  des  routes,  et  par  consé- 
quent le  théâtre  de  la  guerre  embrassaient,  en  Russie  :  les  pro- 
^ces  de  la  Somkhétie,  du  district  d'EIizabethpol ,  des  dis- 
tances tatares,  la  Géorgie  et  même  ses  communications  avec 
l'em^  par  la  route  de  Dariél  ;  en  Turquie  :  les  pachaliks  de 
Kars  et  d'Akbaltsikh,  et  au-delà  de  Saganlugh,  celui  d'Arzerum 
^  les  aboutissans  des  routes  de  Gonslantînople  .par  Sivas  et 
Tokst.  1.M  KmiM  ^rrATiAivfifl  «t  défensives  se  dessinaient  sur 
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une  pIuB  ghmdd  échelle  ;  dee  deux  parts  elles  parbûeut  do  oœur 
même  des  possessions  et  y  conduisaient. 

Pour  la  Turquie,  coudme  pour  la  Russie»  la  difficulté  de  fi-an- 
chir  les  passages  des  montagnes,  c'estpà-dire  les  dâHés  de 
Bor4}om  »  de  Tsalki  et  les  gorges  d'Ëllo4)ara  et  de  rAUagbèic» 
coustiOiaieat  la  principale  défense.  Mais  lés  Turcs,  en  opérant, 
soit  d'Âkhaltsikh,  par  les  défilés  de  Bordjo»,  soit  d'Ardagan, 
par  Âkhalkalaki  et  Tsalki,  ou,  enfin,  de  Kars,  par  Gutori  elles 
gorges  d'ËUo4)ara,  une  fois  maîtres  des  défilés  dès  montagnes, 
ne  rencotiitraient  plus  aucun  obstacle^  même  Jtksqu'à  Tiflis. 

n  est  Trai  que  dans  les  défilés  de  Bordjom  et  de  Tsalki,  la 
nature  des  lieux  était  telle,  que  de  faibles  détachamops  de* 
valant  les  rendre  infranchissables;  mais  il  n'en  étaH  pas  ainsi 
devant  Gumri,  qm  oiihdt  la  voie  la  plus  courte  ^  la  plw  di^ 
recte  sur  Tiflis  et  nécessitait  ainsi  un  plus  grand  d^jrioiement 
de  forces  militaires. 

La  défense  du  territoire  turc  se  présentait  sous  un  aiyact 
bien  différent  :  an  débouché  des  défilés  de  Bordjom,  l'agres- 
sion rencontrait  les  forteresses  d'Akhabsikh  et  d'Atskfaur; 
à  celui  de  la  route  de  Tsalki,  les  forts  d'Akhalkalaki  et 
de  Hertviz.  De  Gumri  on  débouchait  forcément  sur  Kars, 
qui ,  avec  Àrdagan,  formait  une  seconde  ligne  de  défense* 
Ces  forteresses  une  f<HS  enlevées,  Tennemi ,  sans  doute,  était 
maître  du  pays  entre  la  chaîne  d'Allagbès  et  de  l'Annénie} 
mais,  pour  pénétrer  au-delà  de  cette  dernière  chaîne,  vers 
Arzerum,  il  fallait  forcer  les  défilés  du  Saganlugh  ou  de.Karat* 
chli,  enlever,  encore  là,  les  forteresses  de  Hassan-Kalé  et 
d'Qlti,  pour  $e  trouver  en  prés^ice  d'une  place  forte  popu- 
leoise  comme  Arzerum* 
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Le  seul  avantage  pour  une  agression,  consistait  dans  la 
configuration  du  théâtre  de  la  guerre,  entre  la  chaîne  de  l'Âr-* 
ménie  et  de  TÂllaghèz  (c'est-à-dire  des  pachaliks  de  Kars  et 
d'Akhaltsikh).  Il  dessinait  un  triangle  presque  équilatéral  dont 
la  base  occupée  par  la  Russie  était  assise  sur  la  chaîne  de 
rAUaghëz,  tandis  que  ses  deux  côtés  appuyés  d'une  part  sur 
les  montagnes  d'Akhaltsikh  et  d'Àdjars,  de  l'autre ,  sur  l'Ârax 
et  le  col  d'Àkh-bulakh,  n'avaient  de  débouché  praticable 
que  par  le  col  du  Saganlugh,  dont  le  nœud  liait  le  som- 
met du  triangle.  Ils  formaient  ainsi  deux  obstacles  insurmon- 
tables contre  lesquels  l'armée  russe  pouvait  acculer  l'armée 
turque,  en  faisant  irruption  par  les  défilés  de  l'Âllaghèz,  et  en 
manœuvrant  sur  la  route  du  Saganlugh  et  les  communications 
avec  Ârzerum.  Ces  conditions  locales  étaient  sans  doute 
paralysées  par  les  points  d'appui  que  les  Turcs  trouvaient  en- 
deçà  du  Saganlugh,  dans  leurs  places  fortes;  mais  nous  verrons 
néanmoins  comment  le  général  Paskévitch  sut  en  tirer  parti. 
Pour  le  moment,  cet  exposé  dé  la  configuration  du  théâtre  de 
la  guerre  doit  suffire  à  l'mtelligence  du  lecteur. 


âetonlre  battit. 
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Introduction.  -  Caasaf  de  U  guerre.  —  Hatti-chérif  du  faltm.  —  EfTortt  de  la 
Porte  poor  empêcher  la  concliuion  de  la  paix  entre  la  Perse  et  la  Rnssie.  -< 
Feroieté  da  ^éral  PaïkéTîtcii.  -*  Le  Sohakh  eat  forcé  de  «ignerle  trailé  de 
Tarkmantchaï.  —  La  Porte  te  prépare  i  la  guerre.  —  Elle  excite  let  peoplea  du 
Cancafe  i  le  lonleTer  contre  la  Ruieie.  —  Ses  intrigues  dans  |a  principauté  de 
Ghnrlél. 


Il  est,  pour  robsenrateor  impartial^  un  fait  qui  domine  l'his- 
toire de  la  lutte  centenaire  entre  la  Russie  et  la  Porte ,  c'est 
le  caractère  de  modération  et  d'équité  de  la  politique  russe 
à  mesure  que  sa  puissance  se  développe;  c'est  l'arrogance* 
croissante  de  la  Porte  à  mesure  qu'elle  s'énerve  et  s'affaiblît, 
locorrigible ,  malgré  ses  défaites ,  elle  IrQUve  toujours  dans  la 


330  OPilUIIONS 

générosité  de  son  ennemie,  des  prétextes  pour  une  guerre 
nouvelle. 

Ce  serait  un  travail  oiseux  que  de  rechercher  de  quel  côté, 
dans  cette  lutte,  a  été  le  droit  primitif.  Les  peuples  ont  des 
tendances  irrésistibles,  sur  lesquelles  les  idées  du  juste  et  de 
rinjuste*  n'ont  pas  de  prise,  et  dont  dles  ne  sauraient  arrêter 
le  cours.  Lorsque  la  Russie  expulsa  les  Turcs  des  bords  sep- 
tentrionaux du  Pont-Euxin,  ses  droits  étaient,  pour  le  moins, 
aussi  bien  fondés  que  ceux  de  l'empire  ottoman.  Les  Turcs 
campaient  sur  une  terre  étrangère  ;  la  Russie  ne  fit  que  res- 
saisir une  partie  de  son  sol  et  des  limites  naturelles  que  des 
circonstances  malheureuses  lui  avaient  fait  perdre. 

La  question,  considérée  ainsi  sous  son  véritable  point  de 
vue,  qu'on  veuille  bien  étudier  l'histCMre  des  cent  dernières 
années,  et  Ton  verra  de  quelle  part  sont  venues  les  provoca- 
tions. C'est  par  sa  propre  obstination,  c'est  en  foulant  aux 
pieds  ses  ei^agemens  les  plus  sacrés,  que  la  Porte  a  précipité 
sa  ruine. 

Sans  éùumérer,  à  l'appui  de  notre  assertion,  cette  longue 
suite  de  traités  rompus  par  elle  sous  de  futiles  prétextes, 
il  nous  suffira  de  fixer  l'attention  sur  sa  conduite  après  la 
psdx  de  Bucharest.  La  Servie  mise  à  feu  et  à  sang,  les  princi- 
pautés de  Valachie  et  de  Moldavie  occupées  militairement  par 
ses  troupes  et  pressurées  d'impôts  onéreux,  attestèrent  un  mé- 
pris complet  des  conventions,  qui  se  manifesta  encore  plus  en 
Asie  par  des  actes  d'hostilité  véritable.  Ses  discussions  avec  la 
Russie,  au  sujet  des  ports  du  littoral,  lui  servirent  de  prétexte 
pour  exciter  les  peuplades  du  Kuban  qui  lui  étaient  soumises 
a  des  incursions  à  main  armée,  soit  vers  le  Midi,  soit  vers  la 
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ligne  da  Koban.  En  vain  les  autorités  locales  réelamaieiilHeUes 
auprès  du  pacha  d'Anapa^  elles  ne  rencontraient  diez  Ini 
qn'un  mauvais  vouloir,  mal  déguisé  par  les  pàrfptorMei  entor- 
tillées de  sa  oorresp<»dance  ofBdelle  ;  vinrent  ettfin  des  {mto- 
testations  au  nom  de  la  Porte,  lorsqif  on  fht  oMigé  de  repous- 
ser la  force  par  la  force. 

Les  Adjars,  les  montagnards  d'Akhaltsikb,  les  Karaps^fM^Llis 
et  les  Kurdes  étaient  également,  grâce  à  ses  instigations ,  des 
voisins  incommodes  et  dévastateurs,  sans  que  FaduHAisIration 
^  turque  eût  ^ard  aux  plaintes  réitérées  auxquelles  ces  brigan- 
dages donnèrent  lieu. 

Cependant,  fidèle  k  la  modération  de  sa  pditique,  la  Russie 
subissait  avec  calme  toutes  ces  infracrfons  flagrantes  au  traité , 
lorsque  rinsurrection  grecque  vint  mettre  le  comble  à  Faveu- 
glement  du  sultan.  Sourd  à  la  voix  de  la  prudence,  il  accusa 
les  Russes  d'avoir  attisé  cette  révolte  de  leurs  co-4<eligion- 
naires,  les  déogna  bautement  à  la  baine  du  mabométisme, 
et,  se  créant  un  nouvel  ennemi,  donna  pour  alKé  aux  insurgés 
tout  le  pcNlds  de  l'influence  russe.  Bientôt  les  cruautés  des  pa- 
chas turcs  et  rhérdfsme  des  victimes  lui  aliénèrent  tous  ceui 
qui,  en  Europe,  étaient  accessibles  à  des  sentimens  d'hu- 
manité, et  le  canon  de  Navarin  fut  Fécho  terrible  de  ropinion 
g^érale. 

A  la  même  époque,  la  Russie,  repoussant  une  agression 
aussi  injuste  qu'imprévue,  était  engagée  dans  une  guerre  avec 
la  Perse  i  déjà  les  victoires  éclatantes  du  général  Paskévitch 
avaient  réduit  à  néant  les  projets  du  l^hakb;  déjà  il  avait 
été  forcé  de  demander  la  paix;  et  les  conditions  en  avaient  été 
arrêtées  à  Dèkh-Roi^an,  lorsque  la  Porte,  abusée  sur  ses 
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propres  moyens  et  sur  l'importance  d'avoir  la  Perse  pour 
alliée,  se  décida  à  lever  le  masque,  lança  le  fameux  hatti- 
chérif  du  8  décembre  1827,  et  excita  le  Schakh  à  rompre  les 
n^ociations  pour  faire  cause  commune  avec  elle. 

Ces  deux  actes  également  hostiles^evaiçnt  mettre  un  terme 
à  la  longanimité  de  la  Russie  et  la  forcer  de  recourir  aux 
armes.  La  Porte  ne  se  le  dissimulait  pas,  mais  elle  comptait 
sur  les  artifices  de  sa  politique  pour  paralyser  les  forces  de  son 
adversaire^  en  Tentrainant  dans  une  double  guerre.  Peu  s'en 
fallut  que  le  succès  ne  vint  couronner  ses  efforts. 

Prêtant  l'oreille  à  ses  intimations,  et  séduit  par  ses  bril- 
lantes promesses,  le  Schakb,  dans  la  pensée  qn'avec  l'entrée 
du  printemps,  il  trouverait  les  moyens  de  rassembler  de  nou- 
velles levées  et  de  reparaître  armé  sur  le  champ  de  bataille, 
résolut  de  temporiser.  En  même  temps  qu'il  suspend  l'envoi 
des  contributions  de  guerre,  il  fait  répandre  le  bruit  qu' Abbaz* 
Mirza,  n'étant  pas  autorisé  à  traiter  de  la  paix,  avait  outre- 
passé ses  pouvoirs  et  encouru  une  disgrâce;  qu'il  allait  être 
déshérité,  et  que  la  couronne  passerait  à  Hassan- Ali-Mirza, 
son  frère.  Cependant,  afin  de  ne  pas  dévoiler  avaul  le  temps 
ses  desseins  perfides,  il  annonce  l'arrivée  prochaine  au  quar- 
tier-général de  son  ministre  des  aflaires  étrangères,  Mirza- 
Abdul-Hassan«Khan ,  chargé ,  disait^on ,  de  la  poursuite  ulté- 
rieure des  n^ociations. 

r  Cette  conduite  astucieuse  eût  pu  donner  le  change  sur  les 
projets  dés  Persans,  si  le  général  Paskévitch,  familiarisé  de 
longue  main  avec  les  allures  de  la  politique  orientale,  n'eût 
démêlé  le  J)ut  de  leurs  vains  subterfi^es.  Opposant  la  ruse  à 
la  ruse,  il  parut  donner  dans  le  piège.  Ne  voulant  reprendre 


mUTAIRBS.  33S 

l'offensive  qu'après  que  s<m  flanc  gauche  se  serait  porté  des. 
bords  de  l'Ârax  dans  le  khanat  de  Mechkine  afin  d'entrer  en 
ligne  d'opération,  il  attendit  le  nouveau  plénipotentiaire.  Vingt- 
deux  jours  s'écoulèrent  ainsi;  mais  aussi,  à  l'arrivée  de  ce 
fonctionnaire  au  quartier-général,  le  général  russe  changea  .de 
langage.  Le  ministre  des  affaires  étrangères  persan  ne  fut  pas 
peu  surpris  lorsqu'il  lui  fut  notifié  qu'aucune  n^^iation  non* 
velle  ne  serait  entamée,  et  que  la  reprise  des  hostilités  suivrait 
iounédiatement  son  refus  de  reconnaître  les  conditions  signées 
par  Abbaz-Mirza. 

En  vain  Âbdul-Hassan-Khan,  effrayé  par  cette  déclaration, 
feignit-il  de  n'avoir  pas  de  pleins  pouvoirs  à  exbôber,  et  affirma 
n'être  porteur  que  d'instructions  plus  précises  pour  la  conclu- 
sion de  la  paix ,  ces  assertions  étaient  trop  p«a  d'accord 
avec  les  faits  pour  modifier  les  résolutions  du  général  Pas- 
kévitch. 

On  n'ignorait  pas  que  l'envoi  des  contributions  de  guerre 
avait  été  suspendu  ;  on  savait,  de  plus,  que  des  agens  secrets 
parcouraient  l'Àdzerbidjan  et  exhortaient  les  habîlans  à  se 
soulever  contre  les  Russes;  enfin  l'on  apprenait  que  les 
troupes  d'Abbaz-Mirza  se  rapprochaient  de-l'Urumie,  et  dépas- 
saient la  ligne  tracée  par  l'armistice. 

U  y  avait  là  assez  de  preuves  d'une  duplicité  hostile  pour 
justifier  l'adoption  de  mesures  vigoureuses.  Dès  le  lendemain 
une  note  remise  au  minbtre  persan  l'instruisit  des  nouveaux 
griefs  de  la  Russie,  de  la  rupture  de  l'armistice  et  du  renouvel- 
lement immédiat  des  hostilités. 

A  la  réception  de  cette  note,  Âbdul-Hassan-Khan  quitta  le 
quartier-général.  Les  opérations  militaires  furent  reprises  le 
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jour  même*  Au  milied  de  Thiver  le  plus  ngouroox  Tes  Russes 
pénétrèrent  en  trois  colonnes  jusqu'au  pied  do  Kafflaoka,  et 
leur  aile  gauche  se  porta  du  khanat  de  MecUune  vers 
Ard^K 

Le  pajs  que  cette  année  ayah  à  traverser  étant  miiié  par 
deux  années  dé"  guerre  et  dénué  de  toute  espace  de  ressources, 
les  Persans  espéraient  que  cette  marche  hasardeuse,  surtout 
dans  la  mauvaise  saison,  épuiserait  le  corps  russe ,  et  n'amè- 
nerait aucun  résultat  dédsif.  Mais  leur  att^Me  fat  tnMupée; 
le  général  russe,  en  reprenant  roCTensive,  avait  calculé  sur  des 
chances  certaines. 

A  l'aide  d'une  adroite  politique,  il  s'était  assuré,  dans 
TAdacerbidjan,  l'appui  des  grands  vassaux  de  ce  pays,  qui  se 
voyaient  d^uiUés,  par  la  dynastie  des  Kadjares,  de  Pindé- 
pendance  d<mt  ils  avaient  joui  autrefois.  Dans  leur  haine  contre 
le  Schakh,  habilemait  fomentée,  ces  khans  déchus  avaient 
formé  un  parti  nombreux,  qui,  à  la  reprise  des  c^raticms  mi- 
litaires, manifesta  hautement  Tintration  de  se  soulever.  Le 
peufde  lui**mème,  voyant  dans  sa  réunion  à  la  Russie  le 
moyen  d'éviter  les  maux  de  la  guerre,  épousa  chaudement  sa 
cause  :  douze  mille  chevaux  étaient  forêts  à  se  joindre  à 
l'armée  russe ,  et  l'insurrection  générale  n'attendait  qu'un 
signal  pour  éclater. 

Cette  attitude  de  TAdzerbidjan,  la  présence  de  Fennemi  au 
pied  du  Kaf&ankn,  et  la  prise  simultanée  d'Ardebil,  convain- 
quirent enfin  le  souverain  persan  que  la  prolongation  de  la 
lutte  serait  désormais  funeste.  Il  se  décida  h  donner  l'ordre  de 
renouer  les  négociations  ;  mais,  même  dans  cette  situation  cri- 
tique, toujours  excité  par  la  Porte  Ottomane,  il  voulut  gagner 
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du  temps,  à  l^emploi  de  ses  ruses  habitueHes.  B  ne  fallut  pas 
peu  de  fermeté  pour  imposer  à  Abbaz-Mirza  une  marche  plus 
franche.  Aux  propositions  insidieuses  qui  chaque  jour  étaient 
mises  en  avant  par  les  Persans,  le  général  en  chef  russe  ré- 
pondit cat^riquement  que  les  conditions  étant  déjà  arrêtées, 

■ 

il  ne  s'agissait  plus  de  négocier,  mais  de  se  réunir  pour  la 
signature  ;  que  trois  jours  devaient  suf&re  ;  que,  passé  ce  terme, 
l'année  russe  poursuivrait  sa  marche,  et  imprimerait  à  ses  opé- 
rations une  vigueur  nouvelle. 

Un  langage  aussi  ferme  triompha  enfin  de  toutes  les  indé-* 
cisions.  Le  village  de  Turkmantchaï  fut  immédiatement  choisi 

ë 

pour  point  de  réunion  :  Abbaz-Mirza  y  arriva  dès  le  6  février, 
et,  quatre  jours  après,  le  traité  de  paix,  si  mémorable  pour  les 
armes  russes,  était  conclu. 

C'est  ainsi  qu'en  procurant  à  la  Russie  de  glorieux  avan- 
tages ,  le  général  Paskévitch  déjoua  les  projets  de  la  Porte 

Ottomane.  Dès-lors,  réduite  à  ses  propres  forces,  celle-ci  dut 

■ 

redouMer  d'activité  pour  soutenir  avec  succès  la  guerre  qu^elIe 
avait  provoquée.  Elle  disposait  en  Asie  des  vastes  ressources 
des  onze  pachaliks  de  Sivas,  de  Tokat,  de  Mossul,  de  Diarbe- 
kir,  de  Trébisonde,  d'Arzerum,  de  Much,  de  Van,  de  Baïa- 
zeth,  de  Kars  et  d'Akhaltsikh. 

L'administration  générale  de  ces  provinces  était  confiée  alors 
au  seraskier  d'Arzerum ,  Halib ,  pacha  à  trois  queues.  C'était 
un  homme  d'état ,  d'un  esprit  profond  et  cultivé  ;  autrefois 
ambassadeur  de  la  Porte  auprès  de  Napoléon,  il  avait  été  plus 
tard  reïs-effendi,  et  s'était  fait  remarquer  comme  négociateur, 
tors  de  la  paix  de  Bucharest.  Janissaire  lui-même,  Halib  avait, 
l'un  dçs  premiers,  saiti  la  nécessité  de  procéder  à  la  réforme 
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de  ce  corps  tabulent.  Chaîné,  en  1826,  de  iaire  exëcnter  en 
Asie  les  firmans  du  sultan ,  concernant  la  destruction  de  cette 
milice  et  la  formation  de  troupes  régulières,  il  avait  apporté  dans 
l'accomplissement  des  volcmtés  de  son  mattre  un  tel  esprit  de 

.  modération  conciliatrice  qu'il  avait  évité  toute  effusion  de  sang. 
Néanmoins,  peu  fait  au  métier  de  la  guerre,  Halib  eut 
comme  adjoint  pour  le  commandement  des  troupes ,  Kiossa«- 
Mehmed ,  pacha  à  trois  queues ,  militaire  expérimenté ,  et 
qu'appelait  à  ce  poste  important  une  brillante  réputation,  ac- 
quise contre  les  Français  en  Egypte,  et,  plus  tard,  contre  les 
Russes,  les  Serviens  et  les  Grecs. 

Par  les  efforts  réunis  de  ces  deux  hommes ,  les  provinces 
asiatiques  de  la  Turquie  ne  tardèrent  pas  à  être  organisées 
pour  la  guerre. 

Les  forteresses  de  la  frontière,  abandonnées  depuis  viogt 
ans,  furent  remises  sur  un  pied  respectable;  les  remparts 
furent  restaurés  et  garnis  d'artillerie,  les  fossés  nettoyés,  et  les 

-  garnisons  renforcées;  des  munitions  de  bouche  et  de  guerre  y 
furent  réparties.  Dans  toutes  ces  mesures ,  l'ignorance  des 
chefs  turcs  se  trahissait  par  une  absence  d'ordre  qui  devait  en 
atténuer  en  pailie  les  bons  effets,  mais  qui  ne  servit  qu'à  faire 
ressortir  davantage  l'inunensité  des  ressources  dont  ils  dis* 
posaient. 

De  forts  partis  sillonnèrent  la  frontière  et  principalement  les 
routes  qui  conduisent  de  la  (jéorgie  dans  les  possessions 
turques.  Une  troupe  de  mille  cavaliers,  au?  ordres  de  Ghérif- 
Âga,  suzerain  de  Magazarbet,  chef  audacieux  des  Karajiapakbs, 
surveilla  le  cours  de  l'Arpatchaï  et  les  chemins  qui  mènent  à 
Gumry.  Les  défilés  de  Bordjom  et  Ju  Khan  furent  occupés  par 
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de  forts  détacheraens  ;  la  garnison  d'Àtskhur  reçut  des  ren- 
forts considérables.  De  nombreuses  patrouilles  éclairèrent  tous 
les  pays  limitrophes  aux  possessions  russes^  et  leurs  habitans 
furent  relégués  à  cent  verstes  au-delà  des  frontières. 

Cet  aspect  belliqueux  se  communiquait  au  littoral  de  la  mer 
Noire  ;  on  augmenta  la  garnison  de  Poti^  et  l'on  fortifia  soi- 
gneusement Batum.  Douze  pièces  de  canon  y  furent  envoyées 
de  Gonstantinc^le.  V 

A  Àkhaltsikh,  on  organisa  des  détacbemens  de  cavalerie  : 
nu  millier  de  Lazes  occupèrent  Akhalkalaki  ;  la  garnison  d'Âr* 
dagan  fut  portée  à  mille  hommes. 

Kars  fixa  surtout  TatteQtion  des  chefs  turcs  ;  sous  ses  mors 
se  réunirent  un  corps  nombreux  d'infanterie,  3,000  cavaliers 
et  14  pièces  de  campagne,  au  total  15,000  hommes  ;  et  formè- 
rent ainsi  le  noyau  d'un  camp  auquel  devaient  se  joindre  les 
levées  de  tout  le  pachalik. 

Trois  mille  hommes  de  troupes  régulières  arrivètent  de 
Constantinople  à  Arzerum  ;  24  officiers  instructeurs  y  organi- 
sèrent  les  nouvelles  levées,  montant  à  10,000  hommes.  L'in- 
tention du  seraskier  était  de  réunir  sur  ce  point  et  au  pied 
du  Saganlugh,  jusqu'à  40,000  hommes. 

L'extrême  droite  des  Turcs  ne  prenait  pas  un  aspect  moins 
goerrier  :  Baïazeth  compta  en  peu  de  temps  une  garnison 
de  1,000  hommes;  1,500  Dehles  formèrent  la  défense  de 
Van.  ' 

Toutes  ces  mesures  s'accomplissaient  avec  la  plus  grande 
promptitude  ;  le  fanatisme  religieux,  habilement  réveillé  par  le 
clei^é,  trouvait  un  écho  dans  tous  les  cœurs  musulmans,  et 
1^  chefs  n'avaient  qu'à  parler  pour  être  obéis# 
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Non  coDtentey  œfmidaiit,  d'oser  de  ce  len&r  dans  ses 
propres  possessions,  la  Porte  s'en  sertit  pour  soulerer  les 
peuplades  musulmanes  soumises  an  sceptre  de  la  Russie* 

Des  agens  secrets  parcoururent  les  montagnes ,  prôdtmt 
l'insuirection  contre  les  infidèles.  Tonjours  hostiles  à  la 
Rnssie,  les  peuples  du  Kuban  ne  furent  pas  les  seds  qnesé- 
duistrrat  le  nom  du  prophète  et  l'or  du  sultan.  Les  Abkhases, 
malgré  leurs  protestations  de  fidélité,  se  préparèrent  à  une 
levée  en  masse ,  les  iMurtres  se  malti]^èrent  dans  tes  eivi- 
rons  de  Sukhum-Kalë,  et  l'on  ne  se  trouvait  en  sûreté  qu'i 
une  portée  de  fusil  des  murs  de  la  forteresse.  Prêtant  l'oreille 
aux  instigations  de  la  Porte ,  ks  Lezghins  passèrent  en  armes 
l'Àlazani  et  en  yimrent  aux  mains  atec  les  habitans  de  la 
Kahétie  supérieure.  Les  Bjares,  jusqu'alors  soumis,  refusèrent 
d'envoyer  à  Tiffis  l^u*  tribid;  annuel  en  grains.  Le  fomenx  Bey- 
BuUàt  souleva  tous  les  Tchetchèns.  L'esfKrit  de  révolte  se 
propi^fèa  chez  les  Avares  et  pénétra  dans  le  Daghestan.  Des 
déserteurs  de  la  Kabarda,  habitant  près  des  sources  du  grand 
et  du  petit  Zdtotchugh  et  de  l'Urup,  se  réunirent  aux 
Abikhases  pour  ravager  les  frontières  méridionales  de  l'em- 
pire. 

La  Pœrte  Ottomane  profita  aussi  avec  adresse  de  quelques 
mésînleUigraces  qui  s'étaient  élevées  dans  le  Ghuriél  pour  le 
porter  è  la  révolte. 

Cette  principauté ,  qui  confine  aux  pachaliks  de  Trébisoade 
et  d'Akhaltsikh,  affaiblie  vers  la  fin  du  siède  dernier  par 
des  dissensions  intestines ,  et  menacée  de  perdre  son  indé- 
pendance ^  même  temps  que  la  Géorgie ,  s'était .  réfogiée 
avec  elle  sous  la  protection  de  la  Russâe.  L'aide  puissante 


ée  ms  careii^oimaires  lui  fit  recouvrer  est  consistaiice  poli- 
tique, et  eUe  put  jouir  d'une  parfaite  tranquillité  jusqu^^n  18SM. 

À  cette  époque,  la  mort  du  dernier  prince  souverain 
Ifamia-Ghuriél ,  général-major  au  service  de  la  Russie,  et 
son  allié  toujours  fidèle,  changea  là  face  de  ce  petit  état. 

Hue  par  un  sentiment  de  bienveillauce,  et  dérâant  épargner 
à  ce  pays  les  maux  que  devait  entraîner  la  minorité  du  prince . 
David,  appelé  au  trôiie  sous  la  régaice  de  la  princesse  Sophie, 
sa  mère,  le  gouvernement  russe  crut  devoir  adjoindre  à  celte 
princesse  un  conseil  composé  des  membres  les  plus  inflnens 
des  familles  princières  du  pays.  Cette  mesure  fr(»ssa  i'orgueSl 
de  cette  femme  ambitieuse.  Nourrissant  dès*-k>rs  une  haine 
im{dacable  ccmtre  la  Russie,  elle  attendait  avec  impatience  Toc- 
casion  de  se  venger,  lorsqu'elle  lui  fat  ofiTerte  par  son  favori, 
le  prince  Matchutadze.  Séduit  par  l'or  et  les  promesses  de  la 
Porte,  cet  homme  cupide  conçut  le  projet  de  livrer  son  pays  à 
la  Turquie.  L'attachement  de  la  plus  grande  partie  des  grands 
et  du  peuple  à  la  Russie,  ne  devait  pas  l'empêcher  de  réaliser 
ses  desseins,  maître  qu'il  était  de  l'esprit  de  la  régente,  et  dis- 
posant de  la  force  armée. 

Sur  ses  instigations,  la  princesse  convoqua  les  princes  et  les 
nobles,  exigeant  d'eux  un  serment  d'obéissance  absolue  à  ses 
volontés  et  des  otages  garans  de  leur  bonne  foi.  De  son  côté,  le 
prince  Matchutadze  s'entendit  avec  les  commandans  turcs  de 
Batum  et  de  Poti. 

La  Porte  Ottomane  ne  pouvait  que  saisir  avec  empresse- 
ment ce  moyen  de  susciter  h  la  Russie^  avec  un  nouvel  en- 
nemi, de  nouveaux  embarras.  Des  secours  en  hommes  et  en 
argent  furent  promis.  Au  premier  signal  de  rinsurrection,  un 
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corps,  de  10,000  Lazes  devait  pénétrer  dans  le  Gburiéi  et  prêter 
main-forte  à  la  régente. 

Sur  tous  les  autres  points  de  la  frontière ,  les  Lazes,  les 
Karapapakhs  et  les  Kurdes,  toujours  avides  de  butin,  et  exer- 
çant, même  en  temps  de  paix,  leurs  brigandages  dans  les  pro- 
vinces de  Somkhétie ,  de  Bambabi  et  de  Churaghel ,  s'orga- 
nisaient en  masses  plus  nombreuses  et  aspiraient  à  profiter,  un 
moment  plus  tôt,  des  droits  de  la  guerre,  pour  multiplier  leurs 
incursions.' 

Tel  était,  à  l'époque  dont  nous  parlo'ns,  l'état  des  affaires  de 
la  Porte  dans  ses  possessions  asiatiques.  Grâce  à  son  activité 
et  aux  moyens  dont  elle  disposait,  elle  pouvait  se  flatter,  non 
seulement  de  résister  aux  forces  de  la  Russie,  mais  4 'obtenir 
encore  de  rajMdes  succès. 


MIUTAIJRE&  »l 


CHAPITRE  n. 


État  de  situation  de  rarmée  du  Caucase.  —  Cboii  d'une  ligne  d'opérations.  — 
Dislocation  des  troupes.  —  Mouyement  de  concentration  do  corps  d'opération 
sar  Gumry. 


Aux  ressources  si  vastes  de  la  Porte  en  Asie,  et  qu'une 
longue  paix  avait  servi  à  développer,  la  Russie  n'avait  à  op- 
poser qu'une  armée  peu  considérable,  fatiguée  par  une  guerre 
pénible,  bien  qu'elle  fût  glorieuse. 

La  paix  avec  la  Perse  avait  été  signée  le  10  février  ;  ce  ne 
fut  que  le  25  du  même  mois  que  les  troupes  russes  commen- 
cèrent a  évacuer  le  pays  conquis.  Ainsi  leurs  premières  co- 
lonnes atteignaient  à  peine  leurs  cantonnemens  en  Géorgie, 
que  les  arniées  russes  d'Europe  franchissaient  déjà  le  Pruth, 
et  pénétraient  dans  les  principautés  de  Valachie  et  de  Moldavie. 

Le  comte  Paskévitch  se  trouvait  encore  lui-même  non  loin 
d'Erivan  lorsqu'il  reçut  avec  cette  information  l'ordre  de  com- 
mencer les  hostilités. 

D'après  ses  instructions,  les  opérations  contre  la  Porte  de- 
vaient être  assez  prononcées  pour  empêcher  les  forces  turques 
d'Asie  d'aller  grossir  les  armées  du  sultan  en  Europe.  En 
même  temps,  il  devait  conquérir  les  pachaliks  et  les  forte- 
resses de  Kars,  d'Àkhaltsikb,  et  soumettre  Poti,  pour  assurer  à 
la  Russie,  lors  de  la  conclusion  de  la  paix,  une  ligne  de  démar-. 
cation  propre  à  faciliter  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  sécurité 
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de  ses  possessions  au-delà  du  Caucase.  Quant  à  Texëcution  des 
vues  du  cabinet  de  Saint -Pétersboui^,  elle  était  en  ^itier 
abandonnée  à  la  sagacité  du  cottunândant  en  chef,  qui  con- 
servait les  pouvoirs  étendus  dont  il  avait  été  revêtu  en  Perse. 
La  masse  totale  des  troupes  employées  au*-delà  du  Caucase 
pendant  la  guerre  de  Perse  présentait  : 

53  Bataillons  d'infanterie  ; 

5  Régimens  de  cavalerie  régulière  ; 

17  Rumens  kosaques; 

13  Compagnies  1/2  d'artillerie. 

De  06  nombre,  étaient  rappelés  en  Russie  : 

%  BtfaiUoiis  âpparteiuait  aux  gardes  impériales , 

I  CompagttBfl  d'artillerie  ; 

4  R^^ens  de  lanciers,  formanC  la  deuidèoie  divisk» 
de  cette  année  (1). 

Il  restait  donc,  au  moment  de  l'ouverture  de  la  guwre 
avec  la  Turquie  : 

51  Bataillons  d'infanterie  ; 

I I  Escadrons  de  cavalerie  ; 
17  Régimens  kosaques  ; 

12  Compagnies  1/2  d'artillerie. 

(1)  Il  foat  en  excepter  quelques  escadrons  tirés  de  cette  division,  formés 
en  un  régiment  combiné  de  lanciers,  et  qui  constituèrent»  avec  le  régiment 
des  dragons  Nijegorodski»  la  brigade  de  cavalerie  régulière  laissée  à  la  dis*- 
porifion  du  générnl  Paskéritch. 


A«bes  Busses  au-delà  di 


TERIE 


^E. 


I^ 


1 


24 


BRS  BU  CAUCASE. 

ers  de  Kherson.  . 
ers  de  Géorgie  .  . 
iers  d'Ërivan  .  .  . 

DES  GEENADIBRS 

Report.  .  .  4SE. 

dr*  BRIGADE. 

41"*) 

42"*  I  ^^8Î™^iis  d^  chasseurs. 

21-  BRIGADE  D  ARTILLEF^rs,  avec  son  demi 

Compagnie  de  nosition  no  i.  .  .  .  /ja  mer  Caspienne! 

Compagnie  légère  n®  2 *^ 

Compagnie  légère  n.  3.  ....    garnison. 
Compagnie  de  rechange  n*  4,  et  p. 

bile  aartillerie 

Compagnie  de  position  de  réserve,  i'      '      !..  ! 

22-  DIVISION.         

BRIGADE  COMBINÉE. 

Le  régiment  de  Kabarda 

Le  régiment  de  Tinghin 

3"«  BRIGADE. 

Le  régiment  de  Mingrélie.   .  .  . 
Le  44*  de  chasseurs 

22°'<'  BRIGADE  D'ARTILLBRI 

Compagnie  n9  .4,  desservant  Tartil 

ligne 

Compagnie  de  réserve  n®  5.  ...  : 


EFFECTIF 


2,292 
2,230 
2,537 


1,020 
525 


370 
460 

480 


9,914  36 


' 
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B.      (Page  S45.) 


Tableau 


(A)   DANS  LES  PROVINCES  MUSULMANES. 

2  bataillons  da  régiment  de  Tenghin 

1  bataillon  du  régiment  d'Apcheron 

1  bataillon  du  42*  de  chasseurs 

Le  bataillon  de  marine.  .  .^ 

Le  régiment  des  kosaques  de  Pobédnoff.  .  .  . 
Le  régiment  de  kosaques  de  Churupoff.  .... 
La  compagnie  de  position  n»  5  de  la  22*  brigade 

d'artillerie 

(B]  DANS  LE  DAGHESTAN  DEPUIS  L'EMBOUCHURE 
DU  KOI-SU,  jusqu'à   CELLE  DE  LA  KURA. 

2  bataillons  du  régiment  d'Apcheron 

3  bataillons  de  celui  de  Kurakh 

1  bataillon  de  garnison  de  Derbent 

Idem    de  Baku 

Le  régiment  des  kosaques  du  Don  de  Churupoff. 
La  compagnie  légère  n»  3,  de  la  21*  brigade 

d'artillerie 


» 


ii> 


» 


» 


Si  €68  tr01ljpe^  av^koit  pu  èlxe  portées  tMdèg  «or  les  fron- 
tièreg  tarqaes,  elles  eiis3^4  été  auffisantai  pow  eombattre  les 
années  de  )a  Porte  et  eatrqtraBidre  une  gueire  d'invasion; 
mais  il  n'en  était  pas  ainsi.  % 

Au  milieu  àa  la  fennentation  des  pc^latiofos  miisnlmanes 
soumises  à  la  Russie  et  de  resprit  de  révolte  qin  sui^issait 
parmi  les  peuplades  bdliqueuses  des  montagnes^  d^nlîr 
complètement  Fintérieur  du  pays  eût  été  oimipromettre  sa 
prospérité,  le  sort  des  babitans,  ainsi  qae  |a  sécurité  des  dé- 
pots  et  des  communications  de  Tarmée. 

Aucun  mouvement  offensif  n'était  posfiU>le  tant  qu'on  ne 
serait  pas  prémuni  contre  ce  danger;  et  cependant,  vu  Fé- 
tendue  du  pays  et  la  circonscription  des  lieux,  en  restreignant 
l'occupation  aux  points  les  plus  importans,  15  bataillons, 
4  régimens  kosaques,  42  pièces  tfartillerîe  et  3  escadrons 
furent  encore  absorbés  (1). 

En  second  lieu,  la  firontière  ne  pouvait  être  complètement 
d^amie  du  côté  de  la  Perse.  Par  la  perte  de  deux  riches  pro- 
vinces et  par  le  paiement  d'une  forte  contributicm  de  guerre, 
œ  royaume  avait  été  nm  pour  long-temps  hors  d'état  de 
tenter  avec  succès  le  sort  des  armes.  Toutefois,  les  cnm^^îls  di» 


(1)  Le  tableau  ci-joint  donnera  les  détails  de  cette  dislocation  intérieure. 
On  verra  que,  hormis  quelques  faibles  détachemens  employés  contre  les 
montagnards  et  pour  le  maintien  des  routes  militaires,  le  reste  de  ces 
troupes,  groupé  autour  des  provinces  du  Karabagh,  du  Chirvan  et  du 
Chekine,  en  les  séquestrant  de  la  mer  Caspienne,  donnait  en  même  temps 
la  mam  an  détaduanens  de  Pankratieff  et  de  Merlini,  dont  elles  formaient 

vm  m»  aire  les  réserves* 
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la  Porte  pouvaient  prévaloir  dans  F  esprit  du  Schakh  sur  la 
raison  et  la  prudence.  En  outre,  les  stipulations  du  traité  de 
Turkmantchaï ,  exigeant  l'occupation  de  la  province  de  Koî, 
jusqu'au  versement  intégral  des  sommes  encore  dues,  il  eût  été 
impolilique  de  se  dessaisir  de  ce  droit  :  en  conséquence,  mi 
détachement  de  6  bataillons,  2  rumens  de  Kosaques,  une 
demi-comp^ie  d'artillerie  aux  ordres  du  général  Pankra- 
tieff,  y  furent  maintenus. 

Ces  troupes,  employées  à  l'occupation  intérieure  du  pays  et 
de  la  province  de  Khoï,  en  Perse,  étant  ainsi  décomptées  de 
l'effectif  du  corps  du  Caucase,  il  ne  restait  de  disponible  au 
général  Paskévilch ,  contre  les  Turcs ,  que  30  bataillons , 
9  escadrons,  11  r^imens  de  Kosaques  et  8  compagnies  et 
demie  d'artillerie. 

Nous  avons  vu  que  la  direction  des  montagnes  et  des  routes 
dessinait  trois  théâtres  de  guerre  isolés,  et,  par  conséquent, 
trois  lignes  d'opérations  distinctes  :  la  première,  par  le  littoral 
de  la  mer  Noire,  la  seconde,  par  la  chaîne  de  l'AUaghëz,  la 
troisième,  par  l'Ararat. 

Embrassant  d'un  coup-d'œil  la  carte  du  pays,  le  général 
Paskévitch  se  convainquit  que  les  lignes  du  littoral  de  la  mer 
Noire  et  de  l'Ararat  devaient  rester  secondaires  pour  la  défen- 
sive conune  pour  l'offensive.    ' 

Le  théâtre  du  littoral  circonscrit  entre  le  Ghuriél  et  Batum, 
entre  les  monts  Adjars  et  la^mer,  n'offrait  à  une  invasion  russe 
pour  tout  succès,  que  la  prise  de  Poti  et  celle  de  Batum,  et  en- 
traînait, à  cause  de  la  perfidie  du  climat ,  des  pertes  nom- 
breuses pour  l'aimëe.  Les  Turcs  ne  paraissaient  également  ici 
qu'avec  15,000  hommes,  au  plus,  et  leurs  opérations  se  bor- 
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naient  alors  l'oocii(mt»n  momentanée  du.'  Gbwiël  et  d'une 
partie  de  rkaiéritie. 

La  ligne  de  rAnrat  pfësenlait  nne  difflàdtë  presçie  iosnr- 
nontabie  ponr  iea  Rosses,  eirtièroiiieiit  d^nrms  des  moya» 
de  créer  en  Arménie  des  dépôts  mttitaires  assez  vastes  poor 
afimenter  des  opéfalions  étendues  aa«4dà  des  limites  du  pa- 
dhalik  de  BaiaBedi.  Les  Tores  anssi^  en  cas  de  suœès,  devaient 
circonscrire  leur  inyasion  à  la  province  d'Arménie,  et  it  ne 
leur  était  pas  domié  de  s'aventurer,  sans  comîr  quelque  dan-* 
ger,  avhdelà  des  défilés  de  rAllaghèz,  on  vers  les  proviaees 
musulmanes,  en  descendant  la  vallée  de  TArax. 

La  ligne  d'opération  centrale  se  >  présentait  sous  un  aspect 
bien  aalrenient  important.  Tiflis  d'une  papt  et'Arsserum  de  l'an- 
tre  entraient  ici  en  jeu  dans  les  diverses  combinaisons.  Toutes 
les  masses  turques  de  TAnatolie,  pâiétrant,  par  les  passages 
du  Saganlogh  et  du  Karatdili,  dans  ie  pacSialik  de  Kars  et 
d'AkhaltsHdi,  pouvaient  se  concentrer  au  pied  dés  défilés  de 
la  <àatne'de  TAllaghèK,  c'est-à-dire  sur  la  frontière  russe, 
pour  passer  de  là  en  Somkétie  ou  en  Géorgie. 

Dans  cette  éventualité,  le  général  Paskévitch  résolut  de  dis- 
poser ses  principales  forces  sur  la  ligne  d'opération  du  centre, 
en  confiant  ses. deux  ailes  à  deux  corps  détachés  qui  agi*-' 
nùent  isolément,  Tun  par  le  littoral  de  la  mer  Noire,  l'autre 
en  Arménie. 

En  conséquence,  un  détachement  de  6  bataillons,  1  régi* 
ment  kosaqœ,  16  pièces  légères,  aux  ordres  du  général  major' 
Hesse,  Ait  disposé  en  Iméritie,  et  se  conèentra  vers  le  pied  des' 
moMagpes  du  Ghurfél,  au  fort  de  Tcbékhotaursk,  où  se  réu- 
oitsent  les  powdfMilès  routes  d'Iméritie  et  de  Batum. 


2V8  <>PËItVTIO?(S 

avec  célérité/ |)ouvait  àmeiiei'  la  chute  de  cette  pince  folle,  fait 
qni  ne  devait  pas  rester  bans  influence  morale  sul*  let  pûpabn 
licms  ;  mais  it  repliait  rannée  tnrqae  fat  sa  retraite  maUrdle 
sur  Ardagati  ;  de  plus,  il  iâissët  exposé  à  ses  iavSiri«bs  Id  poiat 
le  plus  faible  a  Gumry. 

Une  marche  par  Tsalki  sur  Akhaikalafci ,  n'avait  auasi, 
pour  résultat,  que'la  prise  de  ce  fort  et  de  celui  de  Hertdz, 
places  sans  importance  réelle,  et  les  mouvemens  offiouife 
se  trobvaient  arrêta  par  les  positions  de  Kârs  et  d'A- 
khalbsikh^ 

Une  invamon  par  Gnmry,  sur  Kars/  offrait  dès  chanoes 
plus  vastes  et  plus  certaines.  Les  niasses  russes,  conmatrées 
sur  ce  point  pour  couvrir  la  frontière,  île  perdaient  jauMÛs  cet 
avantage,  même  ea  s'abanA»mant  à  roffensive^  Elles  âiaiv 
chaient  par  Tikhniss,  Meckho  et  Azatchket  sur  les  comnn- 
nications  de  Kars  avec  Airzerum,  sans  quitter  jamais  les  leurs  ; 
elles  soumettaient  Kars,  avant  qu'aucun  secours  pût  lui 
être  porté.  Avec  la  chute  de  cette  place,  Tarmée  russe  de« 
venait  maîtresse  de  la  seconde  face  du  théâtre  des  opé- 
rations. Dès  lors,  les  armées  turques  débouchant  par  le 
Saganlugfa  ne  pouvaient  plus  se  mouvoir  que  sur  la  route 
d'Ardagan  à  Akhaltsikh,  en  longeant  le  jMèd  de  montagnes 
inaccessibles,  et  sous  la  menace  ou  de  se  voir  accidées  con- 
tre cet  obstacle  insurmontable,  ou  bien  encore,  de  peidre 
leurs  communications. 

Leurs  mouvemens  étant  ainsi  paralysés,  l'armée  russe,  par 
un  mouvement  latéral  et  parallèle  à  ses  frontières,  somnettait 
le  reste  du  pays  et  les  autres  posilions  turques  ;  s* appnfsnt 
toujours,  par  9a  droite,  sur  tsa  base  d'opértfiow,  elle  pouvait 


IHilTAiilB».  819 


au  liesôîki.  la'  itMi«akiir  |^*  l4s  'lîjfcto»  4Mte3ft^çs  de  ImWà  et 

Celle  nfiwîere  d^eoibras^er  iethéàu^  de  la-guerre  ëtaii^  bans 
lÊimm  dottle^  la  plus  fécoiide  eu  résultalSi  sans  doun^i:  prâe  à 
FenoeBoii;  mais,  à  ces  avantages  purement  straM^yquesy  s  en 
joignaieiiid'aiilres  non  nftows  iaiportaos. 

Gumry,  par  sa  position  centrale,  était  une  place  .d'amies 
facileinent  alimentée  au  moyen  des  dépôts  de  T  Ultérieur  et 
des  enirëpèls  frontières  qu'on  pouvait  établir  à  Bacltkfllcliet  et 
Djelal*OglD. 

L*artiUerie  de  siège,  qui  avait  hiverné,  à  Ei*ivan>  était  pljis  tôt 
rendue  à  Tarmée  aûn  de  servir  au  siège  de  Karsi ,  ee  qpâ  accé* 
lérait  Touvertyre  de  la  canuiagne. 

Enfin  la  possession  de  Kars  donnait  à  l'aimée  ru^ 
tout  le  padialik  de  ce  nom,  pays  fertile  et  qui  devait  alîipenler 
la  guerre. 

Toutes  ces  causes  réunies  contribuèrent  à  fixer  les  décisions 
du  général  en  chef  russe. 

Un  détachement  de  3  balaillous,  600  Kosaques  et  4  pièces 
Itères,  fut  réuni  à  Suram,  aux  ordres  du  général  major 
Popoff^  pour  garder  les  défilés  de  Bordjom,  et  assurer  encore 
plus  complètement  Lni  droite  du  corps  d'opérations;  les  au- 
tres passages  et  sentiers  des  montagnes  furent  garnis  d'abat* 
tis^  dfà  oonpésy  et  occupes  par  des  détafchemens  de  milices 
indigkies.  . 

Le  reste  des  troupes  encore  disponibles  fut  dirigé  sm* 
Tsalk^  Ojélal^-OBlu,  Gherghérakb,  Katvikilissi  et  Ikicbkelehet. 
Ces  tiK^ipea  coaynieiit  aiui  tow  les  pwnts  de  la  firratsèm,  et 
P9iiY#9Bt}  éfm  l'eqpaoe  de  quel<{iies  jows,  être  cMcenlràis 


iSO  OnÉBATKNKS 

à  Giuiary.  Cepmt,  IwHSièBie;  AïKMtiipe  p«r  le  i^jgtOMbt^e 
Kherson  et  les  39""  et  W  de  chasseurs,  par  2  régimeiy^  1h>- 
Mques  et  It  pièces  d'ârôtterie.  On  procéda  incoMnent^à  Té- 
rMlion  de  A>rtffie]ations  de  (iampagne,  pour  mettre  ce  ptnt 
ifoportatit  à  Tabri  d'un  coQp  de  matn.  Les  trdapes  Atrent 
placées  provisoirement  som  te  cemmsuidement  da  HenielMtit- 
général  prince  Vadfeolski. 

CegX  par  ces  mesures  bien  combinées  que  le  comte  Pa^iké- 
vitch  Msam  d'uti  e6té  les  frontières  des  possesidons  ilisses 
contre  les  invasions  de  Fennemi,  et  se  prépara  h  entrer  en 
campagne  dès  que  Forganisation  des  services  de  Tarmée 
le  permetto^itr 

Le  tableau  général  ci-joint  indiquera  la  compositbn  des 
divers  dëtacheibeiis. 

Comme  on  le  voit  par  ce  tableau ,  le  corps  d'opérations 
réuni  à  Gumry  était  ainsi  composé  : 


15  bataillons^ 
8  escadrons  rég. 
6  régimens  kosaques, 

52  pièces  de  campagne. 


ColoU  un  corps  bien  fiiible  en  présence  des  masses  torques. 
Afin  de  compenser  cette  infériorité  numérique ,  le  gâiéral 
•t^sse  coinptatt  sur  l'avantage  d'one  action  concentrée,  et  sur 
la  g#aiide  mobf Ifié  qu^il  espérast  donner  à  ses  troupes;  mas, 
po«r  atteiildre  ce  double  Lut,  il  devait*  laisser  quelques  se- 
BNiteies  de  repos  mx  iroupos,  exténuées  par  éem  erimpafMs 


C.îmens  dese  au  15  Hlaî  1828. 

f  :  le  général 


EN  SaCKEN. 

Ikhoyski. 

HlflBT. 


fÉRATIONS  1 

r 


'aile 


orps  de  bataille  d( 


:tif 
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DÉTACHEMENS 
Cantonnés  en  Perse  on  sur  les  fronUères  persanes. 
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DÉTACHEMENT  DU  GÉNÉRAL  MBELINI 
A  NAKHITCHEVAN. 

a  balaillons  da  régiment  de  TillliB 

Une  partie  du  1"  régiment  de  la  mer  Noire. 
Compagnie  n»  3  de  la  brigade  d'artillerie  du 

Gancase 

DÉTACHEMENT  DU  GÉNÉRAL  PANKRATIEF, 
DANS  LA  PROVINCE  PERSANE  DE  KHOÏ. 

1  bataillon  du  régiment  de  Kozloff.  • 

2  —      de  Nacbebourg 

a  ^  du  régiment  de  Kabarda.  . 
Le  régiment  kosaqne  de  Cbamcbeff. 
Le  !•'  régiment  de  la  mer  Noire.  .  • 
Brigade  d'artiUerie'i  compagnie  légère  n»  2. 

da  Gancase.       )        —        légère  n»  3. 


EFFECTIF 


2 


136 


8 


» 


4,42t  762  18 
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comé($aiiffe^  et  pdnr  ta  tangae  iiian)i6  nétrogtai^e  de  IVeme  en. 
Géorgie  ;  il  d^àit  se  èiimer  ^  luMoAme  le  Usips.  Mf:)êfisaira> 
pour  recdoipleter  les  cadres»  otfaiûÉer  Us  sersims  de  :  Vm^ 
mée^  rasâembler  tt  «lid^yiser  lœ  pfres  de  viwn  «t  dd  m^i 
nittons  détériorés  par  la  gimnre  de  Perae^  remonter  evfiii  h 
cavalerie  et  l'artillerie. 

Obtenir  ce  délai,  sans  perdre  l'avantage  de  l'offensive,  pa- 
raissait impossible  si  l'on  prenait  UQe  attitude  hostile,  et  il  était 
à  prévoir  que  le  Séraskier  profiterait  de  l'inaction  desi  Russes 
pour  entrer  en  campagne.  11  était  donc  indispensable  de  recou- 
rir a  une  ruse.  Tout  en  prescrivant  aux  différens  généraux 
qui  commandaient  sur  la  frontière  de  redoubler  de  vigilance, 
et  de  se  tenir  mutuellement  au  courant  pour  concerter  au 
besoin  leurs  opérations,  le  général  Paskévitcli  leur  enjoi* 
gnit  strictement  de  s'abstenir  de  toute  démonstration  guer- 
rière. Le  général  major  Hesse,  lui-même,  malgré  la  position 
menaçante  qu'avait  la  régente  du  Gburiél,  dut  se  borner  à  des 
remontrances  sévères  sur  sa  conduite  perfide ,  en  évitant 
toute  répression  qui  eût  amené  une  explosion  et  donné  l'éveil 
aux  Turcs.  De  plus,  le  bruit  fut  répandu  aux  frontières  que  le 
corps  du  Caucase  n'avait  reçu  aucun  ordre  pour  entrer  en 
campagne,  qu'aucun  prép&ratif  ne  se  faisait  à  Tiflis,  et  que  les 
troupes  revenues  de  Perse  étaient  rentrées  dans  leurs  canton- 
nemens  ordinaires. 

Cette  ruse  réussit.  Induit  en  erreur,  le  pacha  de  Kars,  non 
seuletoent  ne  se  livra  à  aucun  acte  d'hostilité,  mais  permit  en- 
core aux  habitans  du  pachalik  d'sMfiv  vendre  leur  blé  en 
Géorgie.  Contre  toute  attente^  secondé  ainsi  dans  ses  desseins 
par  les  Turcs  eux-mêmes,  le  général  Paskévitch  redoubla 


ait 


ortaiinom 


d'actWkë  et  de  piéfojmice  pour  cfiipmrff  le  ééÊMA  de  tempe 
et  l'infimerilë  de  ses  moyeae  de  guene.  Le  ohq^tfe  ^vaat 
iKM&fiNa  eenaatei^  les  soin»  adniiiibtr^  <|u'il  rat  employer. 
Pew  être  meins  briHens  ^e  les  firite  d'irmes  qui  sninrent, 
«s  détails  ne  seront  pas  dénués  d'intérêt  «vx  yeux  des 
honuues  du  métier. 


•       « 
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CHAPITRE  ni. 


OrganUation  des  serricei  de  Tannée.  —  ApproTisioimemenf.  —  Hôpitaux. 

Artillerie  et  Génie. 


U  expérience  récente  de  trois  campagnes  en  Perse  avait 
suffisamment  prouvé  combien  peu,  dans  les  pays  asiatiques, 
on  doit  compter  sur  les  ressources  locales  pour  les  subsis- 
tances de  l'armée.  Plus  d'une  fois,  les  plans  les  mieux  combi- 
nés avaient  dû  être  abandonnés  ;  ici ,  à  cause  de  l'insuffisance 
des  provisions  de  bouche,  à  laquelle  la  pénurie  du  pays  ne 
pouvait  remédier  ;  là ,  par  l'impossibilité  d'assurer  le  service 
des  hôpitaux  pour  un  nombre  considérable  de  malades; 
ajoutons  que  la  grandeur  des  distances  fut  toujours  un  obsta- 
cle à  Tarrivée  régulière  des  transports  de  l'intérieur  des  pos- 
sessions russes. 

Ce  n'avait  été  qu'après  bien  des  efforts,  et  à  l'aide  d'une 
connaissance  plus  exacte  du  pays  que  le  conoimandant  en 
chef  était  parvenu  à  combattre  et  à  vaincre  ces  difficultés. 

r 

Toutefois,  cette  expérience  acquise  en  Perse,  précieuse  sous 
beaucoup  de  rapports ,  n'était  pas  suffisante  sur  le  nouveau 
théâtre  où  l'on  était  appelé,  La  diversité  des  lieux  devait  essen- 
tiellement modifier  les  mesures  à  prendre. 

Le  peu  de  notions  que  Ton  possédait  sur  les  pays  limitrophes 
de  l'Asie  Mineure  faisait  craindre,  avec  raison,  que  les  em- 


au  oftaJkXKm 

barras  éprouvés   eu   Perse    ne  vinssent  à  se    représenter 
encore. 

Dans  cette  appréhension,  le  commandant  en  chef  russe  s'im- 
posa le  devoir  de  ne  rien  livrer  au  hasard,  et  de  n'entrer  en 
camps^e  que  lorsque  tous  les  services  militaires  seraient 
complètement  organisés. 


APPROVISIONNEHENS. 


On  sait  que  pendant  la  guerre  de  Perse  le  corps  du  Cau- 
case avait  reçu  des  renforts  considérables*  Le  long  séjour  de 
la  plus  grande  partie  de  ces  troupes  dan&  un  pays  générale- 
ment peu  productif^  et  ruiné  en  outre  par  la  lierre,  avait 
forcé  de  recourir  aux  dépôts  de  vivres  existant  eâ  Géorgie, 
et  ils  se  trouvaient  ainsi  peu  à  peu  épuisés.  En  1828,  on  n'y 
voyait  plus  que  de  faibles  réservées.  Le  général  en  chef  russe, 
pressé  par  le  temps,  se  trouvait  donc  forcé  de  s'approvi* 
sionner  dans  Tintérieur  de  l'empire.  Les  deux  voies,  de  terre 
et  de  mer,  dont  il  pouvait  disposer,  étaient  également  lentes; 
le  passage  de  la  haute  chaîne  du  Caucase  rendait  celle  de  tcsrre 
onéreuse.  Sous  ce  rapport,  la  voie  de  mer  était  préférable, 
sans  doute  :  les  envois  débarqués  dans  l'un  des  ports  de  Ut 
mer  Noire  ou  de  la  mer  Caspienne  pouvaient  être  plu3  facile- 
ment répartis  dans  l'intérieur  ;  mais  la  navigation  ne  devait 
s'ouvrir  que  vers  la  mi-avril.  En  comptant  le  temps  nécessaire 
pour  l'embarquement,  la  traversée,  le  débar^ement  et  le 
transport  jusqu'aux  frontières  turques,  on  était  rejeté  à  quel- 
ques mois.  Afin  de  concilier  l'éconumie  avec  les  exigences  du 
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noment^  le  général  en  chef  résdut  de  ponrviiir  «us  beMin» 
ks  pluft  pressans  par  quelques  sacrifice»;  il  parvint  ainsi  à 
négocier  des  achats  snttsans  dans  les  villages  latares,  dans 
les  provinces  musulmanes,  et  enfin  dans  le  pachalik  de  Kars. 
Eb  attendant^  un  comité  établi  à  Astrakhan  organisa  Tarrivage 
par  k  met  Caspejone  :  cette  opération  eommença  ten  la  mi* 
avril.  Lea  transports^  esq>édiés  d'Astrakhan  sur  dies  bàthnens 
de  l'état  et  des  navires  marchands,  étaient  débarqnés  au  port 
de  Salian;  de  là,  dans  des  bateauit  plats^  ils  raoKMitaient  la 
Knra  jusqu'au  village  de  Pirasov,  entrepôt  général,  et  on  les 
chargeait  sior  des  dbiariots  du  pays,  nonunés  ûfubaSf  ou  sur  des 
bâts,  po«r  être  distribués  dans  l'uitériem'  du  pays.  La  masse 
'totale  des  approvisJonnemeps  ainsi  réunis  am  prenûer  moment 
donnait: 


.  » 


^2,000  sacs  de  biscuit, 
1,000  sacs  de  gruau, 
4,000  sacs  d^orge, 
*,000  pièces  de  bétail, 
5,000  vedros  (1)  d'eau-de-vie, 


Le  tiers  de  cette  masse  fut  versé  dans  le  magasin  ambu- 
lant à  la  suite  du  corps  d'opérations;  le  reste,  destiné  à  Tali- 
menler  au  fur  et  à  mesure  qu'il  s'épuiserait,  fut  réparti  dans 
les  entrepôts  établis  sur  la  frontière,  à  Djetal-O^ou,  Gher- 
gherakh,  et  principalement  à  Gumry.  L'acheminement  de  ces 


(1)  U  f^f»  «qwraat  A 10  Miroi. 
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approvisioimeiiiras  à  leur  destinalion  fut  opéré  au  moyen 
de  450  arabas  et  3,000  bètes  de  somme  dejouage,  qd 
furent  constamment  en  mouvement  pendant  l'espace  de  deux 
mois. 

Le  magasin  ambulant,  organisé  par  le  commandant  en  chef, 
se  c<Hnposait,  au  commencement  de  la  campagne  de  18St8,  de 
540  arabas  du  gouvernement,  de  530  arabas  et  de  S,250  bètes 
de  somme  de  louage. 

Toutefois,  cet  ocàre  fut  modifié  par  la  suite.  L'expérience 
de  la- guerre  de  Perse  avait  prouvé  les  avantages  nombreux 
des  transports  de  louage.  Ils  n'exigeaient  aucun  frais  d'entre- 
tien ni  de  remonte,  et  étaient  toujours  bien  tenus  par  leurs 
propriétaires;  de  plus,  leurs  conducteurs  étant  indigènes,  oa 
était  dispensé  d'employer  des  soldats  auprès  des  transports, 
ce  qui  avait  lieu  pour  ceux  du  gouvernement,  et  absorba 
quelquefois  plus  de  3,000  hommes.  Enfin  deux  conducteurs, 
avec  un  arabas  attelé  de  deux  paires  de  bœufs,  recevaient  une 
solde  de  40  roubles  d' aident  par  mois  ;  un  conducteur  avec 
deux  bêtes  de  somme  en  recevait  une  de  18.  Mais  cette  dé- 
pense n'ayant  lieu  que  pour  la  durée  de  la  campagne,  c'est-à-- 
dire  pendant  cinq  mois  environ,  le  gouvernement,  tout  bien 
calculé,  réalisait  par  ce  moyen  une  économie  d^un  demi-million 
par  an. 

Ces  considérations  engagèrent  le  commandant  en  chef  à 
abolir  presque  entièrement^  pour  la  campagne  de  1829,  les 
transports  de  la  couronne,  et  à  les  remplacer  par  des  arabas 
de  louage,  dont  il  put  même,  sans  grever  le  trésor,  augmenter 
la  paie,  en  la  portant  à  50  roubles  d'argent  par  mois.  C'est  au 
moyen  de  cette  libéralité,  qui  était  eu  même  temps  une  nie- 
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sure  d'économie,  qtie'  le  général  en  chef  stimula  le  zèle  des 
bafoitans,  et  put,  malgré  le  dénuement  des  provinces  du  Cau- 
case, en  tirer  des  ressources  suffisantes. 


HOPITAUX. 


L'organisation  des  hôpitaux,  autre  objet  de  la  sollicitude  du 
chef  de  l'armée ,  offrait  ici  des  difficultés  presque  insurmon- 
tables. On  parvint  néanmoins  à  créer  deux  hôpitaux  de  pre- 
mière ligne  sur  la  frontière  même ,  l'un  à  Gumry,  l'autre  à 
Tsalki;  le  premier  pour  300,  le  second  pour  200  malades; 
deux  autres ,  de  seconde  ligne,  pour  500  et  pour  1,000  ma- 
lades, furent  établis  à  Djelal-Oglou  et  à  Manglis,  où  l'on  tira 
parti  des  constructions  assez  vastes  déjà  existantes. 

Les  objets  nécessaires  furent  tirés  en  partie  des  hôpitaux  de 
la  Perse  et  en  partie  de  ceux  du  pays. 

Une  ambulance  pour  1,000  hommes  fut  organisée  à  la 
suite  du  corps  d'opérations,  avec  une  quarantaine  mobile 
pour  le  cas,  malheureusement  trop  probable,  où  la  peste 
viendrait  à  se  manifester  ;  cinquante  tentes  spacieuses  étaient 
destinées  à  cet  effet  :  chacune  d'elles  avait  3  toises  et  demie 
de  longueur  sur  deux  et  demie  de  laideur,  et  pouvait  con- 
tenir jusqu'à  20  individus  ;  soixante-dix  arabas  tendus  de  toile 
servaient  à  leur  transport,  à  celui  des  effets  d'hôpitaux,  des 
médicamens  et  des  soldats  malades  ou  affaiblis  durant  les  mar- 
ches. Par  leur  légèreté  et  la  simplicité  de  leur  construction, 
ces  arabas  joignaient  à  plus  de  mobilité  que  les  ambulances 
employées  ordinairement  en  Europe,  la  souplesse  nécessaire 
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pour  la  commodité  des  malades.  Lorsque  le  nombre  des  der- 
niers devenait  plus  grand ,  on  pouvait  facilement  organiser 
pour  leur  ^transport  les  arabas  du  parc  des  vivres  qui  restaient 
vides. 

Une  compagnie  d'invalides,  N''  59,  était  destinée  à  soigner 
les  malades  dans  T ambulance  j  et  une  autre,  N"*  60,  faisait  les 
mêmes  fonctions  aux  hôpitaux  de  la  frontière. 

Malgré  tout  son  désir  de  pourvoir ,  autant  que  possible,  au 
bon  entretien  des  hôpitaux,  le  conunandant  en  chef^  réduit  aux 
chétives  ressources  locales ,  se  trouvait  dans  l'impossibilité  de 
procurer  aux  soldats  tous  les  soins  auxquels  des  fatigues  et  des 
dangers  de  tout  genre  leur  donnaient  des  droits  incontestables, 
et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  d'efforts  qu'il  parvint  à  réunir 
les  médicamens  et  les  autres  objets  de  première  nécessité. 


ARTILLERIE. 


Tiflis,  Rédut^Kalé ,  Baku  et  Derbent,  sont ,  par  leur  positi<w 
naturelle  et  les  établissemens  qu'on  y  a  forinés ,  les  quafi? 
places  d'armes  les  plus  importantes  des  provinces  trans-cau* 
casiennes  et  les  dépôts  de  tout  l'attirail  militaire. 

A  cause  de  sa  proximité  des  frontières  de  Tempire,  Tiflis, 
centre  de  Tadministra^oa  de  ces  provinces ,  est  le  principal 
entrepôt  des  munitions  ;  il  contient  un  arsemil,  un  l^boi^toire 
d'artillerie  et  d'autres  ateliers  de  guerrp,  alimentés  par  les 
arsenaux  des  forteresses  de  la  ligne  du  Caucase ,  dont  les 
transports  s'effectuent  par  Géorgieiosk  et  Wladikavdcas. 

Afin  d'éviter  les  difficultés  et  les  dépenses  qoe  causerai*  l^ 
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transport  des  ntunitions  de  Tiflîg  en  Iméiitie,  en  MîfigréBe, 
dans  le  Ghuriël  et  en  Àbkbasie,  un  peth  entrepôt  ayait  été 
formé  à  Rédut-Kalé,  port  situé  sur  les  côtes  dé  la  mer  Noire, 
et  qui  est  facUement  approvisionné  par  les  arsenaux  mari- 
times. 

Enfin  Baku  et  Derbent,  au  moyen  de  leurs  communicaâens 
fréquentes  avec  Âstraldian^  alimentaient  les  troupes  du  Daghes- 
tan, du  Ghirvan  et,  au  besoin,  les  dépôts  de  Tiflîs. 

Les  provisions  de  guerre  dé  ces  ijuatre  piaees  d'armes,  ao 
crues  encore  au  moyen  de  nouveaux  transports  vams  par  le 
Caucase,  par  Sewastopol  et  par  Astrakhan,  servirent  à  la; 
créaticoi  de  dépôts  temporaires  sur  la  frontière. 

Un  parc  mobile,  organisé  déjà  pendant  la  guerre  de  Perse, 
chariajt  ses  niunitions  à  la  suite  des  troupes.  Il  contenait  :  un 
assortiment  complet  de  munitions  pour  9  compagnies  de  posi- 
tion à  12  pièces,  pour  5  compagnies  et  demie  légères, 
pour  2  compagnies  d'artillerie  à  cheval  et  pour  3  pièces  de 
montagnes  ;  des  cartouches  pour  un  complet  de  SO,0(M^  Imn- 
mes,  en  comptant  100  cartouches  par  hoomie;  un  complet  de 
cartouches  à  mousquets  pour  3  régim^is  de  cavalerie,  et  un 
double-complet  pour  3  régîmens  kosaqnes  (  les  Kosaques  por- 
tant des  fusils  de  différons  calibres,  reçoivent  la  poudre  et  le 
plomb  séparément,  et  confectionnât  eux-mêmes  leurs  chaire 
ges  )  *,  en  outre,  des  munitions  sui^ybémestaîres  pom-  5  ocHppah 
gnies  et  demie  de  position  et  6  légères^  6,500  boidets  mcen^ 
diaires  ou  lumineux,  700  pouds  (1)  de  poudre  à  mous^iets, 
500  pouds  de  poudre  à  canon  et  160  de  pcmdre  fine. 

(1)  Le  poui  pèse  40  livras. 
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Une  moitié  de  ces  munitions  était  répartie  dans  les  caissons 
et  dans  les  arabas  du  parc  ;  l'autre  moitié  resta  à  Gumry^ 
comme  dépôt  temporaire  de  première  ligne. 

L'artillerie  de  siège  avait  dans  un  parc  séparé,  1 ,000  gar- 
gousses  à  boulets  et  30  à  mitraille  pour  4  pièces  de  24, 
550  bombes,  50  boulets  incendiaires,  30  gai^usses  à  mitraille, 
et  12  boulets  lumineux  pour  2  licornes  de  40  ;  500  boulets 
de  24,  300  obus,  50  boulets  incendiaires,  30  charges  à  mi- 
traille pour  8  licornes  de  50;  500  bombes  et  10  à  carcasse 
pour  7  mortiers  de  80  livres,  et  de  plus,  5,000  grenades 
pour  des  mortiers  à  la  Cohom.  Une  partie  de  ces  munitions 
était  aussi  déposée  à  Gumry,  le  reste  suivait  le  corps  d'opé- 
rations. 


GÉNIE. 


Durant  la  campagne  de  Perse,  une  division  du  parc  de  siège 
de  Bender  et  le  parc  de  réserve  du  génie  suivaient  l'armée.  Ils 
furent  portés  des  frontières  de  Perse  à  Gumry. 

On  compléta  les  instrumens  et  le  matériel  au  moyen  des  dé- 
pôts de  Tiflis  :  29  caissons,  18  chariots  à  quatre  roues,  et 
15  arabas  de  Géorgie,  traasportèrent  cet  attirail. 

Le  parc  des  pontonniers  ne  pouvant  être  d'aucune  utilité,  à 
cause  de  la  rapidité  et  du  peu  de  profondeur  des  rivières  qui 
arrosent  les  pachaliks  turcs  les  plus  voisins,  il  fut  laissé  en 
Géoi^e.  Le  commandant  y  ^ppléait  encore  par  des  arabas. 
Recouverte  de  planches  et  assujettis  l'un  à  l'autre  par  des  cro- 
chets en  fer,  ils  formair*nt  un  pont  commode  pour  le  passage 
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de  rinfanterie^  qui  franchissait  ainsi  les  rÎTières  à  sec,  ce  qoi 
n'était  pas  peu  important  comme  mesure  d'hy^ène. 

En  général,  on  doit  réellement  admirer  l'art  avec  lequel  les 
ressources  locales^  si  ehétives,  furent  fécondées.  L'arabas, 
par  exemple,  n'est  qu'un  moyen  de  transport  grossier  ;  mais 
le  général  Paskhévitcb  sentit  qu'il  était  approprié  aux  loca- 
lités, et  conviendrait  mieux  que  les  ambulances  de  l'Eu- 
rope y  fort  coûteuses  et  peu  maniables.  Il  en  tira  donc  parti 
avec  une  sagacité  merveilleuse,  et  cette  circonstance  n'a  pas 
peu  contribué  ainsi  à  assurer  à  son  armée  cette  mobilité  que 
nous  aurons  l'occasion  d'apprécier. 
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CHAPITRE  IV. 


àntféê  à  TIflif  d'un  ekiroyé  do  Séraskler.  — «  Annonce  de  la  raptnre  de  la  paix. 

*-  ProcImoAtioii  da  général  en  ehef.  —  Concentration  da  eorpa  d'opération 
à  Gnmry, 


Pendant  que  le  général  russe  s'occupait  de  ces  préparatifs, 
le  Séraskier,  informé  du  passage  du  Pruth  et  du  commence- 
ment des  hostilités  en  Europe,  s'étonnait  de  l'inaction  du  gé- 
néral  Paskévitch ,  dont  il  connaissait  Fesprit  entreprenant. 
Désirant  en  démêler  les  motifs  avant  de  prendre  Toffensive, 
Halib-Pacha  ordonna  au  commandant  de  Kars  d'envoyer  immé- 
diatement à  Tiflis  un  fonctionnaire  chargé  ostensiblement  de 
régler  quelques  affaires  peu  importantes,  mais  avec  la  mission 
secrète  de  se  procurer  des  données  positives  sur  les  forces 
et  les  projets  de  l'ennemi.  C'était  aller  au-devant  des  dé- 
sirs du  général  russe.  Maintenir  son  adversaire  dans  l'inaction 
jusqu'au  moment  opportun,  et  se  réserver  ainsi  l'avantage,  si 
grand,  de  l'offensive,  tel  était  son  but;  ce  but,  il  l'atteignait 
en  imposait  à  l'ennemi  par  l'appareil  de  ses  forces.  Àussi^ 
loin  de  s'opposer  à  l'arrivée  de  l'agent  turc,  le  général  Paské- 
vitch lui  fit  traverser  les  cantonnemens  de  ses  troupes.  A 
Tiflis,  on  lui  donna  le  spectacle  de  manœuvres  de  la  garnison, 
qui  simulaient  la  prise  du  château.  Frappé  de  l'ordre ,  de  l'eu- 
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semblé  et  de  la  célérité  des  monvemens ,  H  s'écria  :  -  «  c'est 
•  vànâ  qu^ils  prendront  Kars.  »  Le  général  PaskéTÎtch  ne  tarda 
pas  à  lui  prouver  qu'il  avait  été  bon  prophète.  Pendant  cfe 
temps  il  instruisait  directement  et  officiellement  le  Séraskie^ 
de  la  rupture  de  la  paix  et  de  la  prochsdne  ouverture  dés 
hostilités. 

En  effet,  le  moment  décisif  approchait;  le  25  mai  lés 
troupes  formant  le  corps  d'opérations  se  trouvaient  concen- 
trées à  Karakalissi,  non  loita  de  Gumry.  Le  commandant  en 
chef,  lui-même,  ayant  quitté  Tiflis  le  5  juin,  se  trouva  rendu 
au  camp  le  9  du  même  mois  :  il  fut  reçu  par  ses  troupes  aVeè 
enthousiasme. 

A  peine  remis  par  quelques  semaines  de  repos  des  fatigues 
de  la  gue»rre  de  Perse ,  officiers  et  soldats  attendaient  avec  un^ 
impatiente  ardeur  le  moment  de  se  mesurer  avec  leur  nouvel 
ennemi. 

Qnelqties  jours  s'écoulèrent  encore  jusqu'à  l'arrivée  des 
parcs.  Des  espions  rapportèrent  alors  que  le  pacha  de  Kars, 
voyant  le  danger  qui  le  menaçait,  s'évertuait  à  exciter  le  fana- 
tisme des  populations  de  son  pachalik.  Les  habitans  arméniens 
avaient  tous  été  désarmés,  les  musulmans  avaient  abandonné 
leurs  villages.  Ces  mesures  montraient  dans  le  gouvernement 
turc  l'intention  de  donner  à  la  lutte  un  caractère  populaire, 
et  de  silsciter  ainsi  à  Tarpiée  russe  une  guerre  de  partisan,  qui 
devait  la  priver  en  même  temps  des  ressources  abondantes  des 
pachaliks  limitrophes. 

Afin  de  paralyser  autant  que  possible  ces  efforts,  on  ré- 
pandit la  proclamation  suivante  : 

«  En  nous  armant  pour  une  cause  juste,  et  en  pénétrant  dans 
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»  votre  pays ,  nous  n'avons  pas  en  vue  de  troubler  le  repos 
»  des  habitans  paisibles  :  le  guerrier  russe  ne  toudiera  pas  à 
»  leurs  propriétés.  L'armée  de  notre  Empereur  ne  combattra 
»  que  ceux  qui  voudront^  les  armes  à  la  main,  lui  opposer  de 
»  la  résistance.  Restez  sans  crainte  dans  vos  demeures,  et  vous 
»  ne  connaîtrez  pas  les  maux  de  la  guerre.  Tout  vous  sera 
»  payé  en  argent  comptant,  même  les  provisions  de  bouche. 
»  Nous  n'avons  pas  autrement  agi  en  Perse,  et  vous  savez  la 
»  réputation  de  générosité  que  nous  y  avons  laissée.  Suivez 
»  l'avis  qui  vous  est  donné,  et  vous  ne  tarderez  pas  à  ressentir 
»  vous-mêmes  les  bienfaits  de  la  protection  qui  vous  est  offerte 
»  par  la  Russie.  » 

Non  content  de  cette  première  mesure ,  le  général  russe, 
afin  d'agir  plus  efficacement  sur  les  esprits,  désirait  leur  faire 
entendre  la  voix  de  la  religion.  Mir*Feta-Seïd,  chef  du  cleiigé 
mahométan  dans  les  provinces  trans-caucasiennes,  auquel  sa 
probité  et  ses  lumières  donnaient  un  grand  ascendant  sur  ses 
co-religionnaires ,  se  chai^ea  de  ce  soin  :  il  leur  adressa  les 
paroles  suivantes  : 

u  Sectateurs  du  prophète,  mes  frères  en  religion  !  Informé 
»  de  votre  guerre  contre  les  Russes,  je  crois  devoir  vous  faire 
»  entendre  la  voix  de  la  raison,  afin  de  ne  pas  mériter  la 
»  colère  de  Dieu.  Soumettez- vous  au  monarque  le  plus  puis- 
»  sant  de  ces  temps.  Dieu  lui-même,  par  la  bouche  de  notre 
x>  grand  prophète ,  a  prêché  à  son  peuple  la  soumission  à  la 
)»  vertu,  à  la  puissance;  et  les  actions  de  l'empereur  russe 
»  sont  empreintes  de  générosité  et  de  miséricorde.  Repoussez 
»  les  bruits  absurdes  forgés  par  la  calomnie.  Moi,  serviteur  de 
»  Dieu,  descendant  des  saints  Imans,  je  vous  atteste  que  la 
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»  religion  de  chaque  peuple  est  regardée  par  les  Russes 
»  comme  un  bien  inyiolable.  Voyez  !  Vos  coreligionnaires  sou- 
1»  mis  au  sceptre  de  la  Russie ,  accomplissent  tranquillement 
)»  dans  les  mosquées  et  les  minarets  leurs  devoirs  religieux  : 
9  que  Dieu  punisse  l'infâme  qui  ose  me  d&nentir.  Soumettez- 
»  vous  docilement  au  grand  souyerain,  et,  remplissant  ainsi  les 
»  ordres  du  Koran,  évitez  une  ruine  assurée.  —  Ecoutez  les 
»  décrets  du  Tout*Puissant  ;  celui  qui  vous  donne  ce  conseil 
»)  obéit  au  prophète  et  le  prophète  à  Dieu.  Car,  la  désobéis- 
»  sance,  que  Dieu  nous  en  garde  !  est  un  grand  méfait.  » 

A  côté  de  ces  soins^  l'appréhension  de  la  peste  vint  éveiller 
la  sollicitude  du  général  russe.  11  était  malheureusement  cer- 
tain qu'elle  avait  r^né  dans  l'Arménie  quelques  mois  avant  la 
gueiTe,  et  elle  continuait  encore  à  exercer  ses  ravages  dans 
quelques  parties  du  pachalik  d'Arzerum.  Si  Kars  et  les  pays 
environnans  n'en  paraissaient  pas  atteints ,  il  n'en  était  pas 
moins  indispensable  de  prendre  des  précautions  pour  préserver 
l'armée  de  ce  fléau. 

Un  comité  sanilaire  fut  institué  aussitôt  à  Tiflis  ;  il  décréta 
l'établissement  de  quarantaines  sur  toute  là  ligne  de  la  fron- 
tière, il  en  organisa  une  autre  mobile  dans  l'ambulance  de 
Tarmée,  et  prit  toutes  les  autres  mesures  commandées  par  les 
circonstances.  Une  ordonnance  fit  connaître  à  l'armée  les  ré- 
glemens  qui  devaient  être  observés.  €es  réglemens  défendaient 
principalement  aux  soldats  d'entrer  dans  les  maisons  aban- 
données et  de  toucher  aux  effets  qui  y  avaient  été  laissés.  Des 
patrouilles  veillaient  à  la  stricte  exécution  de  cet  ordre. 

Enfin,  le  12  juin,  les  troupes  de  toutes  armes,  les  parcs  de 
l'artillerie,  du  génie  et  des  vivres,  qui  devai^t  faire  partie  du 
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corps  d'opérations  se  trouvaient  concebtrés  à  Ckiinry.  L'effectif 
du  corps  se  composait  en  tout  de  IS^'OOd  combattans  avec 
24  pièces  de  position,  12  pièces  légères,  A  pièces  de  montagne, 
18  pièces  d'artillerie  à  cheval  et  18  pièces  de  siège.  L^infknte- 
rie  était  divisée  en  trois  brigades,  sous  le  commandement 
spécial  du  prihce  Yadbelski.  —  La  cavalerie  régulière  formait 
quatre  brigades.  (Nous  renvoyons  pour  la  composition  et  la 
dénomination  des  troupes  au  tableau  Mb  ML  G.) 
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CHAPITRE  V. 


Passage  de  la  frontière.  «^  Moarement  sur  Kars.  —  Aflaire  de  cavalerie.  •—  L'armée 

rnsêe  s'établit  à  Kitchlk-Key. 


Le  14  jvàù,  à  huit  heures  du  matiii,  les  troupes  russes,  après 
ayeir  assisté  à  l'office  divin,  franchirent,  à  4  Terstes  de 
Gumry,  la  rivière  d'Arpa-Tchaï,  et  prirent  pied  sur  la  terre 
ennemie.  Électrisées  par  leurs  réùens  exploits  en  Perse,  elles 
étaieitt  animées  d'upe  ardeur  belliqueuse ,  présage  des  triom^ 
phes  qui  devaient  illustrer  leurs  drapeaux  aux  sources  de  l'Eu- 
phrate  et  dans  les  plames  de  TÀnatolie. 

Le  corps  marcha  par  le  flanc  gauche,  emportant  pour 
40  jours  de  provisions',  et  20,000  charges  d'artillerie  ;  1,848 
chariots  et  2,250  chevaux  de  bât,  étsdent  affectés  au  transport 
des  proviBÎons  ainsi  que  du  matériel  de  l'artillerie,  du  génie  et 
de  l'ambulance. 

Cette  masse  se  mouvait  sur  sept  ou  huit  rangs^  et  formait 
deux  divisions  escortées  chacune  par  une  brigade  d'infanterie. 
Les  autres  régimens  d'infanterie,  raïlillme  et  la  cavalerie 
régulière  cheminaient  sur  les  flancs  des  parcs.  Les  régi- 
mens kosaques  fournissaient  les  chaînes,  les  patrouilles  et  les 
vedettes, 

L' avant-garde  du  corps  était  composée  d'une  brigade  de  Ko- 
saques, d'une^  compagnie  d'artillme  volante  kosaque,  et  d'un 
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bataillon  de  pionniers  destiné  ^pourvoir ,  chemin  faisant,  aux 
réparations  dé  la  route. 

Deux  compagnies  d'infantme,  deux  pièces  de  canon  et  une 
centaine  de  Kosaques  formaient  l'arrière-garde. 

Cet  ordre  de  marche  resserré  a  été  préférablement  suivi 
par  le  comte  Paskévitch  d'Erivan  dans  ses  campagnes  contre 
les  Asiatiques,  et  il  n'a  eu  qu'à  s'en  féliciter. 

Dans  les  guerres  précédentes  contre  les  Turcs,  et  même 
dans  la  camps^e  de  la  même  année,  en  Europe,  l'avant- 
garde,  qu'on  avait  l'imprudence  d'éloigner  trop  du  corps  de 
bataille,  eut  souvent  à  souffrir  des  attaques  d'mi  ennemi  plus 
nombreux,  surtout  en  cavalerie,  qui  se  retirait  à  Tapprodie 
des  masses.  L'ordre  de  marche  suivi  par  le  général  Paskévitch 
obviait  à  cet  inconvénient.  Peu  distante  du  gros  de  l'armée, 
l'avant-gàrde  pouvait  être  immédiatement  soutenue  ;  il  y  avait 
dès-lors  possibilité  d'accabler  les  assaillans  par  des  forces 
supérieures  ;  le  corps-d'armée,  lui-même,  par  un  simple  mou- 
vement à  droite  ou  à  gauche,  se  trouvait  rangé  en  bataille  et 
prêt  à  repousser  toutes  les  attaques. 

La  route  de  Gumry  à  Kars,  par  Tikhniss  et  Mechko,  n'est 
que  de  soixante-cinq  verstes.  Elle  fut  divisée  en  quatre  étapes, 
afin  d'alléger  les  mouvemens  du  train,  et  de  donner  à  l'artillerie 
et  aux  parcs  de  si^e,  encore  en  retard,  le  temps  de  rejoindre 
le  corps  d'opérations. 

Des  espions  envoyés  à  l'ennemi  recueillirent  en  attendant 
des  notions  sur  ses  forces  et  ses  projets.  Malgré  leurs  intelli- 
gences bien  ménagées,  les  données  qu'ils  obtinrent  ne  furent 
qu'incomplètes,  souvent  même  contradictoh^es. 
On  sut  cependant  avec  certitudo  qu'un  conseil  de  guerre,  as- 
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seiTU)lé  à  ArKerum,  ayait  décidé  la  création  d'une  armée  de 
soixante  mille  hommes,  aux  ordres  de  Riossa-Méhémed-Pachay 
qui  se  porterait  sur  Kars,  et  tenterait  de  là  une  incursion  dans 
les  possessions  russes,  par  Guuuy  ou  Erivan.  En  même  temps, 
le  pacha  d'Âkhaltsikh  devait,  avec  toutes  les  forces  disponibles, 
agir  par  le  flanc  gauche,  soit  contre  l'Iméritie,  soit  sur  Tifflis. 

On  apprit  plus  tard,  par  la  correspondance  officielle  turque 
enlevée  à  Kars,  que  le  Séraskier  basait  principalement  son  es- 
poir sur  le  bruit  répandu  alors  en  Asie,  qu'une  maladie  mor- 
telle menaçait  les  jours  du  général  Paskévitch. 

<r  Mon.  âme  est  pleine  de  joie,  »  écrivait-^il,  dans  son  lan- 
gage oriental,  au  pacha  de  Kars  :  «  notre  ennemi ,  le  padis- 
»  chah  Paskévitch  est  sur  le  bord  de  la  tombe  !  Que  le  pro- 
»  phète  le  glace  du  froid  de  la  mort  ;  que  l'heureuse  étoile  de 
»  cet  infidèle,  toujours  invincible  à  la  guerre ,  cesse  enfin  de 
»  briller,  et  il  nous  sera  permis  de  compter  sur  la  réussite  de 
»  nos  ^[itreprises.  Hâte-tot  donc  de  m'informer  de  tes  opéra- 
»  lions.  B 

A  la  réception  de  cette  lettre  emphatique,  le  pacha  de  Kars  ne 
connaissait  que  trop  la  fausseté  des  bruits  répandus  ;  bien  plus 
il  appréhendait  le  danger  qui  le  menaçait.  Aussi,  insista-t-il 
auprès  du  Séraskier  sur  l'envoi  de  prompts  renforts.  Il  indiqua 
en  même  temps  le  plan  de  porter  quatre  mille  cavaliers,  com- 
mandés par  Schérif-Aga,  chef  des  Karapapaks,  au  devant  des 
Husses,  pour  observer  leurs  mouvemens,  les  inquiéter  par  des 
attaques  imprévues,  tomber  sur  les  transports  et  les  parcs,  et 
ralentir  ainsi  leur  marche  autant  que  possible.  Soit  qu'il  n'eût 
pas  assez  apprécié  les  avantages  de  ce  plan,  soît  qu'il  en  fut 
Oétoumé  par  la  promptitude  du  général  Paskévitch ,  Emin- 


270  QPiftATIONS 

Pacha  ne  1^  mit  psis  en  exjécutioA.  Le  oorp8  d'année  russe/  fran- 
chit la  frontière  sans  obstacles;  Kio9$a*-Mél)ëo)ed-Pacba,  de  son 
côté,  se  trouvait  encore  avec  ses  troupes  ainlelà  d«  Soganlugh, 
attendant  des  renforts  en  hommes  et  en  vivres*  H  comptait  sur 
la  force  des  remparts  de  Kars,  et  sur  la  possibilité  qui  lui  swait 
offerte  pendant  le  siège,  de  placer  les  assiégeans  entre  deux 
feux.  Exhortant  Ëmin-Pacha  à  une  défense  vigoureuse,  il  ajou- 
tait :  a  Jes  soldats  ^nt  hraves^  la  forteresse  est  inexpugnable. 
»  Persuade  aux  tiens  que  les  Russes  sont  aussi  déoués  de  cou* 
»  rage,  qu'ils  soqt  peu  nombrciux,  et  taeiis  bon  jusqu'à  mon 
»  arrivée.  « 

Tous  ces  plans  devaient  rester  stériles  devant  l'activité  de 
Tennemi.  — L'arma  russe,  qui,  le  15,  avait  campé  à  Tikhmss, 
dans  les  piailles  illustrées  par  )a  victoire,  que  le  comte  Gondo- 
witch  y  avait  remportée  le  18  juin  1807,  sur  le  séraskier  Yous- 
souf-Pacha,  se  porta  le  16  sur  Mechko,  à  %9  verstes  de  Kars, 
et  occupa  ce  village  après  i|ne  faible  escarmouche  des  éclai- 
reurs  de  son  avant -garde  avec  un  parti  de  cavalerie  ennemie. 

■ 

Des  hauteurs  de  Mechko,  le  comte  d'Erivap  put  parcourir  de 
l'œil  les  environs  de  Kars.  L'opinÎQp,  généralement  admise  jus- 
(^u'alors,  était  qu'une  attaque  du  côté  des  montagnes  du  Kara- 
dagh  avait  le  plus  de  chances  de  suçcèts.  I^e  cofumandant  en 
chef  russe,  déjà  sur  le  plan  de  la  ville,  avait  reconnu  que 
ce  point  d'attaque  serait  mal  choisi.  L'aspect  des  localités  le 
confirma  dans  cette  idée.  Un  terrain  rocheux,  l'éloigoement  de 
l'eau  et  des  fourrages,  le  défaut  d'espace  et  la  néces^té  d'ap- 
procher, par  un  plateau  nu  de  500  toises,  que  l'eimpmi  pouvait 
couvrir  de  ses  feux,  formaient  de  ce  côté  autant  d'obstacles  à 
surmonter.  En  outre,  l'attaque  restreinte  à  l'angb  N.4).  de 


la  fQPteiw^Q,  permettait  »  l'eimeiai  d'y  conMolirer  towf  «es 
niQy ws  d9  défense. 

Unp  ^ttacyie  condwite.  par  la  face  S.-E.,  du  cù\é  du  village 
46  ^UcbUc-KeT  révmsmt,  à  l'avantage  st|*at^{ie  d'iqtçFceptep 
lea  ooiôinunioalîo»a  de  la  plape  avec  Ar^ieruin,  celui  d'upi 
terrain  wxiâeaiéf  qui  devait  permettre  d'aborder  les  imirs  saqs 
de  gnmds  travaux  préparatoires  de  trancbée,  et  de  placer  des 
batteries  à  rtoochet,  de  manière  à  enfiler  supultanénient  l;à  face 
oocideiitale  et  la  méridjuonale.  lÂ  aussi,  des  fanbou|[|[s  en 
pierre,  dont  la  destruction  était  impossible,  abritaiwt  les  ti*^ 
railleurs  ;  enfin?  le  camp  était  placé  près  d'une  eau  §^fie  et 
courante,  à  pcHrtée  du  bcHS  ^t  des  fourrages, 

Ces  considérations  fixèrent  le§  résplntion^  ^u  général  en 
chef;  cependant  le  pionvement  latéral  que  p^^^esç^^ît  l9  ^^^W^ 
cbe  s|nr  KHcbilf^-Kev  ne  pouvant  sans  dai^f^r  s'opéfer  en  vne 
de  l'eqnueini,  le  comte  Paskévitcb  se  porta  directeqiaEit  de 
Meckbo  sur  Àzatcbek  pour  {gagner  ain^i  la  grande  rpUte 
d'Arzerno).  Cette  marche,  pépible  à  cause  des  torrens  de 
pluie  qui  avaient  accru  les  difficultés  d'un  pays  coupé  et  ro^ 
caiUenx,  ne  fnt  pas  inquiétée  par  ISennemi  *  sa  cavalerie,  en 
observation  sur  les  hauteurs  voisines,  n'osa  rien  entreprendre. 
D'aillenr?,  celle  des  Russes  se  tenait  prête  à  l'accueillir,  tandis 
qife,  par  un  simple  mouvement  à  droite,  l'infanterie  se  ran- 
ge^^t  en  bataille  et  secondait  sa  cavalerie.  Ce  ne  fut  qu'à 
A^a^hek,  même,  qu'un  parti  ennemi  fit  mine  de  défendre  le 
village,  et  tirailla  assez  vivement  avec  les  Kosaques;  mais,  à  }^ 
vue  des  colonnes  d'infanterie,  il  se  retira  sur  la  rive  opposée 
du  Kars-Tchaï, 

Ce  combat  ne  lut  pas  cependant  s^  résultat  ;  quelques  pri* 
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sonniers ,  faits  en  cette  occasion  y  rapportèrent  que  les  défeiH 
seurs  de  Kars  se  préparaient  à  une  résistance  opiniâtre.  Fana- 
tisés par  leurs  mullahs ,  ils  étaient  persuadés  que  les  Russes 
venaient  pour  traîner  leurs  femmes  en  esclavage  et  renverser 
la  religion  du  prophète,  et  étaient  déterminés  à  se  défendre 
jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Pour  leur  prouver  combien  ces 
bruits  étaient  erronés ,  le  comte  Paskévitch  fit  relâcher  les 
prisonniers  après  les  avoir  généreusement  traités ,  et  les 
chargea ,  en  même  temps  y  de  porter  ses  proclamations  aux 
habitans  de  Kars. 

D' Azatchek,  le  général  en  chef  fit  prendre  aux  parcs,  le  19, 
vers  le  point  du  jour,  la  route  directe  de  Kitchik-Kev;  lui- 
même  opéra,  à  la  tête  des  troupes,  une  reconnaissance  vers 
Kars  pour  masquer  les  monvemens  de  ses  parcs. 

Les  troupes  étaient  formées  en  colonnes  sur  trois  lignes. 
Dans  l'avant-garde  marchaient  804  honunes  de  cavalerie  avec 
1  bataillon  de  sapeurs,  et  1,527  hommes  composaient  la  ré- 
serve. Tout  l'effectif  se  montait  à  7,586  combattans  ;  une  heure 
après,  ils  gravissaient  les  hauteurs  du  pourtour. 

Les  Turcs,  qui  s'attendaient  à  ce  mouvement,  avaient  dé- 
truit les  ponts  jetés  sur  les  ravins  assez  profonds  qui  sillonnent 
le  terrain  ;  profitant  du  retard  que  leur  reconstruction  opposait 
à  là  marche  des  colonnes  russes,  ils  lancèrent  leur  cavalerie 
sur  les  Kosaques  pour  les  déborder  et  tomber  sur  l'infanterie. 
Ce  projet,  exécuté  avec  hardiesse,  réussissait,  en  effet,  si  le 
régiment  des  Kosaques  de  la  ligne,  accouru  au  secours  de  Ta- 
vant-garde,  n  eût  chargé  les  Turcs  avec  tant  d'à-propos  et  de 
vigueur,  qu'il  donna  à  l'infanterie  le  temps  de  se  déployer,  et 
força  les  Turcs  de  se  retirer  après  l'échange  de  quelques  coups 
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4e  emmm.  Lorsque  ce  mouTement  s'aooompfit  fl  âait  7  heures 
éa  mBÊkk}  les  Aosses^  d^  ranges  en  baUiHle,  en  vue  de  la 
{dace^  enrmt  à  essuyer  le  feu  des  battmes  les  plus  rappro- 
cMes.  YonlaDt  contenir  l'ennemi  par  Fapiiareil  du  nombre, 
pour  ftujfiter lemouvement  de  ses  parcs,  le  général  en  chef 
«donna  aiux  Kosaques  de  s'aligner  sor  les  flancs  en  une  seule 
ile.  *-«  Ce  déploiement  éten<ki  du  front  russe  imposa ,  en 
effet,  aux  Tares ,  et  permit  au  général  russe  de  reccmnaltre, 
d'assez  pues,  la  fèrieroase,  malgré  le  feu  incessant  des 
batteries. 

C^endant,  rerenus  de  leur  premier  étonnement ,  les  assié* 
gés  cranmencèrent  à  montrer  smr  leur  flanc  gauche,  au  pied  du 
Karadagh,  et  sur  leur  droite,  près  des  bords  escarpés  du  Kars* 
Tchal,  des  masses  de  cavalerie  oxnpactes. 

La  droite  du  corps  russe  étant  surtout  menacée  par  ces  dé-^ 
nonstralîoas ,  le  commandant  en  dief  y  porta  le  r^iment 
des  dragons  Nqegorodksi,  i  bataillon  de  pionniers  et  6  pièces 
légères  ;  S  renfsvça  en  même  temps  sa  gauche  d'un  autre  régi- 
m^t  kosaq[«e. 

K  peine  ces  ordres  avaient-ils  reçu  leur  exécution,  que  les 
Turcs  se  préoipkèrent,  avec  leur  impétuosité  naturelle,  sur  les 
végimens  kosaques  de  la  droite,  et  s'étendhrent  sur  leur 
gaucfae  pour  les  ^ivelopper.  Ce  mouvement  offrait  aux  Russes 
la  chance  de  les  prendre  en  flanc,  et  de  les  rejeter  hors  des 
iQurs  de  la  place.  Le  c<nnte  Paskévitch  en  profite  aussitôt. 
D'ares  ses  ordres,  le  général  SergueieCf  cède,  par  une  fuite 
^simulée,  aux  attaques  des  Turcs.  L'ennaoû,  fier  de  son  succès 
pa^ésumé,  serre  de  près  les  Kosaques,  lorsque,  suintement  at« 
ti^  sur  sa  gnucbe  par  le  général  Sacken ,  à  la  tèie  d'un 
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régiment  de  Honbiis,  il  voîfe  ks  Konques  cpi'îl  fm/màmt 
ihire  voUe^face  et  reprendre  roffensi^e,  talldî»  qoe  lo  \m- 
tmUon  de  pionmerfl  avance  direcMment  vert  le»  timpuNi 
pour  intercepter  leur  retraite.  Pris  entre  deux  ftuL  et  ne* 
nacés  db  trois  c6tés,  les  Turcs  cherdmit  leur  sahlt  dkns  fat 
Alite  :  les  uns,  atteints  par  les  Kosaqaas,  soibI  tués  w 
mettent  bas  les  armes  ;  les  antres  parYiennent  avec  peine  à 
s'abriter  sons  les  feux  de  la  place,  grâce  aux  inégalités  do 
terrain  labouré  et  pierreux  qui  enq^ôchent  la  cavalefie  régn* 
Hère  d'agir  avec  la  célérité  désirable.  L'ennemi  n'etit  pas 
plus  de  suecës  sur  le  flanc  gauche  :  colbittë  à  ptasîfiQn  re- 
priseS)  il  fut  refoulé  sur  le  bord  opposé  au  Kar»*Tdiaî.  La 
milice  géorgienne  y  conqposée  de  volontaires^  sous  les  ocdrei 
de  ses  princes  indigènes,  se  distingua  surtout  id  par  plusieurs 
charges  brillantes. 

Pendant  cette  affaire  de  cavalerie,  si  vigaureueemaDt  eon^ 
duite,  les  parcs  avaient  tranquillement  filé  sur  KitdBk«*Kev« 
Le  colonel  Rennenkampf ,  chargé ,  avec  un  balailkm  di 
40®  de  chasseurs  et  un  r^iment  kosaque ,  d'occuper  ïmjBu^ 
cemrat  du  camp,  put  accomplir  ces  ordres  sans  obstacles. 
L'ennemi,  tenu  en  échec  par  le  cwps  de  bataille,  ne  s'opposa 
que  moUement  à  la  marche  de  ce  détachement.  Un  parti  de 

cavalerie  qm  fit  mine  de  l'attaquer  ftit  dispersé  par  qu€^cpM 
boulets.  En  peu  de  temps  la  défense  de  Kitchik-Kev  M  orga- 
nisée au  moyen  des  fortifications  élevée»  sur  les  hauteufS  de 
l'autre  rive  du  Kar&-Tchaï;  les  troupes  quittant  al(»s  leur 
position  vinrent  occiqier  ce  village. 

Malgré  la  oanomiade  soutenue  de  la  journée  et  une  afftii^e  de 
cavalerie  assez  vive,  la  perte  des  Husses  ne  VélMa  qa'à 
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12  tués  et  39  blesses,  dont  3  officiers.  L'ennemi,  sans  compter 
ses  autres  pertes,  avait  laissé  100  morts  sur  le  champ  de  ba- 
tatlie  et  autant  de  prisonniers.  U  avait  montré  5,000  hommes 
de  cavalerie,  dont  2,000  Dehlis,  800  Kfil*des,  MO  habitans  de 
Kars>  300  Karapapakhs;  de  plus,  1,600  hommes  d'infanterie, 
composes  dispires  et  d'habitans  armés,  avaient  paru  sur  les 
retranchemens. 

Ainsi  que  le  général  russe  l'avait  prévu  ^  la  position  de 
Kitchik-Kev  réunissait  les  conditions  désirables  de  sécurité  et 
de  salubrité.  Afin  d'être  également  prêt,  soit  à  attaquer  Kars, 
soit  à  repousser  les  ledtatives  de  Kiossa-MéhéDUid^Vïicfaa  peur 
débloquer  là  fwteresse,  le  génénl  russe  fit  fortifier  0a  position 
par  quatre  ludetteâ. 

Le  SO  join^  le  parc  d'artillerie  parti  deux  jours  ptw  tara  de 
Gumry  se  réunit  à  l'armée.  Dans  l'appréhension  que  la  garnît 
son  essaierait  de  l'attaquer,  un  détachement  s'était  porté  à  sa 
rencontre,  mais  la  cavalerie  turque,  trop  iéœotaUsét  par  wn 
premier  ëchec^  n'osa  rien  entreprendre. . 


•  I 
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CHAPITRE  VI. 


Deicripiioii  4ê  la  forttreise  de  Kan.  —  Rcconnaiitance  foreée  du  20  Joio.  — 
ÉrfcUoo  des  premiéret  batteries*  -  Premiers  saccés.  —  Âttitade  fenne  dn 
assiéffii.  «—  ÉtabUssement  de  la  première  parallèle. 


Bjà,  quelques  »ècles  avant  Jésus-Christ,  Kars  était  la  ca- 
pitale de  la  province  de  ce  nom ,  et  faisait  partie  de  la  grande 
Arménie.  Selon  des  traditions  locales  ot  des  données  histo- 
riques assez  positives,  ses  fortifications  furent  élevées  par 
Amurat  m,  pendant  la  guerre  avec  les  Persans,  de  Tan  986  à 
Fan  997  de  FEgire  (de  1578  à  1589).  Cette  forteresse,  qui 
compte  parmi  les  plus  redoutables  de  l'Asie,  est  construite 
dans  un  hémicycle  formé  par  le  Kars-Tchai,  à  F  endroit  oà  cette 
rivière  débouche  des  gorges  étroites  des  montagnes.  Avec  une 
double  enceinte  de  murs,  Kars  a  trois  citadelles  englobées 
Time  dans  Tautre  et  plusieurs  ouvrages  détachés.  En  outre, 
un  mur  de  défense  séparé,  entoure  le  faubourg  principal, 
nommé  Orta-Kapi,  ainsi  que  le  cimetière  situé  sur  la  rive 
opposée  du  Kars-Tchaï. 

L'emplaceiouent  de  la  forteresse  est  assez  vaste  et  renferme 
les  principales  habitations. 

Sa  face  septentrionale ,  qui  a  un  développement  i^ 
400  toises,  s'appuie  à  des  rochers  escarpés.  «—  Les  trois  antres 
faces  présentent  Taspect  d'un  polygone  irrégulier  de  695  toises 
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de  cirent.  Les  mors  soot  constniils  ai  Uocs  de  pierre  brate^ 
et  ont  de  2  à  4  Urnes  de  hanteur  sur  4  à  5  |Meds  tfé* 
paiaaenr. 

La  dtadelte,  dite  Narin-Kalé,  siluëe  sar  le  sommet  des  han- 
teursy  à  l'angle  N.-O.  de  la  forteresse,  constitue,  par  sa  posi* 
taon  natnrelle  et  les  ouvrages  qu'on  y  a  ajoutés,  le  principal 
point  de  d^mse.  Elle  est  divisée  en  trois  parties  distinctes  :  la 
partie  supérieure  et  les  parties  de  l'orient  et  de  Focddent  qui 
s'inclinent  en  échelons  vers  la  ville  ;  leur  circonférence  conï- 
mune  est  de  390  toises.  La  tour  orientale,  qui  flanque  l'éch^n 
le  plus  rapproché,  forme  un  ouvrage  détaché  fwmidable  ;  les 
autres  tours  «sont  construites  en  terre  et  revêtues  de  solives, 
on  sans  revêtement  aucun. 

Inattaquable  du  côté  du  Kars-Tdiaï,  à  cause  de  l'escarpe- 
ment  des  rochers ,  la  citadelle  bat  de  ses  feux  tout  le  cours 
de  la  rivière,  et  est  défendue ,  du  côté  de  la  ville ,  par  une 
nombreuse  artillerie  placée  sur  les  embrasures  pratiquées 
dans  les  murs.  Elle  renferme  une  mosquée  avec  un  minaret, 
deux  magasins  et  deux  poudrières  bâties  en  pierres  avec  une 
toiture  recouverte  de  poutres  remblayées  de  gravier.  Un  che- 
min couvert  en  maçonnerie  conduit  à  la  rivière  par  un  esca-» 
lier  de  300  mardies. 

Le  prolongement  des  murs  de  la  citadelle  s'abaissant  insen- 
siblement vers  l'ouest,  forme  la  face  occidentale  de  la  forte- 
resse. Elle  est  flanquée  à  son  extrémité  supérieure  par  une  tour 
qui  commande  les  hauteurs  voisines  ;  elle  balaie  de  ses  feux 
tout  le  cours  de  la  rivière. 

De  ce  point,  la  double  ligne  de  défense  prend,  sur  une  dis- 
lance  de  160  toises,  la  direction  dn  S.-E.  ;  puis,  courant  vers 
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r«rimt,  r6flpa€e  cfo  fiSA  toisMy  ae  lirise  à  m^  droil^  pour 
r^moster  vers  le  N.,  jusqu'au  loiiiiiiat  de  la  monfeigiie  <m  elle 
est  flanquée  par  une  grande  tour,  réunie  à  la  citadeUe  au 
moj^es  d'une  palislade  élavée  sur  la  crête  des  rodiers  ^ivi- 
rownans. 

Cette  enceinte,  A  iirégulière.  a  quatra  pwtes  :  Stt«4(a|iiy  ws 
la  face  occidentale,  ccmduiwat  au^  faubourg  aranéBien;  Orta- 
Kapi,  près  du  basticm  de  oe  nom,  sur  la  face  méridîomde  ; 
Bakhaïly  Pa€liî*Kapi  et  Ardagan«£api  sur  la  face  orientale* 

La  muraille  est  flancptée  de  tours  saîllames,  rondec^  ou 
carrées,  mais  déoeuvertes  ;  leur  enceinte  intérieure  ^  parallèle 
à  la  première ,  est  garnie  de  six  bastions  irr^liers  >  étevës 
près  des  portes  et  fournissant  des  feui^  croi^. 

Un  marais  impraticable  borde  la  face  S.^£.  ;  de  ce  nwaîs 
paj?t  un  fossé  peu  profond,  mais  qui  peiU;>  à  ^olontéi  èore  v^m" 
pli  d'eau.  D'un  côté,  il  descend  vers  la  rivière;  dej'autre,  à 
partir  du  fauboui^  d^  Baïnim**Paclia»  il,  remonte  les  brûleurs 
îu^n'à  l'suAgle  M.--Ë9  et  forme  une  espèce  de  chemin  couTQrt 
^vec  glîiQis. 

JU  mont$^e  du  Karads^^  qui  commande  la  forteresse, 
ayait  été^  aus^i  fortifiée  soigneusement  et  mnnie  d'une  batterie 
de  14  pièces  de  canon,  établie  sur  son  versant  méridional;  un 
rQ(op«rt  en  bois  avec  fossés  et  glacis  réi^ssait  ces  ouvrages 
à  ceux  do  la  place.  Un  antre  (ossé  trè^  profond  défendait 
l'accès  du  Karads^b  du  côl;é  de  Baïram^Pacba. 

L'ancien  château  de  Témir-Pacha,  sur  la  rive  opposée  du 
Kars-Tchaï,  servait  de  défense  à  cette  partie  de  la  villç  dont  les 
principales  maisons,  ainsi  que  les  murs  qui  bordaient  les  rues; 
avaient  été  garnis  de  meurtrières. 
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Kan»9  iMiltvart  Ai  poehalik  de  ce  nom,  ooirrre  la  route 
dPAnserqm.  Le  fameux  Sdiakb^Nadir ,  après  aTCÛr  battn,  Je 
3  jain  tYSS,  une  armée  teiqM  de  100,000  hoimnes,  fit,  à  la 
téta  de  OD^OOO  combattans,  de  vains  efforts  pour  s'emparer  de 
Mlle  place  forte.  L'<nii  voit  encore  dans  les  environs  les  ves« 
lige»  die  ses  iînnmises  campemens. 

lyaatms  tnatatives  n'avaient  pas  eu  pins  de  succès;  les 
Rnsses  eux*mômes  l'avaient  inutilement  bloquée  ^i  1807. 

L'inspection  que  le  générai  Paskévitch  avait  faite  de  la 
place  pendant  la  reconnaissance  du  20  juin  l'avait  confirmé 
dans  la  pensée  de  diriger  l'attaque  contre  l'angle  S*<-E. 

Ail  S.,  la  nudité  de  la  plaine  laissait  trc^  de  prise  aux  battes 

ries  ennemies.  Les  marais  situés  entre  Orta  et  Baïram-Pacba, 

vers  rO.,  et  les  rocbers  escarpés  qui  s'élèvent  au  N.,  interdis-* 

salent  de  me  deux  cAtés  les  apimxdies  des  murs  ^  les  difficultés 

du  Karada^  ont  été  énumérées  plus  haut.  Le  polygone  S.-*Ëi 

éiait  dominé,  au  contraire,  par  les  hauteurs  voisines;  l'en-» 

nemi  avait,  il  est  vrai,  tâdié  d'y  obvier  en  établissant  un 

camp  retranché  sur  la  rive  gauche  du  Kars**Tchaï,  mais  il 

avsût  négligé  d'occuper  une  hauteur  située  sur  cette  même 

rive,  en  face  du  camp,  et  qui  {dcmgeait  sur  le  faubourg  d'Orta* 

KapL  -*- Maîtres  de  cette  éminence,  les  assiégeans  établissaient 

b  première  parallèle  sur  les  deux  rives  du  Poskhow^tcbaï,  et 

prenaient  akai,  à  ricochet,  non  seulement  les  quartiers  situés 

au-«ddà  de  la  rivière,  mais  encore  les  deux  faces  de  l'occklent 

et  dn  midi.  Cet  avantage  n'échappa  pas  au  général  russe; 

«A  détachement  dé  6  bataillons  d'iafanterie,  de  2  régimens  ko« 

Mquès  et  de  6  pièces  l^^s  de  l'artillerie  des  Kosaques  de  la 

ligw»  lâçnt  «natilàl i'ocdraâe  l'occuper. 
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A  deux  heures  de  raprès-midi  ies  tMNipes  s'ébnmlèreiit, 
ety  franchissant  la  rivière  à  l'aide  d'an  poitf;  d'arahas^  prireiit 
position  sur  les  mines  de  Tancieii  camp  de  Schakh-Madur* 

Si  le  général  déploya  des  forces  aussi  coosidâ^Mes,  sor- 
tout  en  infanterie,  c'est  qu'il  espérait  attirer  celle  dea  Tares 
hors  de  la  place,  lui  faire  subir  un  échec  semblable  à  oAii 
qu'avait  éprouvé  la  cavalerie  la  veille ,  et ,  par  l'ascendant 
qu'une  première  défaite  exerce  sur  les  Asiatiques,  cMifiner 
pour  toujours  la  garnison  dans  les  murs  de  la  place. 

En  effet,  la  garnison,  inquiétée  par  cette  démonstratioii , 
fit  sortir  ses  flanqueurs  qu'elle  protégea  par  une  chaîne  de  ti- 
railleurs  logés  devant  les  remparts.  D'autres  masses  d'in&n- 
terie  déboudièrent  de  la  ville,  drapeaux  déjdoyés,  et  une  partie 
alla  couronner  une  hauteur  escarpée  sur  la  gaudie  russe. 

Cependant  le  général  Paskévitch,  qui  avait  choisi  l'empla- 
cement de  la  première  parallèle ,  désirant  cacher  ses  projets  à 
l'ennemi  et  le  tenir  à  distance,  fit  avancer  contre  ces  fbn- 
queurs  une  centaine  de  Kosaques,  soutenus  par  une  compa- 
gnie de  carabiniers  avec  deux  pièces  légères.  Attaqués  paor  les 
Turcs  avec  impétuosité,  les  carabiniers,  quoique  inférieurs  eu 
nombre,  non  seulement  résistèrent  avec  succès,  mais  se 
portèrent  en  avant.  Sous  la  protecticm  des  battmes  de  la 
place,  l'ennemi  montra  de  la  contenance  et  ne  céda  le  terrain 
que  pied-a-pied  ;  le  combat,  d^néré  &k  simple  fusillade,  se 
prolongeait  ainsi  sans  aucun  résultat^  lorsqu'on  vit  l'infanterie 
turque  se  masser  dans  un  vallon  étroit.  C'était  le  moment  de 
lui  porter  un  coup  décisif;  le  gâiwal  Paskévitch  le  saisit.  An 
pas  de  course,  deux  compagnies  de  caratûniers,  renforcées  de 
4  pièces  Itères,  se  portent  rapidement^  en  tournant  la  dr(»(e 
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de  resmemiy  à  une  fiitbie  distance  de  sa  ligne  ;  l'artillwie  est 
placée  à  l'instant  en  batterie  et  ouvre  un  feu  de  mitraille  bidn 
nourri.  La  confusion  se  met  dans  les  rangs  des  Tnrcs»  que 
les  carabiniers  abordent  aussitôt  à  la  bsûbnnette.  Refoules  vers 
la  riTière,  ils  abandonnent  les  retranchemens  de  leur  dn^te. 
Vainement  de  nouvelles  niasses  accourues  de  la  ville  tentent 
de  reprendre  la  portion  ;  dles)  sont  repoussées,  et,  à  la  nuit 
tombante,  se  retirent  en  désordre  dans  la  ville. 

Grâce  à  la  manœuvre  hardie  de  l'artHlerie,  les  Russes  n'eu- 
rent que  six  hommes  hors  de  combat;  les  Turcs  laissèrent 
80  morts  sur  le  diamp  de  bataille.  Dès-lors ,  les  travaux  fn^ 
rent  commeicés  et  continués  sans  interruption  ;  le  comte  d'fi- 
rivan,  qui  y  présida  jusque  vers  le  milieu  de  la  nuit,  désigna 
lui-même  l'emplacement  des  diverses  batteries.  Dès  l'aube,  le 
n«  1,  déjà  garni  <fe  4  pièces  de  position,  put  ouvrir  son  feu  ; 
cependant,  comme  il  était  destiné  à  proléger  plutôt  les  autres 
ouvrages  qu'à  battre  les  murs  de  la  forteresse,  dont  il  n'é- 
tait pas  assez  rapproché,  on  restreignit  autant  que  possible  son 
action. 

Les  succès  des  deux  premiers  jours  eurent  une  influence 
salutaire  sur  la  population  des  environs.  Les  Arménietis  ren- 
trèrent dans  les  vUlages  dont  (m  les  avait  chassés,  et  se  nûrent 

sous  la  protection  russe.  11  n'en  était  pas  ainsi  en  Ville.  —  Un 
espion  turc  qui  en  revenait  rapporta  que,  malgré  les  deux  dé- 
faites essuyées,  les  assiégés  n'avaient  pas  perdi|  courage,  et  que 
la  garnison,  forte  de  11,000  honunes,  dont  4,0M  habîtans 
armés  et  3,000  hommes  de  cavalerie,  espérait  tout  de  la  pro- 
chaine arrivée  do  Kiossa-Méhémed-Pacha  à  la  tète  de  l'armée 
turque. 
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De  ceg  doim^  importantes  découlaient,  pour  le  général  en 
chef  russe,  la  nécessité  de  pousser  ^attaque  avec  vigueur,  afin 
d'4trd  mallre  de  la  ville  avant  l'arrivée  des  renforts  attendus  ; 
acm  {rfan  fut  ausdtèc  arr^é  ainsi  qu'il  soit  : 

Dans  la  nuit  du  i8  au  S8,  érection  de  la  premi^  paral- 
lèle, eomposée  de  3  batteries,  savoir,  des  numéros  2  et  3,  sur 
la  rive  gauche,  et  du  numéro  4  sur  la  rive  droite,  couronnant 

* 

une  hauteur,  à  IM  tcdses  du  camp  ennemi  et  à  300  dm  mun 
de  la  forteresse.  A  Taube  du  28 ,  ouverture  de  la  tranchée, 
dir^ée  contre  les  murs  opposés  de  la  forteresse,  et  prise  do 
oamp  retranché  dont  l'emplacement  servirait  à  l'établiesement 
de  la  seconde  parallèle.  Dans  la  nuit  du  23  au  24,  élévation  des 
hittteries  de  brèches  et  à  ricochets.  «^  Enfin,  dans  la  matinée, 
tir  à  la  brèche  et  assaut  de  la  place.  Gomme  on  le  voit,  trois 
jours  devaient  suffire  pour  amener  la  reddition  de  la  forte- 
resse ,  des  circonstances  heureuses  accélérèrent  encore  ce 

moment, 

Pow  délDurqer  Tattention  des  Turcs  du  point  où  devait  être 
érigée  la  première  parallèle,  deux  démonstrations  furent  entre- 
prises d*ns  la  scôrée  du  22* 

La  première,  dirigée  contre  les  positi<His  turques  sur  ia 
montagne  du  Karada^^,  à  Textrôme  droite,  fut  confiée  à  im 
détachement  de  cavalerie  aux  ordres  du  général  RuevsU«  Au 
Qi03ren  de  quelques  manœuvres  habiles,  il  attira  la  cavalerie 
ennemie,  l'anu^a  toute  la  soirée,  et  ne  laissa  pas.  de  répit  à  la 
(^raison  pendant  la  nuit  entière. 

La  seconde  fut  condiiite  par  le  colonel  Borodine.  Avec  on 
batûllon  d'infanterie,  il  a'empara  des  hauteurs  qui  dominaknt 
l'extrême  gauche.  Un  gros  d'infanterie  essaya  en  vain  de  Fen 
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délogffie  t  iqpfèsl'^voir  r^tousaé  k  oomps  à»  witxvikt  Baronne 
ciHitlniift  h  inquiéter  l'ieimmili  imr  m»  vivo  ftwUlfide, 

Pendaynt.  qf».  to  Turcs  éimnx  mA  mf^^  el  tmm  m  h»r 
\em»  va  ^vok  ^trtoites  de  hnv  potàûo»,  on  ii^y#ilUit  mi 

batteries.  Les  travaux  avançaient  avec  célérité  lorsque  le  bfoyt 
des  peMes  tm  le  «q1  {ôaireux  «ù  s'éleyaîtjy^nnipéro  4,  éy«iUa 
Tattention  des  assiégés.  Plusieurs  coup^  ^  c^oon  retaRtûrwJ; 

aussitôt,  et  \m  bwlet»  vinrent  twoliwr  m  mîUeu  dfn  tmwil- 
leurs  ;  nms  \p  lôlenoQ  qui  pe  cessa  de  réguer  parnû  qpx  rejeta 
les  Turcs  dans  une  sécurité  complète.  Les  troupes^  ^tiPMjjl^ 
par  la  présence  des  chefs,  reprirent  les  travaux.  Avant  le  jour, 
malgré  les  obstacles  qu'y  apportaient  un  terrain  rocailleux  et 
le  manque  de  bois  pour  les  fascines  et  les  gabions,  auxquels 
on  devait  suppléer  par  des  sacs  remplis  de  terre,  les  batteries 
étaient  achevées  et  garnies  d'artillerie. 

Au  numéro  4,  12  pièces  de  position,  dont  6  dirigées  contre 
le  camp  retranché,  et  3  de  chaque  côté  o^tre  les  bastions  des 
angles  du  fauboui^  Orta-Kapi. 

Aux  numéros  2  et  3,  sur  la  rive  opposée  du  Kars-Tchàï, 
4  pièces  de  position,  dans  chacune,  dirigées  toutes  contre  le 
camp  retranché. 

Pour  les  opérations  qui  devaient  suivre  rétablissement  de 
ces  batteries  et  l'ouverture  de  la  tranchée  les  troupes  avaient 
été  réparties  ainsi  qu'il  suit  : 

Au  numéro  1,  un  bataillon. 

Aux  numéros  2,  3  et  4,  2  bataillons  dans  chaque  batterie. 

Deux  autres  bataillons  furent  placés  en  réserve,  derrière 
cette  dernière  batterie,  conmie  la  plus  importante. 


Stk 


(N^tRATlONS 


Le  colonel  Borodme  ooDserva  sa  position  sur  la  hauteur,  » 
face  de  la  citadelle;  le  général  Radfevski,  avec  sa  cavalerie, 
i«sta  Tîs^-vis  dn  Karadagb  ;  4  batullons  fàrent  laissés  à  la 
garde  du  camp  à  Kitclûk*-Key.  Les  rumens  kosaques  fonrai^ 
rent  les  avant-^postes  et  les  palrouflles  et  surveOfèrent  la  roole 
d'Arzerum. 

Ainsi  ;  5,080  hommes  et  38  pièces  de  canon  devaiait 
prendre  part  à  F  action . 

1,830  hommes  restaient  en  réserve  avec  S8  pièces. 

Le  bataillon  des  pk>nniers  était  réparti  dans  les 
batteries. 
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OaTernire  ie  te  tranehée.  —  Priée  du  camp  fortiM  et  Aw  fànbonrge  titvAi  rar  U 
me  gaaclie.  —  AHeiit  de  la  Tille  et  de  te  fortereMe.  -*  Redditten  de  te  eitadélle* 
—  Hamanité  du  général  en  chef  mite*  —  Appel  am  haUtana  du  pachalilu  — 
Ordre  do  Jour  à  l'armée. 


Le  23  juin,  dès  le  point  da  jour,  un  feu  intense  fut  ouvert  de 
toutes  les  batteries  russes.  Le  rapprochement  si  inopiné  des 
travaux  de  siège  répandit  d'abord  Talarme  dans  la  forteresse  ; 
mais  bientôt  les  artilleurs  turcs  ripostèrent  avec  vigueur,  con^ 
centrant  surtout  leur  feu  contre  la  batterie  n^  4,  à  laquelle  ils 
causèrent  beaucoup  de  dégâts. 

Cependant,  dès  le  commencement  de  la  canonnade,  une  vive 

« 

escarmouche  s'était  engagée,  sur  la  rive  gauche,  entre  les  chas- 
seurs des  39*  et  40%  postés  à  la  défense  des  redoutes  n*^  2  et  3, 
et  Finfanterie  turque,  logée  entre  les  pierres,  en  face  du  cime- 
tière fortifié.  L'affaire  devenant  de  plus  en  plus  chaude,  le  gé- 
néral prince  Yadbelski,  qui  se  trouvait  dans  les  tranchées, 
jugea  nécessaire  de  renforcer  ses  tirailleurs,  et  fit  avancer  le 
colonel  Miklachevski  avec  trois  compagnies.  Une  charge  déci- 
sive, exécutée  incontinent  à  travers  une  grèle  de  balles  et  de 
mitraille,  refoula  les  Turcs  jusqu'au  cimetière;  mais,  ici,  abrités 
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derrière  les  pierres  tumulaires,  ils  opposeront  une  vive  ré^ 
tance.  Obligés  d'enlever  chaque  tombe  à  la  baïonnette ,  les 
chasseurs  n'avançaient  que  pas  à  pas.  Les  Musulmans  combat- 
taient avec  acharnemfttitt  et  pataiSkMif  nt  décidés  à  mourir  plutôt 
qu'à  voir  le  lieu  où  reposaient  leurs  ancêtres  profané  par  des 
infidèles.  Mais  l'élail  irrésistible  des  assaîUans  triompha  de  leur 
témérité.  Le  cimetière  fut  emporté,  et  les  tirailleurs  russes,  pé- 
nétrant daa»  le  cam{>  retranché,  s'emparèrent  de  deux  canons 

et  de  qii&tre  étendards. 

* 

n  était  quatre  heures  du  matin,  le  général  en  chef  arrivait 
précisément  sur  la  batterie  n""  4,  pour  présider  aux  opérations, 
lorsque  cette  charge  brillante  s'exécutait.  Pénétré  de  l'impor* 
tance  qu'il  y  avait  à  conserver  la  position  conquise,  et  aperce- 
vluit  des,  imissas  tur<piês  qui  s'apprêtaient  à  écu^aser  le  faible 
délûcheme&t  de  Miklachevskii  il  envoie  à  son  seoottrs  on  antre 
batattkm  aux  ordifes  du  <iolonel  RéouC.  Malgré  sa  oâérité,  ce 
bataillon,  qu'un  ravin  profond  sépare  du  camp  fetrandié^  ne 
peut  arriver  à  temps«  D^  Un  gros  de  Turcs  enuombre  snparieur 
contraint  Miklachevski  de  se  repjier  et  d'abandonner  le  camp, 
tnidis  que  d'autres  masses  se  portent  aundevant  dta  colonel 
Réonty  et  Passaillent  au  moment  où  il  gravit  la  berge  escar- 
pée dn  ravin. 

Obligée  de  condl>attre  dans  la  position  la  plus  d^im^ 
tageotle  6t  dans  l'impossibUité  de  se  déptoyer»  la  ligne 
rnssa  est  un  moment  obligée  à  la  retraite*  Les  I^s  1'»- 
bbrdent  à  ifarme  blanche  ou  l'accablent  du  haut  Ues  ro- 
chdiï.  Ce  péril  provoque,  de  la  part  des  chasseurs^  de 
nouveaux  «t  IcottNgenx  efforts.  Animés  pwr  VeiM^mple*  de 
tenrs  chefs,  et  seoearua  par  3  compagnies  de  gnonadioiv^  ils 
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i 

crotoem  la  bàïMitietle,  gmviMeM  4es  hamâtM^  forcent  «M 
seconde  fois  le  camp  retranché,  et  rejettent  Tennenai  daiw  le 
faubourgs 

Cette  positicm  des  Turcs,  si  rapprochée  de  fampl^oeiaMit 
defltbé  à  TëtablissMaent  de  la  deoxiiiiid  poirallèle,  ne  pCNiVait 
pas  être  plus  long-temps  tolérée.  Profiter  du  premier  mômefak 
de  terreitt*  pour  en  expaker  rennfflni  et  le  refouler  complète- 
ment sur  la  rite  opposée,  telle  est  la  tâdie  qne  le  général 
Paskévifch  confie  aussitôt  au  général  pfinoe  Vadbd^.  A  la 
tète  de  deui  autres  bataillons  dès  39®  et  40*  de  diasaeurk,  ce 
général  marche  contre  le  faubomig.  Sous  on  feu  de  màbOàHé 
assez  vif,  les  chasseurs ,  renversant  tout  sur  leur  passage^  s'a-** 
vancent  de  maiion  ea  maison,  de  rue  en  rue.  Les  Turcs,  mid- 
gré  leur  nombre  et  leur  courageuse  résistance,  sont  ohUgés  de 
céder  le  terrain  et  de  s'avanoer  jusqu'au  pont  supérieur  ;  neuf 
drapeaux  sont  enlevés  dans  cette  charge,  et  un  groe  d'asnégés 
met  bas  les  armes. 

Cette  attaque  avait  été  merveilleusement  secondée  par  le  oo* 
lonel  Borodine.  Du  sommet  de  la  hauteur  quil  oocnpait 
depuis  la  veille,  témoin  des  sncoès  reoq[>ortés  au  eentre,  et  re»* 
joint  par  le  second  bataillon  de  scm  ndigimeilt ,  il  se  précçiM 
dam  le  faubourg  vis^-vis  de  la  citaddle,  en  chane  les  Tiivca^ 
et,  traversant  le  pont  sur  leur  dos,  établît  ses  tirailleutv  sur  la 
rive  opposée,  les  abritant  des  bâtisses  que  l'ûnprévof anee  du 
pacha  y  a  laissées  intactes. 

P«ttidftnt  que  ses  troupe»  prenaienrt  aiiisi  t^d  sur  la  riiTi 
gauche  du  Kars*TcbaI,  le  général  Paskëvitch  dirigeait  mw  1» 
feu  de  rennemi  rétablissement  de  la  âecoude  parallèle. 
Uoe  batterie  de  cpurtre  pèœs  dé  poaitMKi  gbmiMait  le  châ- 
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tem  de  Témir-Pacha,  doat  le  oûk»iel  Bortaow  YAMut  de 
s'emparer. 

Une  autre  de  6  pièces  de  position  était  âevëe  sur  la  ham^ir 
du  ouaip  retranche. 

Une  troisième  hérissait  la  hauteur  occupée  par  le  ookmel 
6i>rodioei 

Bientôt  elles  ouvrent  leurs  feux.  Battant  dans  leur  {m^lon- 
gemmit  la  ligne  des  fortifications  turques^  elles  font  taire  leur 
artillerie  et  répandent  la  terreur  dans  la  forteresse.  Une  partie 
des  haltttans  se  réfugie  sur  les  hauteurs  du  Karadagh;  les 
bastions  et  les  remparts  du  fanboui^  d'Orta-Kapi  commencent 
à  arouler. 

Un  succès  aussi  complet,  et  qui  dépassait  ses  espérances, 
n'éblouit  pas  le  général  Paskévitch.  Habile  à  profiter  de  la  yic- 
tCMre,  il  vit  que  Tinstant  était  venu  de  frapper  un  coup  décisif. 

Par  ses  ordres,  une  batterie  de  brèche  est  établie  à  Tabri 
des  maisons,  et,  pour  ainsi  dire,  sous  les  murs  mêmes  du  fau- 
bourg d'Orta-Kapi  *,  les  effets  en  sont  prompts,  une  brèche  est 
pratiquée.  Le  généra]  Sacken,  lancé  avec  un  bataillon  du  r^i- 
ment  d'Erivan  et  deux  compagnies  de  celui  de  Géorgie  sur  le 
bastion  gauche  du  faubourg,  l'enlève,  ainsi  que  quatre  canons 
et  cinq  étendards  sous  un  feu  vif  de  mitraille.  Le  baron  Frédé- 
ricks  balaie  avec  quelques  compagnies  le  faubouiig  contigu  à  la 
rivière.  Le  bastion  de  Yonssouf-Pacha  cède,  après  une  vive  ré- 
sistance, à  une  attaque  conduite  par  le  colonel  Ydkhovrski. 

* 

Enfin,  le  général  Muravieflf  longeant  avec  deux  compagnies  le 
laubourg  d'Orta-Kapi,  se  porte  sur  le  Karadagh  et  s'empare  de 
la  batterie  qui  le  défend. 
Les  pièces  enlevées  aux  Turcs  sont  aussitôt  tournées  contre 
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hÉHimi  >gMKlM  bfitKïà  leèr  fea  ooatre'  là'  oMadèll».  - Rn  trote 
Ift  Wib  4st  ktcdndMe.  TiNtis  csémm  mMMItikhî  Mx  . 

^iélé0éB^f8lpFsHlll«iKe,  les  gMMdtoni  «é  fândent  mattrù 
àbtom  H  iMbOHsg  d^Ofllii-Si|>i,  ttuidig  <pie  feM<)d&le,  àydft 
priçfieAiivterhte  droite,  eo  cbWBè  IM  IWo»,  etsâlogesonb 
te  eilMiBlI^  deoqndé  aeiwoMent  par  les'S9*  et4r  di^cbiiifeètirs 
qui .oBt franchik'innfav 8Dr les déia  antres  poits.'     ■ 

.  h^KÈf^  tqn  fas  liraiNNivgiy  ja^siux  imiiM  même  -de' la  for- 

CepndiD^  las;  liiri>Uaii6/afli»tit  de  toWes  paits  dans  sëii 
«oerfat^,'  j^l^BflBMqt  la  Mirftamtti  et  lfl1»rreur. Les  remparts 
commenanl  à  crdite  et  ae  répoiidettt  plus  aq  j^  ennemi.  Le 
fdQpia'et4aginlfiâm«Bprédpiiikten  ^^^  rers  la  citadeHe 
povry  tbewàlmc  voi  Jdiri.  Le  dësd^dre  est  à  ^où  combfe. 

PMfluntdè  oe  moïKa*,  le  eoÉiie  Paskétitch  feit  battre  la 
dba^ge.  LeSMlopKS  s^i&raiileiit  mmltattéoient.  Les  pins  au- 
is&étmKt&ÇMtàMX/nt  sur  les  wHs  des  maisons  adjV 
esdaladciit  les  remparts.  Âtant  que.  rennêmi  ait  en  lè 
tempa-  dé  dédiarger  se»  pièces ,  les  portes  sont  enfoncées. 
BîétilAt te.totttt  vtiiiîMS«et  25  pièdes  de  canoh  sont  enlevées. 
lagaMifaB  sçdéfiMfel  ptaH  olMtifiâtnent  à  la  face  ocddenfalè, 
iikakaMttauMpe«4ebMilMnr.  A  huit  heures  du  matin/ les 
troupes  rosses  sont  maîtresses  de  toute  Tenceiiitâ. 
■  Qq  danier.^liéo  a  hit  perdre  an  pacha  Fespoir  de  résister 
dansia.citî(ddle..tt  al|Kiiie  im  drapeau  blanc  et  demande  à  se 
tmke,  Sn»paiéfaMMMÉw  est  lanottlpiiffié  fl'nne  dépdtation  de 
b  vilfel  îmgUttAhakMtA  étigb  dopaehà  qu'il  se  constitue 

19 


•  ►:TU  VM  V. 


I 


I 


^  QÊiÊànwê 

foyers.  Ces  conditions  sont  appuyées  par  xmlfi,ffkàMtib,^ftwk 

^ttp«»  ;(g)i,  r«n«iSi  m  kfUki  M»  »1.<bJ»}ilniiip».qt;dy 
,.i^^ifniiifl  gDenieiw,  tiMbUBt  wniitoiÉmr  IbiÇBabm^ÉiÉMk'dss 

remparts dQlfifoptaiMM^adjiMMtiSîàktiiliMI^^  ..i.:!r..> 

millier  de  Delhis,  placés  mi  .aifiitii^>4ftiki<Tiiii^  fioffi^  ^  **■»- 
j|)çur,.w^  4éfilit  le».QwM»à4iâtt!.i4i'ièuK>.s«w!«Hr-lien 

^yr  -^^mppwtp^*  II)  filsDMI^«t.«e 
.tjfm  i]|f^ti|^.  U:é<ait.ol{ilr  ^(^  to*  iffotiiMt  ata||!*iriak 
ni  comb^ltre  ai  sç)  44f<wi4M;  -WM  iSMltelBtet«roiv. 
,.  Néj^upoiii^  |;<lWft*PtiClM^iléwtiit.ié'<BMft»  ite  iiiÉiilirflins 
proposées.  9aasJ'.«^^  #  giglMr.  da  taaptv  «&  ■  jii  liîi^if  liM 
Ta^roçil^.djç  secoiw^  it.^t  i^ilwr  «m»  ■uyilfc  Ab-  dMnte»  Ji 
s|9s  ^lapppaijts^ .  e(  /sa  fiitfne.  réièlMiABidii  sSMMnr 

chef^diL  ç^fgé,  \^  /cadi  et  W  m^  fottkàÊÊtfcemrgtàftiUÊaiÊ 
ait  g^n^r^.eu  c|ief  :, «Je  .v«m»i.4oqi*j  km  iiéfudîM^nM 
^  l^en^  de  irëOexiom.  Ç^cfi  pmv  !«.  9*aiipi«i;  ihmi  à-  h 

»  résistance.  »   ,.,  ...,:;•!      .■-■■:.  .»|i 

,  Cesj^ayoles  én^rgifflesy  iWiniiMiiit^iébt.à  kfiiBiiMi»  ticfci- 
tèrent  son  i^écontentpi^flirt  ^nftre  fo.t»Ui.  4t<-:ifti9aiÉ 

oo^fitjDieir  priftami^^ jet  ^mC*^  ^  t^téné  IMo^ial 
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dB>ii  «lÉBelIvçilaipni^n.  iéfqÊkikm  mbm  ;  ftidâd  liéiim;dÉ 

Aaln)lbdr^peaii'adlM'fldbdl;finr<twr^ptvta.;-i-<.i         -.,1 

Jûmâiàmhm  vmàét»  ftwaleg  fih»  fowrfjnMei^è.llAai 

tioii9)>le;MiMérMAi^ëm»)  ua  BwgMwide '-^rinrmf ,CÊmitâÊÊM. 
ft,Mi  :  9«b»  t  M|  MraM  les  «lophées  de  ^jefié  mlÉiKti 
Dans    la  iMtwë»  éa  M,  Vaifaia  cmIb: atrait ««■  4M 

booHMS-lMim  d«sfaagt,'e*'l S. flffiaitf«hi»sfl^.Lft  fierté  des 
tuMita^lélpriit  à MOO ftomnw;  ib IhisoMBl en  émrt  l,A6t 
fritoqiiian^  IKaprèt  leB-adta  olBoiflsIntraéB  oins  le  \fÊtik^ 
h  gwHiinott  9è  woptjit  a  ll^^Oft  heflinièa*  « 

.^liifrallifsandeveBMiitoraiioraae»  d^«n  tfMoi».a|lMirbril"■ 
l■Di;  La  aigMiM  a?eo  laqMlle  lé  fjéiiéitd.  iMfié^ 
foiilim  è4U(chik*K8T  et  sitn  poiai  4'allaqae;  l!alttvil4  «t,  la 
(vévfutoe  «[u'U  d^piojf»  daas.  1m  piiépaMifS»  du  siège;  ^cnfiii 
«i  pmiiplililde  à  ptoAitr  d'oB  ptmàét  mmtÊKgi^fata 
k^^BÉpidéaBifHBtfltempner.db  ia  viUo  a^tet  rârrivae  dfig.ivpw 
io0ls.dbfiiHia«MëlttDied4*idia5:8ont^M  ék»pwtf 

*  Vhm  aôtoe  ùttéj  on  daià.wmète  jnéw  an  . C0iiiniiiè|i]| 
éi-bi'  fMtenKM;  «fiv  fi'H  ne.  dé^e^a  f^i  dm»  Ja  ^i^fttoM 
tDatoi  Iw  rawNims  de  Fart  mytem^jl  sut  cqimdfil^aiMtler 
tafurtdaon  dfiaw  soUe  ardeiàr:6t  d'vn  iMirafe  hécaiqlie^ 
«  qui  'est  HMdhenmnsenient  tiro^  iàeûfiBmfvéffar  lé  twirthr» 

•iSaei,  eukfië  d'Mqaitt,  m  art.  pas  hnré- wt  fêl^t^  mwm» 
il  ifiWe  ttop  ^onrtnft  diriu'  oaa  aorttba.  da  <Adls.  (d'««lfs« 
UwiamÉMie «<|iénde -Ail tti iiitaM ftpéètMMuMlr  k» ha-* 
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fciiaiis  de  fat  viHe  et  des  BMalagneB ,  «pu  xwtiibmt  dnt  koft 
foyei*»;  implamt  h  pnteoikai.âe  1»  Bmsm.  L'érd^  et  U 
muqûilfité  le  igèm  coojilète .  fëgnireat  dfte  le  soir  mtÊoe. 
€ciiifiani  dstis  le  gënéposiië  de  ysin^iMr ,  ki  Tors  réparent 
lëure  trafSQX  dès  le  lèndenuMi;  les  dbîela  enfinis  ÏURot 
Mntoesijotir  et  les  bootniDes  se  rooÉrrireni  te  eoMneÉce. 

Le  24,  le  géeérel  Paskérkch  tint  oocsuper  le  fMats  da  pwdia; 
WMiessa  eux  faslHlaiis  le  proclameikm  suimite  : 
r-  a  Ls  forteresse  4s  K»b  wùt  de  toteber  devant  les  emies 
i>  tuises  ttîoiiq[teiileB.  Les  droits  de  le  guerre  pmeiMIsieRi  de 
»  séfir  eomtre  e»e  YÎMe  prise  d'asseuty  mais  les  prioêq^  de 
»  grand  Souverain  de  le  ftHssie  sedtiëtraiigersà  tout  néetiiwent 
D  de  tengeanœ.  En  vons  accordant,  en  son  noei,  imfjàidoa  gé- 

#  liérettx,  je  voespitends  sons  le  proieotion  de  laihissie.  Je  ^obs 

#  proMetsk  conservation  intacte  devotrersli^^,  de  vos  «sages 
¥  €«  de  vos  propriëtës*  Mnsidlitisast  remués  dans  voedeneonas, 
»  vote,  élèverez  paisiblement  vos  priènes  vers  Dien.das»  les 
I»  mosquées  et  leb  nmarets;  |e  pusbai  oommê  crmnnfl  91^ 
1^  ooeqÀe  oserait  insulter  votre  religion  ou  ses  minéCres.  Vos 
»  familfes  et  vos  biens  sont  égalementeasftreié.  Noaitnelemoni 
à  }é  eetotts  frapperai  pas  de  nouveaux  impAts^  meis  je  ^wux 
tf  ftHéger^  autant  qap  posirible,  ceue  qui  pèsent  sar!votiS4  car 
t  Tedeiiiristrttion  du  vainqueur  ne  doit  pas  wam  •  toÉiker  à 
^  eliargeJVoes  cootinoeres  à  ètM  oégB  pw  ves  lois ,  eli'àpiilé 

#  Invariable  qaà  préflidem  à  leur  emémdùa  tûqs  donnera 
»  l'exemple  de  la  justice  la  plus  impartiale  ;  prêtant  t'oreille  a 
»'  tontes  les  plaintes ,  en  aoQobdere  une  proiedieB. égale  aux 
»'^piiiS8aRis  et  attat^  feibles,  aux  rlshes  et  eux  panires.  Llhpror 
wMnw  4e  ràdserfcii^aa   fait  ioi  de  èr  qee  éeiiB  .devei 
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»  îflli»atodelMli^k^8«a¥6llil^4eB^^  d«  radhMlttwâbii 
»  russe-.  .    '  ..».•.< 

»  Bfaiis  ftAi^  €69  bienfsHte  né  bbma  que  paiir  fes  imbifabif 
1»  soinnïs  èt^iaN^/^^je  sévUfaa 'c^  qm  tentetitent 

»  de  se  iléToltei'  oà  de  It^i^Uer  rôràré  pdUic.  -^Tisirsa  t^ 
»  senti  là  'puis^nce  des  armes  ra^s  ;  toute  nouYeHe  résHy-' 
yf  tance  serait  vaille  et  pénileuae.  »  - 

I>es  promesses  si  giMl^usem€iit  laîfes  furent  reHgieusemènt 

teimes.  ~-  Un  eov^e^  âé  ré^'ce  fut  établi  podi*  lé  pàébaRk , 

sous  la  présidéuÊè  du  ptiiksé  Bbko^itdi  TcheHoiskbf,  et  fiit 

composé  du  cadi,  du  muffii  et  de  qudques  notables  de  la  vfflo, 

MttsolfEMitis  et  AriBiéniëBs,  auxquels  en  adjoignit  deux  em*- 

iployéa  russes.  Par  la  modération  qu'elle  ai>pdrla  éans  rexercîcè 

de  l'aulbrifé,  par  son  impfartiafiké  à  défttidre  les  intérêts  de 

tous,  cette  adnkiiisdèttlation  devint  bientôt  éhère  au  pays.  Les 

deus  annéeé  qui  s^ééouMta'eiit  ne  >rârent  surgir  aucune  plàibtey 

aucun  murmure,  aucun  signe  de  métcHilsniëtnent.  Les  ëSSé- 

rens   et  les  conflits  judiciaires  continuaient   à  être   jugés 

par  le  cadi  et  le  muffti ,  d'après  les  us  .et  coutumes  des 

mahométans^  la  policé  même  était  exercée  par  des  foiM> 

tionnadres  du  pays,  sous  la  présidence  d'un  inspecteur  rosse. 

Le  26  juin  un  Te  Deum  fîit  chanté  sous  les  murs  de  Kars 

pour  célébrer  lanniversaire  de  la  taaissance  de  Tempereur,  ainsi 

que  la  victoire  remportée  par  la  petite  armée  russe  à  cette 

extrémité  de  Fempire.  Un  ordre  du  jour  fit  connaître  à  Tannée 

la  satisfaction  du  commandant  en  chef. 

«  Braves  guerriers  !  api*ès  vos  glorieuses  victoires  en  Perse, 
^  vous  vous  êtes  mesurés  avec  un  nouvel  ennemi*  Le  19,  les 


%;Tiwp»»nt.i6é MmmwtUT'm  rase;  riraupui  CMiéi  d« 

»  forte.  Quatre  jours  vous  ont  suffi  ensuite  pour  établir  vo« 
ii.Jb!«ttliffe»  «OD»  les  mm»  siàin»4'uD(».  fovt^Mwse  nputér  jus- 

»  qu'^ws  M^piVM^l  (^1  lÊHf^fi»  ^  cimom,  7tpW.  Iwinnes 

a.da  gamiivm.  et,4i0pû  <)av«)i«f  fiwwwivt  su  #fip9^.Vatre 
t.  <;«iuag»  i»  trioinpb^  de.  tow  1»»  irtwtaidiiS' ««^  La  jUt  jpiii  1^^ 
»  avez  emporté  d'assaut  les  nmpiMii^.leis.  (Pwn  ft  WW.ntH^ie 
ff  iitfQp^ttlep  l4»  étBa4«i«}#  do.  l'oPMWi  Im  prôfwwiwp  et 
»  jJian^re^  t|^>pbé«s  font  fpi  àa  votn».  gkôw^tiiopiiha.  H  aeni 
)i.Bgcéa))|9  {I  ^  -Ifpijwl^  d'WVrendn»  €Q  f|0ipi^.4i9)«it,^  «go 
»  4i7i|^'   .... 

^  t#|o  ^«WMrd'iwi  lo  drvvffui  do  U.  3juwi«,  Âi^  m  ton 
n  .sMs«,  SçMiMMiv»  ji  i#  nMi.di'iiw  tro^  iniy>n4PTri>lfe  g  w 

». ^ gk^ve j^  brisfir  qmtfe  pespai^pi^,  9oiiti^4  vfttve  ^^qitHiOï 
)».«fcéAev^do/ervoiM^,4io(l^n«4o.ërâeO'Vori»  f^  <ivi  y<W  9 
»  iiCQordoçflIte.vidtfMKo  aQ«vo||e.  )» 
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Apparition  de  la  pesta.  —  .^Ijesares  adoptées  pour  U  faire  cesser.  —  Leus  pron»^ 
effet.  —  Iteprise  des  opérations.  —  Le  général  PaskéTîtch  marche  sur  Âkhaltsikh 
tuêlKhMtaM:^iPii,é9mu,t d>rc^iitn<fer ton. '   '"■  '  '""'"  '''  '  '  ''^'  '*' 

.    •      1/    j.-     •    •!   ■  .   .  .       «     XI' .1    -Ài    ".  '    •"•    '1      .'»  »    !:'.-.lI 

^'■A>mkc*iiatebèt  Wà»  èaiis'^*mct«i«eéëiit»Mf  Vint  ëu^ifl^]^]^ 
0»  ietmumêéteeèsm'  lé  dtéf  de  riiiMM  «É>]ltë^a%ifMIW/ 

année  encore  dépourvue  de  s^  moyens  ét'ff&êÊ^^'^iliit^^ 

meiiMioe*  *  Aîjmi»  eiiftflnf  ii  BBiHMnraeBi^  cK'iniinr  dpitinKi'eniKAtf» 
Il  htf  aniMifçaMD  wi4v^peérl»lK  1  M- «MÉqiiii  pt^k^ 

eb  uBan'efle  et  q «vc^o  ^bs  BSviMBKn^Qji * '«w vG  «'9i.^w^^w  ses  «ro^Rie? 

Informé  de  cette  tentative  de  l'atMf»  taM(ii»»:  Ib  gfSBial 
rttè<»>fifc  liù'  <i|  jiiajgltiÉMil&iwi'Hpr -IfriiiiiiiMHtir,  booilper 


t  '•  ,r" 


d'Ârzemm,  et  la  rejeter  dans  les  mpnlagiies.  Le  généralHBajor 
Huravieff,  à  la  tête  de  quatre  bataiUoiis,  deux  esca^ons,  un 
régiment  kosaque,  la  cai^enp  ts||t^  çt,^  pièces  d'artillerie, 
liit  jeté  à  sa  ponrsiute  sur  la  routé  d'Ârdagân;  mais  il  poussa, 
par  Agara,  jusqu'à  soixante-cinq  Terstes  an-delà  sans  ren- 
contrer  nulle  part  l'ennemi.  Des  habitans  de  Kars,  queies  pro- 
clamations russes  rappelaient  dans  leurs  foyers»  en  donnèrent, 
le  89  senlemoit,  au  général  Hnravi^  des.nvtTeU^  fOiilives. 
Induit  en  erreur  par  de  faux  bruits,  et  croyant  Araenun 
menacé,  Kiossa-Pacha,  abandomiant  la  grande  route,  s'était 
jeté  dans  ]e$  moQl^p^cift»  ▼<!»  Olti  et  Pttiagjbw  ^  atvapt.lkwichi 
sortante  Torsli^  en  mi  jofur.  Celte  reiiaite  prédpitéiV» 'qm  éqni- 
yt^  k  vne  dé(«i|i,  aprait  p»  4^  lors  penMlt«e  à  l'wiée 
jrwse  des  moBYemens  pli^s  dédsife,  «i  «p»,  cwcva^iuiif^ffmt^ 
n'était  Time  «ttrism  le  trîaqydie  fenifcvté.à  %i%  4t  ifnt^tec 

lies  lenforto  yem»  d^Anerom  avai^Ml  ^Kpprfeé  à  JU»  des 
gennes  de  peste  qw  s'étpent  sociètevicpit  4é¥9)<q[iBés  àun^  les 
rwQgs  de  |»)gWMS0ft  oniMpue.  Ce  fut  te  ^  j^iii  qfff^  Vo^  put 
sien  eoBvùKM,^  l'iMpecim  d'ua pri«piwi)V.  w^da^ 
çl^kiBn  de  santé  ne  se  véprir^wt  pas  m  4ewl  mffvfii  jtm  le 
cmplère  de  fe  inaladîe^  et  te  gâiteral  e»  ebtf^  4^  wn  <f4lfli  œ 
«lienha  pas  à  pallier  le  mal  en  bergaiit  a»  soldais  de;  fyams 
fMkmt  «iwi  tfÊ»  cela  a  ht»  pisMweirt  ;  mais  .en-  «vQnfqit  le 
niai,  U.annMQalaieniieinleBtiQade  If  oomilKrtfr^  el  la  œrr 
litude  died  iriomplier.  Les  frigowpiw»  ipKiwrfr .  d'mt  gçydoa 
sanitaire  et  esc(Mtés  par  un  régiment  .de  Kp^aqpiWr  fifWit,-  dès 
le  anr,  dkfigés  qnv  GoMiy.  = 

Tous  les  efirts  aoiçefilij^lM  dliiifeeâW)  iW  p^^ 


Midal»  ivfliiÉBtl'Airin'  deiffoMe»  «qBMHBMBfr  ém^^^^mt 
à  ommÊNt;  hi goi— »4'iln  Apu»' «bÉMt'ienr.iÉt  iSobé».  laife 
1m  miliilerj  siiripèBt  mie  sétèm  itm/estÊm,  tt offert,  «i 
mxàsAmiOÊiM  ai  iimIwMi,  ^giiyoy^s  «i  nniiMlniiM  iMmIM 
mal  âtvâit  'deNinBé,oetfie^aalife  ptféfoykne-^'ktjlnkilMSri^^ 
roM  èiée 'pltfm•«ée^  de  h- eoHlailiioii^  ■  Le  ar,  cUs  «aytaii^làini 

Tiiii  iBÉiiiroiitîii niif  itimi  iié  flin fliiii  ilii  i  i^puwiÉl  ijii  fiémf^] 

à*aattien  on  imiéreit  'odni-d;  lia»  f whli  mii  eUrtÉMyipfnrii 
pagnée  d'^—oùiunminte,  nu  vogordltén»)  ni|aiBÉi0(  hipMi^ 
de  ^foknAidnn  d»|iàle^  ékûfat  les ^récoÉnaanjoinlM»  dtf  la 

par  im.rett  uttëineor.se  ucoédaient  enmiile  npMeaieiit.  iMUAf 
le  mdlaâe  pèrtkdi  Pefiieet  toid[>iit4aiie  iiml  •fl>a^ 
enflii  de  ffé^oèos  TiettisèeoMDB  et  de  lorteft  coBffiimHik/iiMt' 
vehisee  «en£i«iîâ&t  ks  eohffirajBoee  ferla  liiQit.  Uie  ^hmAi 
partie  des  pestiférés  succomba  dans  les  viq(|H|i|24r0  bitWf 
d'aluns  siiffuntèmit  les  dsèlenrS'  iradMM  fkoîs  et mif  jfttnB. 
Les  bnboofr  ae  imoirtnfent  ÎBdjsiiBOteiDfeii^  «NCd^  )e*piîiM- 
ripe,  «oit  peôdiwt  le  eon»  de  la  Jèàladie,  rpiAfWfoia  après 
la  nioFl*  '      '  *  ! 

Pénétré  des  devoirs  qae  lui  imposait  l'apparitlMi  4e  œ 

■ 

cruet  Aéan  daiM  let  rangs  M  ttm  ■mmâBt  Id  nrtnMMmiw'l  en 
fM^smam  ne  <}éWa j  pàc  aqoai»  MiiUiâan»  i  lU  ,UgiMi  ito «cMif 
doite  qu'A  «fiMt  JnMéa»  SëqnealMl*,  Im  «rptiM  Hw  dH 
iittwn,  iadtff  iea  JnnHAn,  ééÊÎÊtotÈBt  Jel  4l|ils  olMMfeMWMiR 


,«•*». 


(1) Noué dmnereiiir èa noie» è  lattdavotane»  Éi ettrsii de soa oMh^ 


«•  antauiMM 


■ifriiv:  dm  Ms^ftàm  Vli^peLaieagidÉ  peàtotsSiMqt  ilMaié^ 
cÉnK'fi^nÉnMiK  la  ittÉlMidaiil  an  ohÉf^iiiiiaflBait, 

pmkAmj  m  iiipfmMiinwiiMi  ai  «m»'  «ht  ii  «NB>bfcnnHi» 
iMviinàitan^  reMgvfe  «oiMnnéB'CiMip^itei^  «Wiawi 

ië»:  effet  ttlMnre);  Le  iflëèn^  niii  dus  mb  neflM^dtk  -pdt 
«eqtiéril>miMM|ilé  ai îMteii^  rii«Linr&4towiif.à 

pdne  écoules  que  l'armée  en  fut  dâivrée  et  put  poursiiiwB<aK 

•'■>1M^■ml^mU  Mnvàmm  ém  «iKcpnde  Mfiieiiàftilnhw 

•^  «ÉkMèdi .«iteénl.  Ltitm^èksmamritÊmSmtëfiéÊmt^ 
«MN'JIllMi'ltS'iilMM.  ^  i«wÉiipninréB>lartè>é<«rflB- 
tiens,  aidées  par  l'art,  parvenairat  à  triompher  dn  mal, 
jywidiiflHi  h>ii  /wiMiniBiiÎMirr  fiihknr  t  ifiiifiVTrahiiiiiit  OMénde^ 
ment,  lîn  somme;  cependant^  dan»  le  cours  de  la  peile^  .es 


CondyniMi  ài  il'iMdiiHtf  par  >Q<?:TiiPBwwri>.|e"0ftiiiiiip1  |rtL><« 
mJjjBWi./  gbit .  dMiilté  vHmSm-  nwiiroiiiMiM  i  KiMhfirt  'MnkhfiMi 

autres  remparts  forent  restîwi^  iM>«M„fli^OpftrdfltmiiKiiki^ 

nMènent oesiMmtiegi    - ■;, i .  .^,   •       .      ■    ?.        ...i 

Le  général  Bergmann,  nommé  oomnMHApMl^  MiAiiefHM 

«t<te,-ii(Bfr4fc*:<i»t,>Qiii.  8w.pfdiwtlw.y#»!i»»'dp  Idtpii  et 

^^Pi  »Ww  i  wW  .T^»  '   ^^V    MW^*9^K^H^^  •  i^^^^  ^^^W^HB*  '^W/j^l^^^   ^^^bW^^Bw  ^fw^^S 

IWNiqBiiiftilt  pièMft.dl».<!ftnipAgtM«>AniBiflailgiMq|«<«l»ii| 
PiMft  iéiir(i{(|à«is  KiMnhifM<tiM|Mf»i  »)fqg9ipltiiit,4îqii  lniwt  j 

kM.4IIIll(lWlSr«,  ■  .;(  t  1        ,   ;,   I     i     •/  ■;  <■■    -    -iil-'.i    ''■;.  î.  b 

ff 

w  mijim  <k)  oetit  tnc^puitMii»  préiipl  do  piw  |iiKii.«Hit» 
ges  dans  les  rangs  de  l'armée,  l'apparition  du  CKpHiHJfclÉmill 

pmiaittdmfÉiMnty.pir  il»  ifB«pBPlto'.4il'«9(ifl|iiOMrîeMl»- 
qoait,  non  seulement  de  MtefpfltAM  àSMMM  f9m»M%K%t}$m 
ItreoMni  anorts^  oiAlip  4'anéulirM|i  JÊfimmf  mmkHlfeXfa^ 

m  StffÈn  ot.  JMBfc  fMt  aa  «lHMÉiM|Qf)  .nwi$  i)MiMM|»i4ffilMiii 

litniMientinif.^vrssBninnsid'âMlwtii^^ 

V«k1m  4e  lÊOùmit,  M  ilfw^imm  rkiKpmvâa»  ti«  amm 


m  ofiimnoN» 

'"Mlitiiia  Pâditt,  M-iaéiii0,  nrwtm^ie  tti'ttnfriM,  <iplèy»i4e 
l'activité.  Par  i'aimëe  «locefiêivétiMiflllIbès  éaFlaiélfertiv  ms 
iMTom^  i^^am  été  'p&t96os  à  3&,'0M  hoflotnM^  iK'riM  {irandre 
pMWod  flkir  ta  roMe  àeHùsrSf  à  69  veniai  a»-dâi«iii 4*ArdR- 
0911,  «t>  ferift)»ça  sa  garnisoo  de  1,8M  haaiinM.  Ca  noltaM 
mop^y  imt  fiota  flanc  gaiiclie^  Im  habîtaft  bell^ttèul  fTAlcInii^ 
flUè  hif  amonçQiéiit  qu'ayant  «iivoyë  dans  les  nmitfgiiéa  teiirs 
fttotimB  él  leim  enfana,  ils  4ti^nt  10>M0  biaireà  àtéééd  h 
eoèobattte  à  mrtniMe^  et  9tes  de  jepoittaâr  les  Aosseif,  sans 
armr  besdin  de  secours  éti^ngeM. 

En  face  de  cette  attitude  des  Turcs ,  la  poiMon  de  l'armée 
VMM  A'étail  pas  fkcile. 

^  l^uidis  que  des  monvemetas  prùmpls  et  éédsife  poovtdeM 
seub  lui  ftitre  ressaisir  sa  |^>i^[>oiidëranoey  elle  se  voys^  râiuite 
par  ua  assaut^  pair  la  peste,  et  par  la  âéeessittf  de  Udëser 
gâriMtoB  ji  Kars,  a  7  bataHlona  dlûAinterie,  ft  rëgiaietis  de 
càTalerie  régulière,  4  régiaoïeiis  kosaques,  et  M' pièces  ^^artil- 
lerie. De  Ifa,  impossibilité  pour  elle  de  rien  MUreprendire  avant 
d'avcMr  rallié  ses  réserves  ;  de  là,  aussi,  nécessité  ab^ue  pour 
le  général  en  cbef  vamè  de  combine^  ses  BMuveinens  «Miieiîrs, 
de  nxairfëre  à  ntleindre  ce  dernier  but,  tout  en  reprenant  sans 
dëM  IVïfltoMive. 

Hé  Kars,  trote  tontes  lui  étaient  durertes  :  eella  d^ràraeraot, 
ceHe  d^Ardagan  et  «elle  d'AkbMHdaki. 

Là  première  n'enlrail  pas  da»  les  pbins  du  ffénéni  en 
ebdF;  eflèi  ^éloignait  de  ses  rééenpes  et  de  ses  ceoÉBioiiieafiansi 
iMlttidoiâï»tmiel%ne'troppMiMde.  Kioséa4féhdniei^Mchay 
en  évilîint  le  ooadMit,  ainsi  qu'on  devait  le  prévoir,  cMiÉluait 
l'âfrmée  rnsse  à  sa  euile  dos  les  défilés  des  moÉiagme^  od 


mmmm  ma 


m  ùêbkmmfwmiêiiw:  Um  ooww  des  périli  ii^niWK  -TsSUiie 
eBtrepdMiàrtv.eeiiMsi^infi  doni  téwrft»lNm«l  >Hmm  f^:à 

tenter  a|^^  lùe  défaite  de  l'amiëe  turque. 

UntlniÉiinÉMirt  ÉiirA>dity  ilmminoii,  fwitt|irwliM  oïlët, 
kl  ^fmt.ét^cmt  :lM|tiiraaw|  JmimImi^  |QPii|Iqim  BlMiitt.,  .k 
awBCte  MiMMelfe  ;<a)niliiiiiiMi  l'tnaife  giiiwftiiW!  JWlWBHw,».Jk» 
cfaaoKSfii  .indiqnéM  ci  df «wi  se  préMaHâeal  eacare.>i8ivv4ri 
contrair*^  «Ito  abandooMât  im,imt»  é'ipkatàut»  pm  M,iiler 
«  dn&tey  sw  Âkhidinlib^  el|e^  s'éWguil  d^UtniMit  imràiiïïïi 
qui  lui  étaient  indispensables  et  qu'elle  ne  pouiKl  ,Bi||iif<  .<pM 
wusM*  ca«Mttdb.o«ilefiliqe.  K«L.idns.».  swtâe.eftqrieM'.^Mr 
racmée.  ée.  Kmia-nPaoba,  elle  «Mit  dW>;ini|MÉidn  awe  $m  twws 
par  des  corps  vcdans  formés  des  peuplades  beUiqueuseiidtiMls 


.)■ 


Tous.-Ms  iaiûiivéïttMs,  legiJnéraA  9«dté»ita^{rirwiiit  à:ks 
énidr  pir  um  amàatam^  •fAus.sAMr  «I  a^i,wiwa^^>i^>at|^h^l 

A.  l'asèi  d'inèlatuMs  d^iQwattilim4Hitlftfo«|^  <HAfMimM» 
il  va  trompa'  le  pacha  et  le  replier  .sur  le  Si^;anH[|^,<rTi{^?Qflr 
tant  aloi^.ée  adn^élolgaelMtolt  îl.<tfÉtligAhKfmfmmm.sm 
Ak,hyiiablfi.»ap  tm  awrcha  fÉwHMii 4;fa  lroii<»r»«  .     = 

GeittMÉremiiit  lti.d«É»  Taiavitag^ia»  9rd«^ «»WM|I*- 
i^caiiaM  «Il  irtoyta  4b  1»  li|;ii0  MtfMMM»  du  %liNiiici4K  d>ir 
«aoiMilliv  ait  séserMl.  .  -î  .-■ 

Ba  iakrë,  ]^  f oociynif  >diAlrhiillnl^i  n^-^  IkKfmfft 
«liitc  d^arpofilnii  «mladt,  HftUiiè  pMÉW  dili(MpifMlkft» 
AbiMiiii  (wr  AkWiridii  du  k^^  w/Fmim  MMiiimiid  BiiÉP 
te  «iMWBdiwiiiBi  iiwir  ww  #e<IÉil»  a  ce  jMlw  lrf>i|d 
tt  Aifliidtsilcfc  yotogapier  awnik  ligw  iKdliifcrfc  ■ ., 


Mk  owftiinwm 


"iiifair  ■^MM»  Bdlfitu ,  MâMtfB  nMc:iHlnir-#MMÉ<!atoteB 


ganche.  •.  ■   •  |i.  : 

.'{ «iMtiiNite'^itNnvsèfiéMirfitMlMiéakaÉtewiplt:^^ 

iMilidé;  MMb  oit  «ttMMtef  ne  pMnNMBtMttmr  «n  %n  de 
vÊÊtpn»  fMrdMiM^pei  tgMèivte  «I  «i|*Mieé  WB  iftti0Ms 
;<Bi— JKdteîda  iTtiir  li»  t  te  iiipotidtei  iiiVi  tmtm  m  iteet 


,  •. .  >     .  1 . 


i>  Dès  toit  jiite»  «ttiÉpliDytefHfff4»iiNÉûiMBjet'd0ti* 
d««M:  «I  l'Millii«ft4i  sMge  tÊMttt  Mm  k  dteslie*  <l<Minl- 

Le  général  en  chef  se  porta,  à  la  tte  des  tto^pM, 
<«èn  Ififiligë  de  tiiinbv  «v  la  méi» -d'AmeMBi $:  «t  6t 
4A|e  -^  <fo(NM  44nolMMfi»ni  d»  emniÉite'daw  oMp  iteo 
tion;  elles  ne  manquèrent  pas  leur  effet.  UeamaL,  fmàak 
JtMiiittti*' ^  M 'mwwMÉwH,  M'mqPA  vèCB  te  MÉBtagnes 
dll>^^anlMb.  ^,'.r  '  - 

par  San  «litfit  là  difWtfMiii^  te  fwt»i  Lo>«7y;il:^te|ib 
'«ppiPMM;>l«'l%  il'te«tet  ràjtel»'iM>rflli«BéiteMket. 
«M  lii»iiiii<tlt<  M  «MNMéê  fMWlii  rtj^iAiéalf  4i  tetHte  fH 
oondoit  an  Kbani-Tduà'.  Le  train  et  rarlillMiu  du  aUi^ttéfV- 
mmk  #a¥tc  ■pteé.'à:  tetew.cp  d«K.  i^es  IteH  ■  i  de 
J^jM»»-^'  ttiiiuui  te  !iteiop>tefa^  •ii»aa>nnrtiiiii-f 

«MMrte-teidteMw^idv  ooqpd.  Le»:idMligliÉie. 

Tcbildir,  po«  dMMP  ant  twgapi  l«««iftd»^iBli^iUi«bl» 


ri:(k  .diÉpiifw  tdoi  -ahMitfM.'dti* 

traupë.  <fe.<èiwi«i  iinniii^iiin»  i^pM  kilic  Jci.UhiMai'Mt^ 
villag»4riDjdi4  irfrttsiifc^tftÉstriMiyMi'daépinifii  ibiuiiiu> 
Asidrtii,.!»  i*Mia»i!et:te  dèaMta«M^^>dflrâiMt<«MM»)f|iw 

tni^^tat  UlMMnt  ilftpAiid  |it»ii  nmhiy  àlpioi, 

MeoMÉi  4rhK«iril&de^:patft^boy«l^Midttipi^wrib&if ^^ 
6heg)i->Di^,  sur  la  chaîné  ^apoqiEéode  M»  eli  «ip(M».4iRi*> 

s'élève  Akhalkalalii.  L'avant-garde  y  déboucha  le  soir  .«àM[|; 
kWéitÊ»  miiâe'iti.i»  ^  >ie  icA^.i^ran^  »t  ^iMiile  ^feiiii. 
i/«iniini!6é>1K  i«id  ater»  |M|ur  .faLiffrabiikib  ÙÊÊuiWmÊebàâ, 
4t»--Kiri'ii|^irtÉin  4|iBp^H^nMntiMr.lfii  hiKMiw  .'y< 
iBlilifcHulA  l{^pp|oaheKl»iàs8a4ut»i  LfrâB^ii  <»f9i 
avança  vers  Ghendary-su,  et  iyHhili|iÉÉiHl>ii4i^pM>B 
èi  iMaiiayèèMpiqiinwliiif  in^idwl^  tjt  ta  pMftiBM^ABfMU  en 
mÊmÊÊÊktÊÊÊmÉWttai'àiÊMi^fiKÊÊÊLVi  •>  (>  :.  <i'l.''>  ...i:î,r.i)i<  >> 
>  UivIMBhflt  iMirt .  jTiyihrflrriihiufaMMiiluaMilaèBii 

<*i%Hdb^p<<itiîrfiudyÉiiflMffiwÉiy»;hi|»ei4»#t  iiHiriiÉi 


m\ifHàqam  boiMMB<i»4eifeûièrtéiti#'  IhaÉLMfji^ 
•«•imAe  piiciiq«»  émtk  Mée<tii|i(Mber  qpt  b  illfe»i«»  réaisl»- 
mit  pas  a  «eiaii  iii|Miê^  à  antalet.  L»:gëBéÉl  PatbMieb 
iJÉl'finilKiogr  oie  MpM|li«i.  <2i«aM  AnÉaie»iamtofiMrent 
4  iâ  mBCoatre  dBB  .partwiwwiwwifu  Ooniie  «Mie  «ttcaie, 
^  tejeMéit  avec  ftèrtë  JaupropoiiliDni^pii  kor  luaitt  Sû/m  : 

•  «410^  m  flfMflîe»  f«»,  ^liniiii>ilt  d*»  toii .  allier ,  des 
K!|||ierriera>pÉnilB  à  itenE  d^iSrifan  «a  d»  ImlNoÉb-anlnKs 
»  des  gaèrrien  d^AkfaaHiiUi;  aouJ  af  avoas  ior  itf  InMfH»  nî 
!»  eaAn»,  noi»  moénwM  «ar  te»  nÉi^artndemrtio  fc—Mwae  ; 
-nnuà  nom ae  b  rendrans pas aws  coabiEtJ  Ikfoaiteifro- 

•  terle  dit  (fi m  imiÂlÊiki  deftars ^  vaotirais  dfimMii»  et 
ib  <<|O0jdNR  de  Kan  en  inAeiM  on  d'AldudtpiÛk  Nmé  ■O'dteeB- 
-»-litQBB  pM  hi  vétàé  de  eëiprqvcrbe.  »  ■ 

Cette  réponse  était  décisive;  le  gBMBal-  en  chef  .dM  pafr- 
liàe-k'Vmmki  de  h  fiopie,  et  it  ««•  «ii^illÉiiÉ  mvtmé- 


. ,  * 


Il  ' 


i  Lds  n^ftres  Tapwwiwim^yeiaï  et  (l^ffrtfiiÉ  au  fiwaH&t,  à 
omBimm,  dHM.b-|^laihe  qn  s'élèBd  aa  j^ëd  dv  venant 
laaBftB  TrfnUir,  «a»pi;eBt|n^tte  ans  haitd»  ascu*- 
}/irmqa»  iÉadoMMbles.  C'est  8arcetta{Mma]ti'llefas  s-é- 

aatMMs  dte  finilNMlfgi  iMièi  al  pcfultiixyalli  n 
oontient  «ajoord'hui  que  40  adaénUaa  hahtolious  <t  aanao»- 
jpée;  Besmiiwilni  en-iàenès  de  taBfe  oréaaléesV  dëdrivaal  on 
■qoaivâalalre  de  dM  «fises  d»laii(;aoaF  sbp  40>à  a» 
«omposenit  so«  enceiaAe.  fillaa  tant;  âanqaées  de  tOKt  «arrëoi 

UnénàauM dés  fenx-ciaisés  {pâjiéfni^aaÉ.J'asois 
poires  éiih,  «lace/  barriefedéss  ateaa  4^  gcttits 
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pierreB'.  Dm  Mokfeans  et  des  parapets  mténeurs  garantissaient 
la  ganascm  à  rerers  contre  les  projectiles  des  hauteurs  sitoées 
MMlrià  de  la  rivière  et  qui  dominent  la  f<H*teresse. 

Les  feox  de  la  dtadelie  étaient  distribués  sur  deux  étages, 
d<mt  le  premier  y  couvert  de  solives,  servait  de  plate-forme  à 
rétage  supérieur.  Des  chemins  couverts  ou  souterrains  ou- 
vraient Faccès  de  l'eau.  Deux  magasins,  une  poudrière,  une 
casemate,  14  pèces  de  canon  et  1,000  hommes  de  garnison 
complétaient  ses  moyens  de  défense. 

En  1807,  le  comte  Goudov^itch  avait  tenté  de  s'emparer  de 
ce  fort;  après  un  assaut  meurtrier,  où  il  perdit  1,500  hommes, 
il  fut  obligé  de  lever  le  siège. 

Kotlarevrski,  nommé,  à  juste  titre,  le  héros  du  Caucase,  fut 
plus  heureux.  Avec  2  bataillons  d'infanterie,  s' étant  porté, 
en  une  seule  marche  forcée,  contre  cette  forteresse,  il  fit 
donner  l'assaut,  escalada  les  murs  et  en  fut  maître  en  moins 
de  deux  heures. 

Pendant  que  le  général  Paskévitoh  recounaissmit  les  fortifia 
cations,  la  garnison  qui  s'était  portée  en  masse  sur  les  murs, 
sembla  demander  à  entrer  en  pourparlers.  Le  capitaine  Âbou- 
khoff ,  qui  commandait  les  avant-postes,  crut  devoir  céder  à 
cetai^l  ;  une  salve  de  mousqueterie  partit  en  ce  moment,  et  le 
parlementaire  toinba  sous  une  gr^le  de  balles.  —  Cet  acte  de 
barbare  perfidie,  contraire  aux  usages  de  la  guerre ,  décelait 
dans  les  défensem's  de  la  place,  une  résolirtion  désespérée. 
We  confirma  le  gâiénd  russe  dans  l'intuition  d'agir  avec  pru- 
dence, de  profiter  de  la  nuit  pour  ériger  des  batteries  formi- 
dables, et  de  ne  se  livrer  aux  chances  hasardeuses  d'un  assaut 
cpe  lorsqu'il  sermt  certain  du  succès. 
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dam-^i^àS  vwitefttet  demie  de  U  lbi«6WMa.*-^ftâéladHBe«t 
de  cavalerie  se  {losta  en  obaervMioit  «ir  la  route  d'Afdagan^ 
çiv  ^IcjpiM  cdvaliew  tarai  avalent  pttro»  La  ti^k  mpriat  t  le 
génénil  rtt66&,  ayant  désigaé  pour  Teoifribimorat  dM  bcAtaries 
l4$  hMitaura  «tuées  «nr  b  rive  onposëe  du  Ghendaïa-eoy  oà 
eUes  poQviiîeiit  être  abritées  derrière  les  mtnes  des  anciew 
iiNiboiiiigs  et  oomaïaadaieQt  tes  remparts ,  ebargeb  1  bataiUoo 
d'infanterie  et  2  compagnies  de  pfomiiers  de  procéder  inoonti* 
oeht  4UX  travaex.  Ua  avtve  bataîUoa  atec  S  pièces  tfaitillarie 
fonna  la  iiéserte.  «^  L'ennew  ne  eberaha  pas  à  iwpliéunr  les 
travailleurs  autrement  que  par  un  ieu  de  jnovsquetêrie  iosigui*- 
iMPt)  ce  qui  penut  d'acherer  les  deux  batteries  su»  obetacles 
a«Mit  l'aube  :  elles  étaieiit  garnies^  la  première  de  S  mortiers, 
de  S  pièces  de  position  et  de  2  pièces  légères  ;  la  seconde, 
i^  rapprodiée  de  40  tmses,  de  6  peCks  mwtiers  à  b 
Cohom. 

Au  lever  du  soWly  la  vue  de  ces  lialterfes,  pràtes  à  semer  la 
mort  dans  la  forteresse,  n'intimida  pas  les  assiégés*  A  la  voii 
du  mUlah,  qui  retentit  du  haut  du  minaret^  oa  les  vit  couron- 
ner en  niasses  compactes  les  remparts,  et  emonaer  des  canti^ 
ques  Mligieux.  Ainsi  préparés  à  la  mort,  ils  cirrrirsnt  les  pre^ 
mjers  le  feu.  Les  batteries  russes  rqKiatèMnl  avec  un  succès 
«Maplet. 

En  mokis  d'ime  dem^*heure,  Tartillerie  ennemie  éiddt  ré- 
duite au  silence  ;  les  créneaux  de  la  tour  priacipale  de  lacita^ 
délie  s'écroubient;  fes  mui«  et  les  angles  de  la  forteraw 
it  fortement  endommagés, 
trouvant  plus  d'abri  derrière  «es  i«mp«rCft,  uoe  fourtie  dB 
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la  garoifion  se  rëfogiii  dans  la  cmemate;  le  reste^  poursuivi  par 
les  projeçtileB^  arrait  çà  et  Ik  pour  se  soustraire  à  leur  effet 
meurtriw. 

A  cet  aspect,  pour  mettre  un  terme  à  l'effusion  du  sang,  le 
général  Paskéritch  fait  cesser  le  feu.  II  espère,  mais  en  vain, 
que  l'ennemi,  nueux  avisé,  songera  à  capituler.  Âpres  une 
demi-heure   de   suspension,    la   persévérance  aveugle  des 

■ 

Turcs  Toblige  de  placer  4  nouvelles  pièces  de  position  à 
150  toises  du  rempart  pour  le  battre  en  brèche.  Deux  autres 
pièces  légères,  sous  la  protection  d'une  compagnie  de  ca- 
rabiniers, sont  pointées  contre  la  porte  principale.  Ces  feux 
redoublés  s^ent  l'effroi  et  la  mort.  Le  colonel  Borodine, 
qui  commande  la  colonne  d'attaque,  s'approche  lui-même 
des  murs  et  fait  une  nouvelle  sommation.  -^  Il  n'obtient 
pour  toute  réponse  que  le  serment  de  mourir  à  son  poste, 
prêté  par  le  chef  turc,  et  répété  à  haute  voix  par  ses 
soldats. 

Bientôt ,  néanmoins ,  la  position  des  braves  défenseurs 
d'Akhalkalaki  n'est  plus  tenable  ;  l'instinct  du  salut  l'emporte 
sur  leur  audacieuse  résolution.  Ayant  attaché  des  cordes  aux 
remparts,  ils  tâchent  d'échapper  ainsi  au  sort  qui  les  attend.  — 
liais  cette  tentative  ne  put  réussir  :  Borodine  envoie  une  partie 
de  ses  troupes  à  la  poursuite  des  fuyards  ;  lui-même,  se  préci- 
pite à  l'assaut  à  la  tète  de  2  compagnies.  Les  soldats,  n'ayant 
pas  d'échelles,  se  servit  avec  succès ,  pour  Tescalade ,  àeS 
cordes  laissées  par  l'ennemi ,  et  plantent  leur  drapeau  sm"  lé 
bastion  principal  :  tant  d'audace  force  ce  qui  resté  de  la  garni- 
son à  mettre  bas  les  armes  « 

Les  Rosaques  de  la  ligne,  brûlant  de  venger  la  mort  de  leur 
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capitaine,  traitreosement  assassiné  la  vaUe^  atteignent  les 
autres  et  les  massacrent  sans  pitié  :  100  hommes  parvinrent 
seuls  à  se  sauver;  14  canons,  21  étendards,  des  armes  et  des 
munitions  en  grand  nombre  et  300  prisonniers  tombèrent  au 
pouvoir  des  vainqueurs.  Six  cents  hommes  avaient  péri,  parmi 
lesquels  Tendakh-Bek,  commandant  de  la  place;  quatorze 
officiers  et  fonctionnaires  étaient  au  nombre  des  prisonniers, 
et,  avec  eux,  Muta-Bek,  chef  du  district  d' Akhalkalaki. 

La  défense  de  ce  fort  présente,  sans  contredit,  un  beau  trait 
d'héroïsme;  mais,  en  admirant  le  dévoûment  de  cette  poignée 
de  braves ,  on  ne  conçoit  pas  l'aveuglement  des  chefs ,  qui 
vouent  à  la  mort,  pour  la  défense  d'un  point  peu  important, 
des  bras  et  un  courage  qu'on  eût  pu  employer  ailleurs  avec 
plus  de  succès. 

La  prise  d'Âkhalkalaki  assurait  les  communications  de  l'ar- 
mée avec  Tsalki  et  Gmnry ,  et  lui  ouvrait  la  route  la  plus  courte 
pour  la  Somkhétie.  Elle  facilitait,  eu  outre,  les  opérations 
ultérieures  contre  Âkhaltsikh ,  et  mettait  à  la  disposition 
des  Russes,  les  ressources  d'un  sandjak  très  fertile.  Néan- 
moins, tous  ces  avantages  étaient  liés  à  la  possession  de 
Hertwiz. 

Situé  sur  la  roule  d' Âkhaltsikh,  au  sommet  de  rochers 
inaccessibles,  près  du  confluent  de  la  Kura  avec  l'Âkhaltsikh- 
Tchaï,  ce  fort  date  de  la  domination  grecque  dans  l'Âsie-Mi- 
neure.  Plus  tard,  il  a  fait  partie  des  possessions  des  Turcs  de 
Géoi^e  et  a  passé,  en  même  temps  qu' Akhaltsikh,  au  pouvoir 
des  Turcs.  Son  enceinte  extérieure  n'est  composée  que  de 
murs  crénelés  et  flanqués  de  quelques  tours  irrégulières,  mais 
la  citadelle,  formidable  déjà  par  sa  position  naturelle,  avait  été 
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rendue  iiiexfMEi|^àble  au  moyen  des  mors  en  maçonnerie,  flan- 
qués de  quatre  tours  cas^oiatees,  dont  les  feUx  croises,  bien 
distaribuësy  balaient  les  approches  du  fort  et  le  passage  de  la 
Kura.  Hartwiz  contenait  pour  Ibrs  14  pièces  de  canon  et 
200  hommes  de  garnison.  Les  deux  routes  qui  y  conduisaient, 
^[alemeut  impraticables,  débouchent  toutes  les  deux  des  ro- 
chers qui  encaissent  la  Kura  et  l'Âkhaltsikh-^Tchaï,  sous  le  feu 
mèqie  des  remparts  de  la  place. 

Le  26  juillet,  le  général  baron  Sacken,  avec  2,000  hommes 
d'infanterie,  15  escadrons  de  cavalerie  et  12  pièces  d'artillerie, 
2  mortiers  de  80  et  6  mortiers  à  la  Cohom,  fut  chargé  de  s'en 
emparer.  Empêché  par  les  difficultés  de  la  roule  d'agir  avec 
assez  de  célérité,  Sacken  fait  séjourner  son  infanterie,  et,  pour- 
suivant son  mouvement  avec  la  cavalerie,  est  bientôt  en  vue  de 
Hertwiz,  après  avoir  refoulé  quelques  piquets.  A  $on  approche, 
mie  partie  de  la  garnison,  démoralisée  par  les  fuyards  d'Âkhal- 
kalaki,  cherche  son  salut  sur  la  rive  opposée  de  ,1a  Kura  ;  le 
i^este,  surpris  par  l'audace  du  colonel  RM'evski,  qui  s'est 
porté  sous  les  murs  sans  donner  à  l'ennenû  le  temps  de  se 
reconnaître,  n'ose  opposer  aucune  résistance.  Les  portes  sont 
ouvertes  ;  la  citadelle  est  occupée,  sans  coup-férir,  par  les  dra- 
gons, qui  ont  mis  pied  à  terre  :  13  canons,  1  mortier,  un 
millier  de  sacs  de  froment  et  une  quantité  considérable  de 
munitions  sont  les  fruits  de  cet  heureux  coup  de  main. 

Pendant  que  ces  succès  brillans  se  suivaient  au  centre  avec 
tant  de  rapidité,  le  détachement  de  Textrème  flanc  droit,  opé^ 
rant  sur  les  côtes  de  la  mer  Noire,  sous  les  ordres  du  général 
major  Hesse,  venait  de  s'emparer  de  Poti  après  un  siège  de 

« 

sept  joui's. 
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A8lan--B€k  qui  y  couunandait,  ayant  vainenieiit  attaudn  des 
9eG0urS).$'étail/Yii  forcé  de  capituler.  Le  géoéral  Hesse^  poor 
étiter  reffusion  du  sang^  accorda  à  la  gamiaou  la  permigeiop 
de  rentrer  dans  ses  foyers  :  43  pièces  de  canon,  1  mortier, 
18  drapeaux,  avec  bon  nombre  de  munitions  de  bouche  et  de 
guerre,  furent  trouvés  dans  Poti.  Deux  mille  hommes  de 
troupes  régulières,  et  trois  nulle  hommes  de  milices  de  Min- 
grélie,  sous  les  ordres  de  leur  prince,  avaient  remporté  ce 
nouveau  triomphe,  sans  autre  perte  que  celle  de  sept  tués  et 
quatorze  blessés. 

Ces  événemens  furent  annoncés  à  l'armée  par  Tordre  do 
jour  suivant  : 

«  Braves  gueniersl  il  y  a  peu  de  jours  que  vous  avezeélé-* 
»  bré  la  victoire  de  Kars.  Depuis,  vous  avez  franchi  les  hautes 
y>  montagnes  du  Tchildir,  et  vous  avez  paru  devant  les  forte^ 
x>  resses  du  paçhahk  d'Akhaltsikh.  Le  jour  même  où  nous 
^  apprenions  la  prise  de  Poti  par  nos  braves  frères  d'armes, 
)»  les  défenseurs  d' Akhalkalaki,  forts  du  souvenir  de  leurs  an* 
»  ciens  exploits,  refusaient  d'accepter  une  capitulation  :  un 
»  jour  a  suffi  pour  les  punir  de  leur  audacieuse  présomption. 
»  Ni  leiu*s  remparts,  ni  la  fuite  n'ont  pu  les  soustraire  à  nos 
»  bras.  Hmtwiz,  situé  sur  des  rochers  inaccessibles,  effrayé 
»  par  cet  exemple,  s'est  soumis  sans  imposition  ;  la  garnison  a 
D  obtenu  merci.  L'effet  de  ces  événemens  sur  les  populations 
»  avoisinantes  ne  s'est  pas  fait  attendre.  Partout  le  pei^>Ie 
»  jette  les  armes  et  accourt  sous  notre  protection  pour  re-* 
t»  prondre  ses  travaux.  TerriUes  dans  les  combats,  vous  savez 
»  enccHre^  comme  il  convient  à  de  vaillans  guerriers ,  épargner 
2>  les  vaincus  et  protéger  la  vie  et  les  biens  de  ceux  qui  se  sou- 
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»  mettent.  Cette  gloire  doit  vous  être  chère  !  — Guerriers  !  c'est 
»)  un  vrai  plaisir  pour  moi  de  tous  remercier  de  vos  nouveaux 
»  exploits  et  de  les  porter  k  la  connaisfiMice  de  l'Empereur. — 
»  Encore  quelques  jours,  et  nous  serons  devant  Âkbaltsikh  ; 
»  c'est  le  boulevart  le  plus  important  des  Turcs  en  Asie.  —  Que 
»  Dieu  nous  protège  I  » 
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CHAPITRE  IX. 


Marche  sur  Akhaltaikh.  —  Notions  sur  renoemi,  —  L'armée  russe  fraochit  la  Kura. 
.  —  ReconDaissance  da  5  août.  —  Affaire  de  caralerie.  —  L*armée  russe  s'établit 
sons  les  mars  d'Akhaltsikh. 


Par  la  prise  d'Âkhalkalaki  et  de  Hertwiz^  l'armée  russe 
ayant  ressaisi  ses  communications  directes,  recueillit  successi- 
vement ses  réserves.  Le  26,  le  général  prince  Beboutoff  lui  en 
amena  une  partie  par  Tsalki,  une  autre  arriva  par  Gumry.  — 
Elles  augmentèrent  Teffectif  de  2,300  combattans.  Dès*lors,  la 
reprise  des  opérations  ne  fut  plus  retardée. 
^  A  cheval  sur  le  point  de  jonction  des  deux  routes  qui  con- 
duisent, l'une  par  le  lac  de  Khazapinghel  à  Ârdagan,  l'autre 
par  le  château  d'Àspindza  à  Àkhaltsikh,  l'armée  russe  pouvait, 
à  volonté,  ou  avancer  directement  contre  cette  place  forte,  ou 
s'établir  sur  ses  communications  avec  l'armée  turque  en  opé- 
rant par  Ardagan. 

Avec  la  chance  d'atteindre  cette  armée,  le  dernier  parti  au- 
rait eu  des  résultats  importans;  mais  cette  chance  était  peu 
probable.  Les  seules  notions  obtenues  sur  Kiossa-Méhémed- 
Pacha  le  disaient  encore  sur  le  Saganlugh,  occupé  à  renforcer 
son  armée  avec  l'intention  d'attaquer  Kars.  — Dans  ces  con- 
jonctures, un  mouvement  sur  Ârdagan  eût  détourné  inutilement 
l'armée  russe  du  but  le  plus  pressant,  qui  était  d'accomplir 
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rinvestibseoient  d'Akhaltsikh  avant  l'arrivée  des  pachas^  et  de 
faire  avcrtar  leurs  tontatives  pour  secourir  cette  place.  —  GeUa 
conadératktti  était  majeure. 

Dès  le  18  juillet^  le  général  Muravieff  reçut  Tordre  de.se 
porter  y  avec  le  détachement  posté  à  Hertwiz,  vers  le  dbàiew 
d' Aspindza,  de  reconnaître  le  terrain,  et  de  procéder  aux  ré- 
parations indispensables  de  la  route. 

Ayant  gravi  le  défilé  boisé  que  ce  château  commande,  Mu- 
ravieff employa  son  infanterie  à  élargir  la  vde  qui  n'était 
qn'un  sentier  à  peine  tracé ,  tandis  que  sa  cavalerie ,  débou- 
diant  hors  du  bois,  prit  position  à  15  verstes  du  pied  dn  ver- 
sant opposé. 

Les  réparations  achevées,  les  parcs  de  numitions  et  de  vi- 
vres suivirent  le  30  et  le  31  juillet,  le  mouvement  de  l'avant- 
garde.  Le  1^^  août,  le  général  en  chef  ferma  la  marche  a^ec  le 
reste  des  troupes. 

Cependant  des  nouvelles  reçues  non  loin  du  village  de  Dja- 
boretti  faillirent  changer  la  direction  de  l'armée. 

Quelques  Karapapakhs,  venus  en  députation  des  environs  d'Àr- 
dagan  pour  faire  leur  soumission,  annoncèrent  qu'on  y  attendait 
très  prochainement  Riossa-Méhémed-Pacha  ,  à  la  tète  de 
35,000  combattans  et  15  pièces  de  canon.  Aller,  par  une 
marche  rapide ,  à  sa  rencontre ,  le  battre  et  le  rejeter  au-dcNi 
du  Saganlugb,  devenait,  pour  l'armée  russe,  une  dianoe  avan- 
tageuse à  courir  ;  mais  il  fallait  être  certain  du  fait  aU^é,  et 
les  assertions ,  d'ailleurs ,  vagues  et  peu  précises  d'un  peuf^ 
comme  celui  des  Karapapakhs,  connu  par  sa  perfidie,  n'inspi* 
raient  aucune  confiance.  —  Le  général  russe  ne  put  s'y  më- 
prendre  :  il  se  borna  à  envoya  un  officier  interprète  avw  la 


m  onbunom 

dépatttkitt  poar  aoiiiiérir  d«8  noticns  fàwefluusfM  «v  Iw  forces 
e(  l6s  projets  d»  l^ememi,  et  epniiniia  mb  moivrMnat  avec 
toute  la  célérité  possible.  11  n'avança  pas,  néaoaioiDft,  aasai  yite 

■ 

qu'il  eftt  dësirë.  Des  mofitées  M  dm  desceiilm  cotttfaaeileÉ  au 
tra^wâ  de  défilés  étroits  et  escarpés,  mulliplMent  k  diaqne  pss 
les  dilffcultës  de  la  marche  ;  Tespace  d'une  line^  eatre  Daabo- 
retli  et  Tomale  ou  Indumalia,  nécessita  surtout  des  efforts 
mmiMM.  La  deaoaite  était  si  nfiàd  et  si  pérîUeoae,  que 
ilOO  hominea  fofent  enq^ojés  à  diaqae  pièce  dTaatîlierie  de 
fliége;  lé  ptas  léger  fourgon  dot  être  scoteata  i  foMo  de  bras; 
d^BUMUses  blocs  de  bois  et  de  branches  d'ari>t*aa  farsnt  am* 
chés  aux  caissons  pour  empêcher  leur  mouvement  deivtalioii 

« 

trop  aooélëré.  Trais  jeura  de  suite  ka  trMpea  n^arant  presque 
aoawi  ra)^  et  sa  r^vèrmt  coutamment  auprèa  de  l'artil^ 
lerie  et  des  pares.  Jamais  l'armée,  mAnie  est  iraqchiisaot  le 
Bezobdal  pour  pénétrer  en  Arménie ,  lors  de  la  guerre  de 
SWBe»  n'atai^  m  à  tugmoiiter  d'anssi  gravée  obstacles.  En 
60  heures  elle  ne  put  aeca«|^  qu'un  trajfrt  de  55  vwslea. 

GlnfiB,  le  3  août,  ra^aoHlwde  ayant  employé  un  deirtter 
eflortàdeseettdrela  pmile  rapide  <fai  conduit  dans  la  vallée  de 
la  Knct)  iBîtpositiM»  sur  la  rire  droUe  de  cette  rivière»  en  vae 
d'en  eorpa  nembraus^  de  cavalerie  turque,  qui  fit  nune  ePatta- 
^aer^  œaia  ae  replia  subttement  à  l'aH^rocbe  de  l'inlaiitMie.  A 
4  benrea  du  soir,  le  corps  d'armée  tout  entier  débouèha  éatas 
la  vailM^  et  s'établit  à  6  verstes  l/!2  d'Al^baltsikb,  au  ccmflarat 
dé  la  Kura  et  de  k  Ikilka  ou  Akbaltsikb-Tcbaï*  Un  fort  détacha 
m^it  occupa  aussitôt  eue  hauteur  siUiée  sur  l'aulve  rive  de 
lé  Kura^  près  du  viUage  de  Tchtla,  et  y  éfa^va  un  retraocbe* 
oieaA  pour  asancerle  ifenegaiieiM  dacaoai^  qw  était  le  phM 
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expose  aux  tentatives  de  rennemi.  On  était  d'antant  plus  fondé 
à  les  craindre,  que,  d'après  le  rapport  ^e  Toflicier  envoyé  aux 
Karapapakhs,  Kiossa-Méhémad-^Pacba  avait,  en  efTçt,  passé 
le  l^**  août,  à  Ârdagan  et  devait  être  rendu^  pour  le  4^  à 
Akhaltsikh. 

Des  salves  de  réjouissance  qu'on  entendit  dans  la  forteresse, 
firent  présumer  que  la  jonctton  s'était  opérée ,  et  des  nou- 
velles^ reçues  le  5,  eonfirnièrent  cette  siippcsition.  *>^  l^  corps 
auxiliaire  conduit  à  Âkbaltsikh  se  montait  »  SSi^OO  combaln 
tans,  aux  ordres  de  Kiossa-Méhémed  et  de  Mustafa-Pacha. 

Tandis  que  les  forces  turques  se  trouvaient  ainsi  quadru- 
plées,  les  réserves  que  devait  amener  le  général  PopofT  étaient 
encore  retenues  dans  les  défilés  de  Bordjom  par  les  difficultés 
du  chemin,  et  ne  devaient  opérer  lem*  jonction  que  dans  quel- 
ques jours.  Ce  délai  plaçait  le  général  en  chef  dans  une  situa- 
tion embarrati^nle.  Albetidre  leur  arrivée  pour  agir^  cf  était 
dévoiler  aux  pachas  sa  faiblesse,  rehausser  leur  courage  6l 
perdre  F  avantage  de  Toflensive.  Dans  cette  conviction,  le 
général  Paskévitch  se  décide  à  payer  d'audace,  à  se  porter  sur 
Akhaltsikh  avant  que  le  pacha  ait  eu  le  temps  de  se  reconnaître, 
et  à  prendre  mie  forte  posMon  sur  la  hauiew  dé  T\iiidian- 
Pacha  qui  domine  la  face  occidentale  de  la  forteresse. 

U  5  août,  à  7  heures  du  matin,  hê  troofies  s*ëbrattlèreht. 
LaKura,  qui  n'a  ici  que  1  mètre  1/2  de  profondeur  sur  4S  totaefir 
de  largttn*,  fiit  traversée  à  gué.  Le  corps  se  rangea  dans  Tordre 
de  bataille  suivant  : 
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En  première  ligne  : 

en  la  iroite  : 

* 

1  Bataillon  de  Ghirvan. 

1  De  pionniers. 

Sur  la  ganeha  : 

S  Bataillons  à  6  pelotons  du  régiment  d'Erivan  ;  tous  ces  ba- 
tailkms  étaient  formés  en  colonties  d'attaque. 

Dans  l'interralle  da  centre  : 

16  Pièces  d'artillerie  de  position. 

En  seconde  ligne  : 

2  Bataillons  de  grenadiers  de  George  en  colonnes  d'atr 
taque. 

En  troisième  ligne  : 

La  cavalerie  régulière  avec  14  pèces  d'artillerie  Tolanie 
kosaque. 
.  Les  réginmis  kosaques  et  la  milice  tatare  suivaient  immé- 

diatemept. 

> 

La  marche  était  fermée  par  4  compagnies  d'infanterie, 
8  pièces  de  position  et  4  pièces  légères. 

Les  parcs  d'artillerie  et  de  vivres  restés  de  l'autre  côté  de  la 
rivière  formèrent  une  barricade  dont  la  garde  fut  confiée  au 
42*  de  chasseurs  avec  4  pièces. 
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Au  premier  mcmveaieiit  des  colonnes ,  Tennemi  se  montra 

sur  leur  flai^  gauche,  menaçant  la  redoute  construite  la  veille. 

Quelques  coups  de  canon  le  forcèrent  bientôt  à  rétrograder.  Il 

alla  se  grouper  en  masses  nombreuses  sur  les  deux  rives  de 

VAkhaltsikh-Tchaïy  sans  of^oser  de  résistance  à  Tannée,  qui 

continua   son   mouvement  encens  pendant  un    espace  de 

3  verstes,  où  elle  s'arrêta  pour  éviter  l'excessive  chaleur  de  la 

journée.  -~  Ordre  fut  donné  aux  avant-postes  de  ne  pas  engasp 

ger  de  fusillade;  aussi  les  flsmqueurs  ennemis  firent-ils  de 

vains  efforts  dans  ce  but  :  fidèles  à  la  consigne,  les  tirailleurs 

russes  ne  ripostèrent  que  pour  éloigner  ceux  qui  osèrent  les 

braver  de  trop  près. 

Enfin,  vers  les  4  heures,  avec  la  cessation  de  la  chaleur,  les 
colonnes  russes  reprirent  roff(msive;  10  pièces  de  position, 
avançant  au  trot ,  se  placèrent  en  batterie  et  ouvrirent  un  feu 
si  prompt  et  si  rapproché,  que  les  masses  ennemies  se  dispersè- 
rent inconiineni,  partie  sur  la  ville,  partie  sur  la  rive  opposée. 
La  cavalerie  régulière  et  irrégulière ,  lancée  vigoureusement 
à  leur  poursuite,  s'empara  de  la  hauteur  de  Tanchan-Pacha. 
Le  comte  Paskévitch  y  fit  procéder  à  l'érection  d'une  redoute  ; 
et,  ayant  désigné  l'emplacement  du  camp  sur  la  rive  gau- 
che du  Poskhow-^Tchai,  à  2  verstes  1/3  de  la  ville,  il  porta,  pour 
en  couvrir  le  flanc  gauche,  toute  sa  cavalerie  sur  la  rive  droite. 
En  observation  sur  ses  palissades,  l'ennemi  se  tint  tranquille 
spectateur  de  tous  ces  mouvemens  jusqu'à  6  heures  du  soir. 
Mais  alors  les  parcs  ayant  commencé  à  filer  vers  leur  nouveau 
camp,  la  tranquillité  fit  place  à  une  agitaticm  générale.  Bientôt 
des  masses  de  cavalerie  débordant  les  deux  flancs  russes,  s'ef-* 
forcèrent  de  se  frayer  un  passage  jusqu'au  train« 


t 

Sur  le  Aanc  droit  les  asMÙllaiiB  montrerait 

■ 

Leur  prenùer  choc  fut  «Miijé  par  le 
d'Erivan. 


i^e  ne  fut  qu'à  l'aide  dû  d<H»  dédMwgtt  ncoeviTés  de  mi- 
traiUe  à  bout  portant,  qu'il  «nrète  l'élan  impétueux  des  cava- 
liers  turcs.  S'étaqt  couT«rt8  d'iw  rarâi  afsez  profond,  ils  profi- 
tèrent de  cet  accident  de  terrain  pour  converser  bmsqu^neot 
vers  la  gaucbe  et  assaillir  le  i^c;iment  de  Clëoi^e.  Accueillis  ici 
également  avec  nn  ieu  de  mousqueterie  «t  d'artillerie  bien  di> 
r^e,  Ils  prirent  Ja  fuite,  poursuivis  par  les  Koeaques  qui  leur 
firent  une  vii^gtaine  de  prisonnien. 

A  son  flanc  droit,  l'ennemi  montra  encore  plus  d'audace  : 
5,000  cayaliers  ayant  «iroonvenu  l'aie  gaudie  russe,  se  préci- 
pitèrent dans  la  dintction  des  parcs.  Le  cplonel  Raîevski  re- 
çoit  au$sit<&t  l'ordre  de  les  prendre  en  flano  avec  4  escadrons 
de  hulans  et  de  dragmis.  Mais  son  attaque  est  ralentie  par  1« 
m^ialités  du  terrain,  («a  cavalerie  turque  a  le  temps  de  chan« 
ger  de  front  et  de  se  jeter  sur  les  escadrons  russes.  Sur- 
pris au  débouché  d'un  ravin ,  ceux-ci  peuvent  à  peine  dô- 
plojer  leur  ligi«  ^>  placer  leurs  pièces  en  batterie  ;  ils  sont 
attaqués  de  tomes  parts.  Un  escadron  parvient  cependant  i 
exécuter  sa  change  et  à  rebverser  les  Turcs.  Mais  emporté  paf 
son  ardeur,  jil  «st  enveloppé  aussitôt  par  les  masses,  qui  se  i^ 
forment  «ur  se»  dfirrières.  Dans  ceMe  situation  critique,  obéis- 
sant à  la  viMx  de  leur  chef,  les  dragons  mettent  pied  \  terre  it 
cr<WMnt  la  baïonnette.  En  vain  les  Turc»  renouveDent  leurs  ef- 
forts; ils  tiennent  se  bris«>  contre  ce  &iMe  groupe  de  braves. 
Lenomlwe  eût  néanmoins  fini  par  triompher,  si  un  second  es- 
cadron ne  fat  vem  les  dégager.  De  plus,  deox  escadrons  de  bti- 
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laus  qui  prennent  l'ennemi  en  flanc,  et  un  bataillon  d'infanterie 
accouru  avec  deux  pièces  d'artillerîej  redonnent  aux  Russes  leur 
supériorité  sur  ce  point.  E|Irofés  par  le^rs  attaques  simulta* 
nées  et  vaillamment  conduites,  les  Turcs  lâchenf  pied,  sont  vi- 
vement poursuivis  et  finissent  par  se  jeter  en  désordre  dans  la 
forteresse. 

Cette  affaire  si  brillante  pour  la  cavalerie  russe  avait  coûté 
44  hommes  ;  perte  considérable  en  raison  de  la  faiblesse  numé- 
rique  de  la  cavalerie  qui  avait  pris  part  k  cette  affaire,  mais  suf- 
fisamment compensée  par  le  courage  moral  qu'elle  sut  donner 
à  cette  arme,  et  la  frayeur  qu'elle  inspira  aux  Turcs.  Cette 
cavalerie ,  quMls  croyaient  pouvoir  impunément  braver ,  ils 
la  voyaient,  bien  inférieure  en  nombre,  attaquer  et  culbuter  la 
leur(l). 

La  nuit  étant  survenue,  l'armée  russe  put  établir  son  camp 
sans  obstacles. 

C'est  ainsi,  que  par  une  résolution  hardie  et  exécutée  avec 
prudence,  en  présence  même  d'un  ennemi  quatre  fois  plus 
nombreux,  le  comte  Paskévitch  parvînt  à  occuper  une  position 
forte  et  d'où  il  put  incontinent  menacer  à  son  tour. 


(1)  Go  que  nous  avançons  ki,  nous  l'appuierons  des  paroles  même  d'w 
Karapapakh.  Questionné)  après  la  prise  d'Âkhaltsikh,  sur  ce  qu'il  pensait 
de  la  cavalerie  russe,  il  répondit,  dans  son  langage  figuré  :  «  Jadis  nous 
»  hachions  vos  Kosaques  comme  des  choux  ;  aujourd'hui  qu*ils  sont  vêtUs 
»  de  blanc,  ils  chargent  comme  des  lions,  et  il  est  impossible  de  leur 
»  résister.  » 

Les  Tores  prenaient  pour  des  Kosaques,  tes  dragons  qoi  portetft  en  été 
des  redingotes  en  tofle  blanche. 
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CHAPITRE  X. 


DeMriptkn  iTAUialisiUi. 


Âkhaltsikh  n'était  dans  l'origine  qu'un  repaire  de  brigands 
où  quelques  montagnards  du  Caucase  s'étaient  retirés  pour  ran- 
çonner les  provinces  riches,  mais  impuissantes,  de  la  Géoi^ie. 
La  vie  belliqueuse  et  indépendante  de  ces  montagnards,  leur 
réputation  de  courage  et  l'appât  d'un  riche  butin ,  les  recrutè- 
rent bientôt  de  tous  les  esprits  iuquiets  des  provinces  avoisi- 
nantes  que  le  frein  des  lois  importunait,  et  qui  pouvaient  ici  les 
braver  impunément.  Avec  la  population  et  ses  actes  de  brigan- 
dages de  plus  en  plus  étendus  s'accrurent  aussi  les  richesses  de 
la  ville.  Des  Arméniens,  d'autres  chrétiens  et  des  Juifs  vinrent 
s'y  établir,  et  profitèrent  de  la  fainéantise  des  Musulmans  pour 
s'assurer  par  leur  industrieuse  activité  de  grands  bénéfices 

Quoique  retenus  par  les  Ottomans  dans  un  élat  de  servitude 
abjecte,  ils  ont  en  réalité  le  monopole  du  conunerce  de  l'Asie.  A 
Akhaltsitkl),  ils  entretenaient  avec  Erivan,  Arzerum,  Tiflis  et 
Trébisonde  des  relations  commerciales  qu'ils  étendirent  mèoie 
par  la  suite  jusqu'à  Gonstantinople.  . 

£n  1828,  Akhaltsikh  avait  sans  contredit  atteint  l'apogée  de 
sa  prospérité. 

Il  est  difficile  de  donner  une  description  exacte  de  cette 
ville. 


inuTAmis.  3S1 

Les  rameaux  assez  '  élevés  des  montagnes  de  Persaat,  qui 
longent  la  ri^e  gauche  du  Poskbov-Tchaï  (1),  décrivent 
une  courbe  en  forme  d'arc  rentrant ,  dont  le  cours  de  la 
rivière  simule  la  corde  au  midi.  Flanquées  à  l'occident  par 
le  sommet  escarpé  du  Kam-Dagh ,  tandis  qu'au  nord  elles 
s'ahaissent  en .  échelons  y  ces  hauteurs  dessinent  une  vallée 
saccadée,  pleine,  de  mouvement  et  sdndée  du  nord  au  sud  par 
de  pntfonds  ravins  qui  servent  d'écoulement  aux  eaux  des 
montagnes. 

C'est  dans  l'angle  formé  par  le  Poskhov-Tchaï,  le  Kaïa-* 
Dagh  et  les  hauteurs  N.  de  l'hémicycle,  et  sur  leurs  versans 
indkiés  vers  les  hwds  escarpés  de  la  rivière,  qu'est  bâti  Akhalt* 
^di;  son  diamètre,  de  l'Ë.  à  l'O.,  est  de  600  toises  ;  du  N.  au 
S.  de  400,  et  il  renferme,  dans  une  circonférence  de  3  verstes, 
4,500  maisons  habitées  pai^  près  de  5,000  familles.  Dans  cet 
espace,  accidenté  et  resserré,  les  maisons  se  présentent  telle- 
ment entassées  les  unes  sur  les  antres,  qu'on  ne  distingue  ni 
places,  ni  mes,  et  ce  n'est  que  par  des  sentiers  étroits  et  tor- 
tuenx  que  les  habitans  peuvent  communiquer. 

Un  ravin  prenant  naissance  au  N.,  mais  se  divisant  ensuite 
en  deux  branches  qui  dive^ent  vers  le  S.-O.  et  le  S.-E., 
scinde  la  ville  en  trois  parties  *,  celle  qui  est  située  entre  les 
deux  ravins  est  exclusivement  occupée  par  les  musulmans,  les 
antres  par  les  dirétiens  et  les  juifs. 

Les  maisons,  sofiAemrat  bâties,  sont  à  deux  étages,  et,  contre 
les  habitudes  musulmanes,  garnies  à  l'extérieur  de  fenèti'es  et 

(1)  Le  Poskhov-Tcliûï,  nommé  aussi  BjaJka  ei  Akhaltsikh-Teliïa,  est  un 

des  afflttens  de  la  Kura. 

21 
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de  galerîœ  déooutertes.  Les  attenanoes  soDtadhrfraotes  k  l'édi- 
fice priiicipal.  C3iaqa6  maison  prëâenle  mm  Faspe^  <Fiiii  fm 
pbuvant  conteàir  inie  garmaoïi  de  20  à  IM  bmuBM^  et  su»- 
eeptible  d'une  Tigoiireuse  défense. 

;  On  distîngae,  parmi  les  édifiées^  l'dgliseï  cathoKqiie,  dont 
PcM^igine  est  d'une  haute  antîqaitë.  Elle  a  k  forme  dfon  cure 
couromié  d'une  coupole  ëletée  et  étroite.  La  maison  4u  p«âia 
est  embellie  par  des  sculptures  ea  bois;  la  moaqoée  priaoqMJe^ 
taillée  en  pierres  de  taille,  montre  le  goût  oriental.  8a  bdk 
coupole  est  recouverte  de  plomb  et  surmontée  de  croissans 
dorés.  De  beaux  lustres  et  des  candélabres  fan  servent  d'<»iie- 
mens  à  l'intérieur.  Cet  édifice  se  trouve  soutenu  pat-  <piatre 
piastres  en  jnerres  de  taille,  liés  par  des  cerceaux  de  bronze. 
Un  bâtiment  attenant  sert  de  demein^e  aux  Mullabs  et  Al« 
kundes,  et  contient  en  outre  une  bibliothèque  remarquable  et 
une  école  pour  le  corps  des  Ulémahs  (1). 
•  Les  fortifications  d'Âkfaaltsikh  consistent  dans  la  forteresse 
proprement  dite,  et  dans  l'enceinte  extérieure  de  la  ville. 

La  forteresse,  adossée  aux  rives  âevées  du  VcAbav-^Tébûf 
présentait  l'aspect  d'un  polygone  irrégulier,  dont  les  feces 
étaient  presque  contiguës  aux  habitations.  Des  gorges  natu* 
relies  la  divisaient  en  quatre  parties,  dont  Tune,  occupée  par 
la  citadelle,  commandait  toutes  les  autres.  Sa  double  enceinte 
de  murs  était  flanquée  de  tours  en  pierre,  parsemées  sans  CNrdre 
sur  les  faces  et  aux  angles.  Un  bastion,  q»  semblait  avobr  été 
construit  plus  tard,  balayait  dans  son  ppdkngemeilt  la  vallée 
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du  PoskhoY-'Tdbaï  et  les  d^emins  couverts  qiu  cpuduio^ient  ï  la 
rivière. 

Qiuirante.ipièoes  de  csmon  étaient  réparties  sur  les  iseoipaits^ 
qui  dominaient  à  peu  fcks  toqs  les  pomt^  de  la  yiïbdf  lionnis  le 
sommet  du  Ka(a-*Dagh  et  régiînience  sur  laqp«lle  est  située 
relise  catholique. 

Ces  fortifications  intérieures  ne  cone^uaieDt  cependant,  ^ailx 
yeux  des  habitans,  qu'une  défense  secondaire,  et  ils  t^aiH 
daient  comme  la  plus  importante  l'enceinte  extérieure  de  Ifi 
viUe^  composée  d'une  tour  et  de  quatre  bastions  liés-  entre  eut 
par  une  patissade  en  bois  de  sapin  de  phia  de  deux  toises  M 
hauteur  wr  trois  pieds  d'épaisseur.  La  tour,  assise  mt  te  Kaâta^ 
Da^^  flanquant  l'^tranité  S.  de  la  face  occidentale,  étsdt 
garnie  de  4  canons,  et  balayait  toute  cetle  &ce,  et  au  besoHk 
l'esj^aaade  intérieure  entre  les  palissades  et  la  vîHe.  Les 
quatre  bastions ,  constnâts  en  briques  non  cuites  liée»  pa^ 
des  |>otttres  transversales,  avaient  trois  oôtés,  mmûs  chacun 
d'une  ombrasuve,  et  âaient  répartis  ainsi  <pi'il  ^uît':  lenpunéro  1 
sur  la  face  orientale,  le  numéro  2  sur  une  éinînence  de  b  feoe 
seplenitrionale^  le  numéro  8  sur  une  autre  éminence*  de  la 
même  face,  au-devant  de  l'esplanade  qub  codroatnait  Tt^lige 
Qsdboliqne;  enfin  le  numéro  4  à  l'angle  ocddental  de  Vetr 
ceinte.  La  face  septentrionale,  et  surtout  l'éminence  de  l'église 
«athdique,  fœrmai^it,  par  leur  élévation  et  leurs  ouvrages,  le 
point  de  défense  le  plus  formklable.  V 

De  petites  tours  saiUantes  en  poutres  distribuées  ^ur  ilont»  ijji 
ligne  et  pouvant  loger  une  dizaine  de  tirailleui^,  multipliaient 
les  dn^nses  de  ûaaac.  Deux  fossés,  l'uA  extérieur^  l'autre  -inté- 
rieur, élâiait  creusés  autour  de$  palissades. 

21.. 
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La  ligne  des  fortificatkMis  dessinait  nn  nonogone  iiT^;i£er  et 
était  garnie  de  22  pièces  de  canon  en  bon  état. 

Comme  on  le  voit,  Akhaltsikh  avait  donc  trois  lignes  de  feux 
superposées,  la  ligne  des  palissades  et  des  bastions,  celle  des 
remparts  de  la  forteresse,  et  ei^n  celle  de  la  citadelle. 

Toot  ce  système  de  défense  était  loin  de  satisfaire  aux  règles 
de  Tart  et  péchait  surtout  par  l'absence  totale  de  feux  croisés  ; 
mais  il  présentait  néanmoins  des  avantages  incontestables  sous 
{flusieurs  rapports.  On  a  eu  lieu  de  se  convaincre  que  des  pa- 
lissades en  poutres  de  la  dimension  indiquée  étaient  beaucoup 
plus  solides  que  des  murs  en  pierres,  et  remplaçaient  an  besoin 
les  r^nparts  de  terre.  Faites  de  bois  i^ésineux  comme  celles 
d'Akhaltakh,  elles  résistent  merveilleusement  à  l'effet  de  Tar- 
tiUerie.  Non  seulement  des  pièces  de  12  n'ont  pas  prise  sur 
elles,  mais  même  des  pièces  de  24  parviennent  rai*ement  à  les 
briser.  Deux  jours  consécutifs  de  tranchée  ouverte  avec  des 
charges  diniauées,  et  à  120  toises  seulement  de  distance,  n'y 
firent  qae  des  trouées  insignifiantes  et  qu'avec  un  peu  d'acti- 
vité la  garnison  eût  fait  disparaltare  en  quelques  heures. 

En  outre,  l'assaut  de  ces  palissades  présentait  une  double 
difliculté  pour  l'escalade  ;  car  après  en  avoir  atteint  le  faite  on 
se  trouvait  en  face  d'une  descente  à  pic  de  deux  toises  de  hau- 
teur. 

Enfin,  par  l'iiTégulariié  de  leurs  lignes  et  par  Y  inégalité  de  leur 
hauteur,  suite  des  accidens  du  terrain,  les  palissades  étaient 
peu  susceptibles  d'être  enfilées  par  des  battaries  à  ricochet^ 
ce  qui  privait  l'attaque  d'une  de  ses  principales  ressources. 

En  général  Akhaltsikh,  assis  au  milieu  de  goi^^es  de  monta* 
gnes  entrecoupées  de  profonds  ravins,  était  merveilleusement 
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secondé  par  la  nature  »  qoi  avait  midtipUë  les  pointe  de  défense 
sans  eu  offrir  aucun  qui  fût  favorable  à  une  attaque  réguKère* 
Quatre  hauteurs  se  dessinaient  autour  des  approches  dé  la 
ville  : 

La  hauteur  de  Tanchan-Pacba  à  TIO  toises  de  la  face  orien- 
tale et  du  bastion  numéro  1  ; 

Le  plateau  élevé  vis-à-vis  le  centre  de  la  £ace  septentrionale 
et  à  240  toises  du  bastion  numéro  3,  qui  dominait  toutes  les 
fortificalious  et  même  l'éminence  sur  laquelle  est  l'élise  catho- 
lique, et  ne  communiquait  à  celle-ci  que  par  une  langue  de  terre 
étroite,  bordée  des  deux  côtés  par  de  profonds  ravins  ; 

Le  sommet  du  Kaïa-Dagh,  et  enfin  une  hauteur  sur  la  rive 
droite  dn  Poskhov-Tchaï,  ii  100  toises  des  (talissades  sur  les-» 
quelles  elle  plonge  complètement. 

De  ces  quatre  hauteui*s,  la  seconde  était  la  seule  assez.  spa-« 
cieuse  pour  recevoir  des  ti-avaux  de  siège. 

Une  esplanade  le  long  des  deux  rives  du  Poskhov-Tchaï, 
au-devant  de  la  face  orientale,  et  ayant  de  i  50  à  500  toises 
de  largeur,  entrecoupée  de  jardins  et  de  buissons,  pouvait  être 
utilisée  sous  ce  rapport;  mais  alors,  il  eût  fallu  pénétrer  dans 
la  ville  par  un  côté  où  les  maisons,  placées  en  amphithéâtre, 
formaient  autant  de  lignes  de  feu  meurtrières. 

Mais  ce  qui,  plus  que  sa  position,  donnait  de  Timportance  à 
Akhaltsikh,  c'était  l'esprit  belliqueux  de  ses  habitans.  Fiers  du 
souvenir  de  leurs  anciennes  prouesses,  ne  s'étant  jamais  cour- 
bés sous  aucune  autorité,  pas  même  sous  celle  de  la  Porte, 
mais  Mahométans  fanatiques,  ils  avaient  juré  de  défendre  jus- 
qu'à la  dernière  extrémité,  contre  les  infidèles,  leur  antique 
indépendance  ;  ils  s'y  préparaient  avec  une  nouvelle  ardeur  et 
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va  joyeux  courage.  Dix  mMe  hommes  avaient  été  m»  sur 
pied  ;  parmi  eux  se  trouvaient  beaucoup  de  jaiHSsaares  qm,  ré^ 
fugiës  à  Âkhaltsikb,  bravaient  les  ordres  du  sultan  poar  la 
destruction  de  ce  corps. 

L'arrivée  des  pachas  Kiossa-**Mëhéaied  et  Mustafa,  à  la  tète 
d'un  renfort  de  plus  de  dix  mille  honmies  d'infanterie  et  de 
dooze  à  quinze  mille  honunes  de  cavalerie,  avait  encore 
augmente  la  confiance  des  habitans. 

Ces  troupes  occupaient  autour  de  la  ville  quatre  camps  re- 
tranchés. Le  premier  et  le  mieux  fortifié  était  situé  sur  Témi* 
nence  septentrionale^  et  renforçait  encore  jdo  point  si  impor- 
tant. Le  second,  près  de  la  mosquée  de  Tulba,  à  une  verste 
de  la  tour  du  Kaïa-Dagb,  défendait  le  pont  du  Poskhov-^Tdiaï. 
Le  troisième,  le  plus  considérable,  et  qui  contenait  les  parcs, 
était  établi  au  village  de  Su-Kilissi,  sur  l'embranchement  des 
routes  d'Ârdagan  et  des  villages  voisins.  Le  quatrième  occupait 
Àchs^a-Pacha,  à  cinq  verstes  de  la  ville,  sur  la  route  d'Ar- 
dagan. 
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CHAPITRE  XL 


Opérations  contre  les  troapes  de  Kioflsa-Méhémed-Pacha.  -«  Marche  nocturne*.-- 
Prise  d'assant  des  camps  retranchés.  —  Dispersion  complète  des  Tares. 


La  positi(A,  sous  les  mnrs  d'Akhaltsikh,  du  corps  de  ffiossa-' 
Méhëmed-Pacha  donnait  aux  Tiu*cs  une  grande  supérioritë,' 
surtout  en  cavalerie  ;  on  avait  pu  s'en  convaincre  k  raffàîrc 
du  5  août,  où  il  avait  felhi  tout  le  courage  des  dragons  pour 
triompher  du  nombre  et  de  l'audace  de  la  cavalerie  ottomane. 
Devant  un  adversaire  aussi  entreprenant  la  prudence  imposait 
au  génial  en  chef  russe  la  loi  d'attendre  l'arrivëe  de  toutes  ses 
réserves  pour  se  livrer  à  Foffensive.  Il  commença  donc^  en 
attendant,  par  mettre  son  camp  à  l'abri  d'un  coup  de  main» 
Dans  la  nuit  même  du  5  août  deux  redoutes  furent  élevées. 
Tune  sur  la  rive  gauche  du  Poskhov-Tchaï ,  au  sommet  de  la 
hauteur  conique  de  Tanchan-Padia  ;  Fautre  près  des  bords 
escarpes  de  la  rive  drohe,  sur  le  terrain  où  avait  eu  lieu  Taf- 
faire,  et  qui  donnnait  les  aboutissans  du  village  de  Marda. 
Ma^ré  un  fonds  pierreux,  ces  redoutes  furent  achevées  le  6  au 
mathi;  4  pièces  de  position  et  200  hommes  de  garnison  furent 
placés  dans  la  première;  2  pièces  légères  et  400  hommes  dans 
la  seconde.  Un  l(^emetit  pour  une  compagnie  d'infanterie  et 
2  pièces  légères,  et  des  épaulemens  en  pierre  pour  les  tirail- 
leurs, sur  le  versant  de  la  montagne,  complétèrent  la  défense 
(les  approches  du  camp  du  coté  de  la  ville.  De  plus,  deux  autres 
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redoutes  (  numéros  3  et  4)  furent  érigées  sur  les  derrières  et  le 
flanc  droit.  Enfin,  pour  assurer  les  communications  entre  les 
deux  rives  du  Poskhov-Tchaï,  des  tifailears  furent  embusqués 
dans  un  taillis  du  vallon  formé  par  la  rivière,  qui  fut  con- 
verti en  place  d'armes. 

Cette  activité  donna  le  change  aux  Turcs  :  ils  crurent  qu'on 
procédait  déjà  aux  travaux  de  siège  et  s'éverUièrent  à  fortifier 
de  plus  en  plus  l'enceinte  de  la  place.  Us  opposèrent  à  la  re- 
doute  numéro  2  une  espèce-de  contre-approche,  et,  appréciani 
r  importance  de  la  hauteur  qui  dominait  la  partie  sepl^ilrio- 
nale  de  la  forteresse,  en  face  de  TégUso  catholique,  ils  éri- 
gèrent, autour  de  leur  camp,  un  grand  ouvrage  ea  bois. 
Absorbé  par  ces  travaux,  Kiossa-Méhémed*Pacha  n^ligea  d'u- 
tiliser sa  nombreuse  cavalerie  poiur  marcher  dans  les  défilés  de 
Bordjom,  au-devant  des  réserves  russes.  Le  général  PopofT, 
après  avoir  passé  sous  le  canon  d'Âtskhur,  opéra,  sans  obstacle, 
sa  jonction  le  7  août  au  matin.  Le  renfort  qu'il  amena  à  Tar-» 
mée  se  composait  de  1,800  hommes. 

Toutes  les  forces  disponibles  russes  ^nt  ainsi  réunies,  le 
général  Paskévitch  dut  songer,  dès-lors,  à  passer  à  Toffeusive  : 
son  plan  fut  bientôt  arrêté.  —  Il  ne  pouvait  se  dissimuler  que 
toute  attaque  contre  la  forteresse  elle-même  serait  hérissée  de 
difficultés  tant  que  l'armée  turque  camperait  sous  ses  murs.  — 
Disposant  d'une  nombreuse  cavalerie,  elle  pouvait,  par  des 
attaques  répétées,  non  seulement  empêcher  de  donner  aux 
travaux  Tassiette  et  l'extension  nécessaires,  mais  enccM^  faire 
avorter  l'entreprise.  —  Par  la  possession  d'Âtskhur,  maîtresse 
des  défilés  de  Bordjom  et  des  communicaticms  directes  avec  la 
Kartalinie  ;  elle  forçait  alors  le  corps  rusço  de  franchir  encore 
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uoe  fois,  pour  regagner  ia  Géorgie^  Icsools  de'EliUiediTare» 
Embamasé  d'an  immense  matérid^  au  Hulknr  de  défilés  wh 
praticables,  il  coucait  risque  de  se  voir  «Kléimé  et  mèaib 
anéanti  par  des  surprises  ratées. 

Tenter  une  attaque  contre  Akhaltaikh  a^ec  tant  de:  chanoes 
de  rerersi  c'eût  été  assumer  sur  sa  tète  une  responsaMfiié 
immense  pour  arriver  à  un  résultât  iocertain.  Le  général  rossë 
le  sMitit.  Une  entreprise  audacieuse  pouvait  seule,  sans  doute/ 
arracher  aux  Turcs  les  avantages  de  leur  positî<m;  mais  A 
faUaift  un  tactsâr  pour  démêler  le  point  sur  lequel  cette  audaoe 
devait  se  porter.  '  ; 

Nous  avons  vu  que  les  posîti(»is  des  corps  de  Ksotsa-Méhë^» 
med-Pacha  et  Hustafa-Pacha,  dans  les  camps  d'Achaga'^P&eha,! 
de  Su-KiBssi  et  de  Tulba,  étaient  liées  à  la  forteresse  par  tan 
quatrième  camp  établi  sur  la  hauteur  septentrionale  et  qui  dé** 
Tendait  ainsi  le  point  culminant,  en  face  de  Yéf^ù»  cathcMque  ; 
ce  camp  avait  été  soigneusement  fortifié. 

Attaquer  à  Fimproviste  les  corps  des  pachas,  s'emparer, ^ 
surtout,  de  leur  camp  sur  la  hauteur  septentrionale,  et,  le^ 
isohmt  ainsi  d' Akhaltsikh,  les  battre  et  les  refouler  sur  Ardagan,  • 
tel  fut  le  (dan  hardi,  mais  dédsif^  conçu  par  le  général  Paaké«- 
vitch.  Ce  plan,  qui  montrait  Thomnie  de  génie^  fut  soumis  à  on 
conseil  de  guerre  composé  des  princ^Niuii  officiers  de  Tarmée. 
Le  comte  Paskévitch  lem*  exposa  qu'il  y  allait  du  succès  de  la 
^jampagae  et  peut-être  du  salut  de  Tarmée,  puisque  de  nouveaux 
renforts  étaient  attendus  par  les  Turcs  et  quadrupleraient  leurs . 
forces.  Passant  ensuite  aux  moyens  d'exécution,  il  prouva  4|u'at-i 
taquer  le  camp  du  pied  même  de  la  hauteur,  ce  serait  s'expo- 
ser, pendant  qu'on  gravirait  sa  pente  rapide  «t  découverte,  à 
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Bieirièt  1«  aYia^postes  turcs  purent  déoouYrir  les  tètes  de 
odonnes  russes;  l'alarme  fut  donnée  :  de  nombreux  partis  de 
cavalerie  courannèrent  aussitôt  les  hauteurs  les  plus  rappro- 
chées du  premier  et  du  second  camp. 

Le  plan  qu'il  ayait  de  surprendre  les  Turcs  étant  ainsi 
Ottoquéy  le  général  russe  avait  à  opter  eMre  deux  partis  : 
attendre  Fennemi  et  lui  livrer  bataille»  ou  transformer  son 
en  une  simple  reconnaissance  forcée  et  rentrer  dans 
son  camp. 

1^9  d'un  côté,  la  positimi  désavantageuse  qu'il  occupait  ren- 
dit les  chances  d'un  combat  assez  incertaines,  de  l'autre,  une 
retraite,  interiurétée  défavorablement  par  les  pachas,  eût  relevé 
le  courage  de  leurs  troupes  et  exercé,  même,  une  influence 
fôcheuse  siur  le  sirfdat,  que  le  général  russe  avait  habitué  à  ne 
jamais  rompre  devant  l'ennemi. 

Dans  cette  alternative,  le  comte  d^Erivan  ne  balance  pas  à 
courir  le  risque  d'un  combat,  quelqu'inégal  qu'il  dût  être. 

U  fait  garnir  les  élévations  voisines  par  un  régiment  kosaque 
avec  4  pièces,  et  couvre  sa  droite  de  2  bataillons  de  chasseurs 
avec  4  antres  pièces. 

Masqué  par  ce  rideau,  le  gros  de  Tarmée,  qui  a  eu  le  temps 
de  se  masser  sur  la  berge  d'un  ruisseau  encaissé,  reçoit  l'ordre 
d'en  gravir  la  pente; opposée  pour  occuper  une  éminence 
parallèle  aux  palissades  de  la  fwteresse. 

Au  premier  coup<*d'œil,  le  général  en  chef  a  reconnu  le 
double  avantage  de  celte  position  sous  le  rapport  offen^f  et 
défensif. 

En  effet,  placée  sur  Téminence,  rartilierie  plongera  sur 
toute  la  ligne  des  positions  ennemies.  Abritée,  par  deux  ravins 
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profonds  qui  courent  au  pied  de  la  hauteur^  et  se  réunissent 
au  centre  à  angle  droit  ;  l'armée  russe  occupera  une  position 
saillante  y  de  laqudle  elle  peut  menacer  en  même  temps  le 
centre  de  la  Mgae  turque  à  Su-Rtfissi,  et  son  camp  du  flanc 
droit  sor  la  hauteur  septentrionale. 

Pendant  que  les  troupes  russes ,  surmontant  les  difficul- 
tés d'nn  terrain  labouré  et  défoncé,  gravissent  la  hauteur,  les 
pachas,  ayant  réuni  leurs  forces,  se  portent  au  nombre  de 
30,000  homtnes  contré  les  Russes. 

Prot^ée  par  Tartillerie  de  la  place,  et  précédée  de  ses  flan-* 
queurs ,  la  cavalerie  ottomane  aborde  bravement  le  flanc 
gaudie  de  l'armée  russe,  et  s'efforce  de  le  tourner  pour  la  sé^ 
parer  de  son  camp.  Des  masses  d'infanterie  soutiennent  ces 
mouvemens;  mais  l'attitude  calme  et  résolue  des  bataifions 
russes  9  le  feu  de  leur  artillerie,  qui  sème  la  mort  dans  les  rangs 
des  assaiUans,  paralysent  lem*s  efforts  ;  ils  sont  repoussés  avec 
perte  et  se  retirent  en  désordre. 

Loin  de  puiser  dans  ce  premier  avantage  l'occasion  d'une 
attaque  intempestive ,  le  général  russe  |  convaincu  de  tonte  la 
force  de  sa  positi<Mi,  veut  attendre  prudraiment  que  les  masses 
turques  soient  venues  s'y  briser  en  détafl,  et,  alors,  seulement, 
il  leur  réserve  le  coup  décisif. 

Dans  cette  pensée,  il  hérisse  la  hauteur  de  son  artillerie,  et» 
lui  confiant  ainsi  toute  la  défense ,  abrite  Tinfanlerie  et  la  ca^ 
Valérie  derrière  l'éminence. 

Le  combat  se  convertit  iMcntôt  en  une  simple  fusillade  entre 
les  tiraffleurs  des  deux  partis,  et  reste  suspendu  jusqu'à 
7  heures  du  matin  ;  mats  le  pacha,  voyant  le'  petit  ncNfubre 
de  ses  adversaires,  et  lui  attribuant  leur  inaction,  redouble 
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(l'audace  ;  il  fait  avancer  $a  meilleiire  infonterie.  Cette  nasse 
se  présente,  drapeaux  déployés,  remplissant  Tair  de  cm  ^  elle 
s'efforce  de  déboucher  sur  le  ceutre  russe^  eu  suivant  me 
espèce  de  cbemia  couvert  formé  par  le  Ut  d'un  nûasean. 

2  Bataillons  du  régiment  des  grenadiers  4e  Kherson^  sou*- 
temi»  t^r  2  pièces  d'artillerie,  sont  chargés  d'aflronter  le 
cboc«  Malgré  le  feu  concentré  des  batteries  de  la  forteresse, 
ils  se  portent  vivemrat  en  avant,  arrêtent  finfanterie  turque 
et,  franchissant  même  le  ravin,  disposent  leurs  timilkura  sor 
la  crête  de  la  hauteur  imposée. 

Surpris  un  moment,  les  Turcs  n'ont  pas  perdu  courage  ;  ils 
renouvellent  leurs  attaques  avec  tant  d'impétuosité,  qne  les  ti- 
railleurs du  second  bataillon  sont  assaillis  avant  d'avoir  eu  le 
temfs  de  se  replier  sur  leur  carré.  Il  s'^igpigç  une  mêlée 
(coirps  à  eo^  :  massés  en  groupes,  les  grenadiers  présentent 
un  front  serré  aux  flanqueurs  turcs  qui  les  entourât;  quand 
le  temps  leur  manque  pour  chai^r  leurs  armes,  Us  se  servent 
M  la  crosse  de  leurs  fusils  ou  de  leurs  baïonnettes^  et  dispu- 
^^nt  dXDisi  pied  à  ]^ed  le  champ  de  bataille. 

Cette  admirable  résistance  a  donné  à  2  batajyions  du  régi* 
ment  des  carabiniers  d'Ëiivan  et  du  41''  de  chasseuns,  le  tempi 
de  se  porter  au  secours  du  point  menacé*  Ayant  descendu  b 
hauteur  au  pas  de  course,  ik  se  jettent  sur  l'infiuiterie  turfie^ 
Jbialaîeni  le  ravin  dans  lequel  elle  est  logée,  et  s'emparant  du 
pont  et  de  deux  drapeaux. 

Dans  oe  moment,  le  caisson  d'un  régimeitt  de  diasseurs 
ayant  sauté,  les  Turcs,  encouragés  par  cet  exploit  de  leur  ariil'- 
lerie^  pcMissent  des  cris  de  joie,  et  espèrent,  dans  le  déaonine 
pour  rwouveler  leur  chaiige  avec  plus  de  succès;  mais,irap* 
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pës  du  calme  qjyd  n*  cefi^ede  r^er^cbns  Im^  nAgs.  delMif 
adTersairoi^  et  fouàrojés  par  rarliUeri6,  ikim  n^pUiMt  pira(»<* 
pitamment  :  la  chaleur  excessive  de  la  joAteée  et  la  laslibwte 
des  Turcs  mîreiit  fin  au  oombat;  1m  avinpKttoeteSi  sevte^  ocm* 
tiûuèr^sil  à  entr^emr  un  feu  iolsigkiifiMlt» 

A  la  suite  de  ces  combats ,  le  oorps  'ruflM  aj^t  HomM 
mainteitir  son  centre,  ooei^it^  sur  rttétmiGgfcle  aaJDiNit  |omé 
par  les  deux  ravins,  ké  poaitîtfis  suivantes  c 

Au  flanc  gaache  : 

Le  42''  de  chasseurs  :  3  bataiHons  avec  6  pièces  légèru^ 

An  centre  : 

Le  régiment  de  Kherson  :  2  bataillons,  avec  4  pièces^ 

0 

Au  flano  droit: 

Sur  une  hauteur,  près  du  village  de  Tskhrut,  1  balalUon  de 
Chirvan  et  4  pièces  de  position. 

Dans  rinterralle  entre  le  centre  et  le  flâne  droit  : 

2  R^meiiB  kosaques ,  avec  on  bataillon  d'iniautede  ^ 
%  pièces. 

Le  reste  des  troupes  fwmait  une  réserve  ouasée  deni^ 
les  hauteurs,  hors  de  l'atteinte  des  batteries  turques  qiyl  u% 
cessaiefEàt  cependant  de  gronder,  labourant,  de  leurs  bopltfs, 
tout  le  pied  du  vallon. 

L'inactivité  des  Turcs  fut  mise  à  profit  par  le  général  Pas^é^ 
vitch  ;  les  soldats  nrirent  lenr  renas.  les  cbevaux  de  la  cav^leh 
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rie  flirent  abreotés  ;  ainsi  se  montra-^t^il  toojoure^  ne  oégli- 
geant  pas,  an  mtUéu  des  plus  graves  soociSy  les  plas  nÛBces 
détails  administratiii. 

A  2  heures  de  l'iqpràs^iiitdi ,  le  combat  reprit  avec  vivacité. 

L'infanterie,  descendant  de  la  hauteur  septentrionale,  fit  de 
ttouvellês  tentatives  pour  percer  le  centre  des  Russes  et  fran- 
chif  le  ravin  qui  bordait  leur  position.  La  fuittllade,  devenue 
générale  et  de  plus  en  plus  vive,  n'était  brisée  que  par  le 
grondement  de  l'artillerie.  Appuyant  leur  droite  à  la  forte- 
resse, les  pachas  avaient  un  avantage  immense  et  qu'il  fallait 
leur  arracher  à  tout  prix  pour  obtenir  le  succès  désiré. 

A  cette  fin,  le  général  Paskévitch  porte  toute  sa  cavalerie 
sur  son  extrême  droite  et  la  fait  ranger  en  bataille. 

Menacés  déjà,  par  la  position  saillante  de  l'armée  russe,  de  la 
voir  pénétrer  jusqu'au  camp  de  Su-Kilissi,  les  pachas,  de  plus  en 
plus  induits  en  erreur  par  cette  démonstration  de  la  cavalerie, 
se  pressent,  afin  de  mettre  leurs  dépôts  à  couvert,  de  porter 
toutes  leurs  masses  sur  la  gauche.  Tandis  que  leur  infanterie 
opère  ce  mouvement,  leur  cavalerie  est  lancée  contre  les  Ko- 
saques,  qui,  d'après  les  ordres  reçus,  évitant,  à  dessein,  le 
combat,  amènent  plusieurs  fois  les  Turcs  sous  le  feu  des  batte- 
ries. —  Voyant  les  pachas,  qui  donnaient  ainsi  dans  le  pi^e, 
dégarnir  le  camp  de  la  hauteur  septentrionale  et  se  dessaisir 
du  pivot  de  leurs  positions,  le  général  en  chef  russe  songe, 
dës-^lors,  à  prendre  enfin  l'offensive. 

Deux  bataillons,  conduits  du  camp  par  Muravieff,  et  dont 
l'arrivée  prochaine  est  annoncée  par  deux  clécharges  de  mor- 
tier, vont  renforcer  le  flanc  gauche,  et  le  mettent  à  même  de 
donner  a  ses  opérations  encore  plus  d'étendue  et  de  vigueur. 
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L'attaqm  prineipale  d(rft  être  dirigée  cMitre  le  c»aap  i^elraii* 
cbé  de  b  hanteiir  N.  Tontefoie,  afin  de  parts^w  Fattentkni'i^ 
rennemi)  le  corps  se  forme  en  deux  eokmies. 

La  première,  composée  de  toute  la  catalerie  régulière  et 
irrégidière  et  d'un  gros  d'infanterie,  se  range  en  ordre  (Mnafènd 
et  en  edonnes  d'attaque  le  long  dn  ravin  qm  borde  la  droite 
de  la  position  russe,  faisant,  par  l'angle  sablant  du  centre,  un 
mouvement  comminatoire  vei*s  le  camp  de  Su-Kilissi. 

La  seconde,  composée  en  première  ligne  du  kV  de  chas^ 
séurs,  aux  ordres  du  général  KorolkofT,  et  d'une  batterie  vo^ 
lante  de  14  pièces,  commandée  par  le  général  Guillenschmidt, 
a  pour  réserve,  en  seconde  ligne,  le  colond  Borodtne  avec  le 
régiment  de  Ghirvan,  et  est  soutenue,  en  troisième,  par  les 
deux  bataillons  du  général  Muravieff.  Convergeant  à  gauche, 
du  pied  même  de  la  position,  cette  colonne  enlèvera  le  camp 
de  la  hauteur  septentrionale. 

Quoique  exténués  par  les  fatigues  et  les  pertes  de  la  journée, 
les  Turcs;  apercevant  les  apprêts  de  la  colonne  du  centre,  se 
rangent  en  bataille  enti*e  Su-Kilissi  et  Achaga-Pacha,  et  atten- 
dent l'attaque  avec  anxiété. 

Pendant  ce  temps,  conformément  aux  directions  reçues, 
KorolkofT  s'est  porté,  sans  obstacle,  sur  une  colline  qui  do- 
mine la  batterie  N.;  le  général  Guillenschmidt  y  place  ses 
14  pièces  et  ouvre  un  feu  violent.  Les  Turcs  ne  ripostant  pas, 
KorolkofT ,  sans  attendre  les  réserves  de  Borodine  et  de  Mu- 
ravieff,  ordontie  la  charge.  Une  seconde  batterie  de  6  pièces, 
qui  avance  au  trot,  est  postée  à  80  toises  seulement  des  palis- 
sades. Sous  sa  protection,  la  colonne  assaillante,  trompée  par 

te  âlente  des  batteries  turqoes,  s'iipproche  arec  témérité  des 
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retranohenmi»;  éé^  elle  n*esa  est  ^us  qu'à  40  vme^  lors- 
^'wiè  décharge  de  mîlrattQe  Yieot  semer  la  mut  dans  ses 
rangs*  Le  génénd  Korolkoff^  <|ttî  est  à  la  tète  du  batailkA, 
tondM  p^rcé  de  plosiews  balles  au  luoinent  où  il  crie  :  «  En 
»  avanti  à  la  hattarie.  »  L'undéciriou  s'empare  de  sa  troupe; 
.elle  s'arrête.  Le  feu  redoublé  des  batteries  turques  édairdt 
fi&&  Ùgpes;  les  cbMseuis  perd^ot  eoutenance  et  hésitent  à  se 
reformer»  Dans  ce  moment,  le  bruit  du  tonnerre  Tient  se  mé- 
Jer  à  celui  de  Tartillerie  et  aux  cris  des  combaUans.  Des  tor- 
rens  de  {duie  et  des  miages  de  fumée  les  enveloppent  et  les 
éclairs  seuls,  par  momimty  silloonent  de  gerbes  lumineuseB 
ce  lieu  de  cainage.  Les  Turcs,  sortis  des  retranchemens^ 
fondent  sur  les  chasseurs  le  yatagan  à  la  main;  la  mêlée 
d^i^t  saiiglante. 

Cepeqdant ,  cet  avantage  des  Turcs  ne  devait  être  que 
momentané.  Au  milieu  de  la  confusion,  le  r^pment  de  Chir- 
van  était  arrivé  sur  le  lieu  du  combat  :  conduits  par  le  colo- 
nel Borodine,  ces  braves  carabiniers ,  serrent  leurs  raofip,  et 
l'arme  au  bras,  avancent  dans  le  plus  grand  ordre  ;  ils  passeot 
sur  le  flanc  droit  des  chasseurs,  et^  croisant  alors  la  baïon- 
nette, ils  abordent  hardiment  la  batterie,  pénètrent  dans  le 
bastion  du  flanc^  et  l'emportent,  san&  brûler  une  amorce,  sous 
un  feu  de  mitraille  vif  et  meurtrier.  Enhardis  par  l'aspect  de 
l'attaque  valeureuse  de  leurs  frères  d'armes,  les  chasseurs  do 
42""  se  sont  reformés.  A  leur  tour,  au  cri  de  howrraht  conduits 
par  le  colonel  Reout,  ils  renversent  les  Turcs^  et  entrent  pêle- 
mêle  avec  eux  d^us  le  camp.  Le  général  MuraviefT y  déboocbe 
bientôt  aussi,  avec  ses  deux  bataillons.  Pressés  de  toutes 
puis,  les  lurca  aband9iui»t  lapositwB  avec  4  cav 
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les  palissades  de  la  ville.  Dans  leur  pleine  et  rapide  ^QD^e^^^s 
laissejdjt  iQut  cet  e$p9ce  jo^cbé  de  cadayreil*  QjS  I^ÛO  hommes 
occup^pt  ce^jc^traqcheDQieiis^  pUn»  d'un  ti^  j^:9UOCom):|é. .  . 

L»  prî^  4?  ce.  poiot  irâportant  décida  d\i  gajn.de  h  ba^twllc^  : 
dis^oiinés  sur  we  étendue  de  plus  de  IQvei^tf^ji.le^  Tf)f)çs 
s'aperçoivent,  trop  tard^  de  h  fa^te  4u'i^  oirt  cûowiisç;  ^l 
coloime]»  niaUresse  de  la  bautew*  septentrionale  s'f^iifte.à 
les  couper  de.  la  forteresse  et  à  prei|dre  ça  flaw  iQprs.^TI- 

■ 

très  positions;  tandis  que  la  cavalerie  de  la  eolpf^^  droji^, 
profitant  de  Thésitation  qui  ^e  manifeste  parmi  evçf,^  W^^s^  »^ 
l'attaque.  A  cet  aspect,  la  confusion  des  Turcs  dayieut  gépif- 
ralej  leurs  masses  désordonnées  fuient  ven  leurs  ca^ps  pour 
en  defeudre  les  approches.  Kiossa-Méhémed-Pac^i  quoiqye 
blessé  à  la  cuisse^  cherche  en  vaiu  à  les  raljier.  Voy^t  ^e 
mouvement  d'un  régnent  kosaque,  qui  Içnge  ^n  flanc  ^rf^t 
pour  lui  enlever  sa  retraite,  il  se  pres^  de  r€)ntrer  ^  ^lglyf^l){^]f]h 
avec  5,000  hommes  d'infanterie. 

Abandonnés  à  leur  propre  sort,  les  autres  masses  turques 
n  atteignent  leurs  camps  qu'à  la  débandade.  La  poursuite r  des 
Kosaques  et  de  la  milice  tatare  est  si  vi^oureuse^  q^^'m  ei^trent 
avec  les  fuyards  dai^  le  second  C9mj[>,  prè^  de  la  mo^ée  de 
Tult)^;  et  la  cavalerie  ré^lièro,  culbutant  un  »utre  corps 
turc,  )' atteint  au  village  de  Su-rRilissi,  le  met  en  ffûte^  et  Piiend 
possession  du  troisième  camp. 

Une  colonne  de  cavalerie  ennemie,  qui  s'est  reformée  sur  les 

hauteur^  de  la  droite,  semble,  seule,  tenir  bon,  et  menace  de 

•  ■      ■ 

prendre  les  dragons  en  flanc  ;  mais  3  régimeus  kosaques,.  dé- 
tachés  contre  elle,  la  cenversent,  lui  enlèvent  un  canop,  et  la 
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r^ettëht  dan^  lès  montagnes,  où  eHe  est  ponrsnitie  l'espace  de 
$0  verstes. 

Après  la  perte  de  ses  deux  camps,  rennemi,  repousse  sur  la 
rive  opposée  da  Poskhoy-Tchaï,  gagne  la  route  d*Ardagan. 
'  -  Espérant  couvrir  la  retraite  de  l'artillerie  et  du  train  immense 
'  qui  encombre  cette  route,  une  partie  de  la  cavalerie  s'est  refor- 
'  mée  ;  mais  déjà  le  général  Paskévitch  a  ordonné  aux  dragons 
^  de  la  chasser  de  cette  position.  A  leur  approclié,  une  terrear 
panique  s'empare  des  Turcs,  qui  lâchent  pied  sans  combattre  : 
les  dragons  les  pressent  l'épée  dans  les  reins,  enlèvent  le 
'  quatrième  camp  au  village  d'Achaga-Pacha,  5  canons,  1  éten- 
dard et  500  prisonniers  ;  1,200  hommes  sont  tués  dans  la  pour- 
suite qui  est  continuée  toute  la  nuit  jusqu'au  pied  des  mon- 
tagnes d^UIgara,  sur  la  route  d' Ardagan  :  des  patrouilles  battent 
^  ie  pays  dans  toutes  les  directions.  Sur  un  rayon  de  55  verstes, 
il  n'y  avait  plus,  le  soir  même,  un  seul  ennemi.  10  Pièces  de 
canon,  10  étendards,  4  camps  retranchés,  un  train  immense 
de  chariots  chargés  d'effets  et  de  vivres,  un  grand  transport 
de  mumtions  de  guerre,  furent  les  avantages  matériels  de  cette 
éclatante  victoire. 

*  De  leur  côté  les  Russes  avaient  éprouvé  des  pertes  assez 
sensibles;  outre  le  général  major  Korolkoff,  ils  avaient  7  offi' 
ciers  et  73  honunes  de  tués,  2  officiers  supérieurs,  22  ofGciers 
inférieurs  et  377  soldats  blessés  :  200  chevaux  étaient  hors  de 

combat  ;  perte  due  principalement  au  feu  concentrique  et  bien 

^  ■ 

dirigé  des  batteries  de  la  place. 

Après  la  dispersion  de  l'armée  turque,  ses  faibles  restes 

prirent,  par  groupes  épars,  la  route  d' Ardagan ,  dans  Tînten- 
i.  • 

lîon  de  se  rallier  au  pacha  de  Much,  déjà  en  marche  vers  cette 
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ville  avec  un  cor(»  considérable.  Hais  le  général  avait  prévu 
cette  circonstance. 

Informé  de  son  approche^  un  jour  avant  l'affaire,  il  avait  en- 
voyé un  exprès  au  général  Bei^mann,  à  Kars,  avec  ordre  d'a- 
vancer aussitôt  sur  Ârdagan  y  afin  de  couper  la  retraite  aux 
fuyards  d'Âkhaltsikh,  et  d'empêcher  qu'ils  n'allassent  se  réunir 
aux  renforts  qui  arrivaient.  ....,.,  -^ 

2  Bataillons,  4  pièces  d'artillerie  et  3  ri^mens  kosaques, 
aux  ordres  du  prince  Békovitch-Tcherkaskoi ,  détachés,  en 
conséquence,  par  Bei^mann,  s'établissent  sur  la  route  d'Âr- 
zemm;  surprennent,  près  d'Àrdagan,  l'arrièfergaDdê  dû  padha 
de  Hucfa  ;  la  battent,  enlèvent  les  lamilles  chr^iemies  qui  tje. 
trouvaient  {M^igonnières ,  et  forcent  le  paéha  de  rehrotiaMr. 
chemin  avec  précipitation.- Beaucoup  de.  fu^ardb,  is<dé8.dq 
Tartnée  turque,  tombèrent  aossi  aiix  mains  des  Rossefi. 

Cette  expédition  de  la  garnison  de  Katsn'etrt  lieii  <|ii'eHlrQ 
le  12  et  le  Iftaoàt;  mais,  comme  die. se, lie  âvxopémtwM 
exécutées  le  9  par  le  corps  principal,  nousivitiui.firH  deivi^ir 
anticiper  sor  Tordre  dhronologique,  pour  reprendra  9«  cbai 
pitre  suiinant  le  récit  do  sîége  d'Âkhaltsikh. 


«    '  ' . .  •  t 
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La  victoire  du  ftaoAt  avait  eu  un  double  résultat.  D'une  part, 
eHe  av2Ût  anéMti  les  renforts  turcs  ;  de  l'antre»  elle  avaîi  livré 
wm  Rosses,  par  roccupation  de  la  hauteur  septentrionale»  le 
point  d'attaque  le  pins  favorable. 

En  effet,  on  a  vu  que  le  pkteau  couronné  par  l'égUse  caibo* 
lique  et  défendu  par  le  bastion  numéro  3»  qui  domine  non  seu- 
leittMt  i'enoeinte  padissadée»  mais  pkmge  même  en  partie  sur 
les  rem^^arts  de  ta  forteresse»  est  commandé  à  son  tour  par  les 
fertiflèatloM  du  camp  turc  emporté  la  veille.  Situées  sur  ua 
terre-plein  plus  élevé»  dies  étaient  assez  rapprcM^ées  pour 
servir  à  l'érection  de  batteries  efficaces. 

Dès  le  soir  même»  ces  fortifications  furent  en  conséquence 
tournées  contre  la  place.  Malgré  les  fatigues  éprouvées  pendant 
une  marche  et  un  combat  de  vingt  heures»  les  troupes  se  mi- 
rent à  l'œuvre  avec  une  ardeur  soutenue. 

Au  point  du  jour»  une  grande  batterie  construite  solidemeat 
et  munie  de  plates-formes  s'élevait  en  face  du  bastion  numéro  3» 
à  200  toises  seulement  de  l'enceinte  extérieure  des  palissades 
et  à  500  des  murs  de  la  forteresse. 
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Cette  batterie  Ait  armée  : 
de  4  mortiers  de  40 . 
dé  4  pièces  de  84 , 
de  9  licomes  de  40 , 
de  12  pièces  de  position  ^ 
et  de  6  pièces  légères. 
Toutes  ces  pièces  agissaient  par  des  embrasures  soigneuse^ 
ment  tailées. 

Huit  pièces  Itères  russes  et  dix  autres  prises  sur  les  Tm^ib 
furent  réparties,  en  outre,  sur  la  plate-forme  des  remparts  pour 
tirer  par  dessus  le  parapet. 

Cette  batterie  formidable  devint  la  dé  deis  travaux  de  siège. 
Toutefois,  avant  d'ouvrir  la  tranchée,  le  général  Paskévitch  it 
sonder  les  dispositions  des  habitans.  La  position  si  rapprochée 
qu'i](  oocupait  après  l'affaire  du  9,  et  l'aspect  des  apprêts  m&- 
naçans  exécutés  dans  la  nuit,  pouvaient  leor  avonr  démottfre 
f  inutilité  d'une  plus  longue  résistance. 

Il  leur  dépêcha  donc  Muta-Belc,  pour  leur  exposer  les  mau^ 
qu'une  défense  opiniàlre  attirerait  snr  la  ville  et  les  engager  à 
se  soumMtre. 

Mais,  sourds  à  la  voix  de  la  raison,  et  fiers  d'one  indépen^ 
dauce  qui  ne  s'était  courbée  devant  aucun  emiemi,  tes  Akhalt- 
sîkois  repondirral  qn'ib  comballraieiri;  jus^'à  la  dernière  ex- 
trémiié  et  s'enseveliraient  les  armes  à  la  main  sous  les  dëcom- 
iMresda  leur  vîUe.  Une  garnisota  de  15,000  hommes,  belfiqneiJÉc 
et  pleins  dWdace;  une  ligne  de  fortIftoaUons  intacte,  garnie  de 
70  pièces  d'arlSlerie  ;  c'étaient  là,  en  eflfet,  des  moyens  de  dé- 
fense imposans  et  qui  justifiaient  la  réponse  des  assiégés. 
I>eson  calé  le  séftéral  Paskévitch,  après  avoir  accompli  un 
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devoir  d'humanité  en  les  sonunant  de  se  rendbpe,  |itSM  sans 
délai  à  l'emploi  de  la  force.  Tontes  les  battfirias  cavrirent  si- 
multanément leurs  feux  et  causèrent  de  grands  désastres  dans 
les  faubourgs  les  plus  proches  ;  le  hu  prit  à  plusieurs  endroits 
et  ajouta  ses  ravages  à  ceux  des  boulets.  Une  demi*heure  ne 
s'était  pas  écoulée  qu'une  dépulaUon  d'une  partie  des  habitans 
vint  demander  que  l'on  cessât  la  canonnade ,  ajoutant  qu'elle 
insisterait  auprès  des  pachas  pour  amener  la  reddîÉkm  de  la 
place. 

Le  général  Paskévitch  céda  à  ces  instances  ;  mais  cette  con- 
descendance n'eut  aucun  résultat.  Kiossa-MéhémedrPacba,  au- 
quel on  attribuait  la  chute  de  Kars>  à  cause  de  la  lenteur  qu'il 
avait  mise  à  se  porter  à  son  secours,  voyait  sa  réputation  plus 
compr(»nise  encore  par  la  défaite  de  la  veille.  Une  défense  ofH- 
niâtre  et  désespérée  d'Akhaltsikb,  pouvait  seule  rétablir  sa 
gh)ire  militaire  chancelante.  Dans  cette  vue,  il  stimula  le  zèle 
des  habitans  qui,  dominés  d'ailleurs  par  un  ardrait  fanatisme, 
persisterait  à  se  défendre  jusqu'à  la  dernière  extrémité. 

Aussi  ajM^s  deux  heures  écoulées  dans  une  vaine  attente,  la 
canonnade  fut  reprise  et  soutenue  avec  vigueur  pendant  toute 
la  journée  du  10. 

Dans  la  nuit  du  1 1  et  les  jours  suivans,  on  commœça  à 
ériger  plusieurs  nouvelles  batteries^  qui  resserrèrent  plus  étroi- 
tement le  cercle  des  opérations  de  si^e.  Amener  d'an  côté 
l'investissement  de  la  place ,  détourner  de  l'antre  Tattention 
de  la  garnison  du  véritable  point  d'attaque  et  la  forcer  de  se 
dissénnner  sur  toute  la  circonférence  de  sa  défense,  tel  était  le 
but  de  ces  travaux. 
La  première  batterie  fut  établie  à  rextréme  flanc  gauche,  sur 


remplweiKieiii  oecnpe  par  la  contre-approchederenn^m.  Le 
défaut  d'espace  ne  permettant  pas  d'en  étendre  le  cc^ei  on 
loi  donna  un  relief  plos  élevé  et  une  double  rangée  de  feux. 
Elle  fut  armée  de  deux  mortiers  de  80  et  de  trois  pièces  de 
position.  Cette  batterie  prenait  en  enfilade  toute  la  face  méri- 
dic^nade  de  la  forteresse  et  le  cours  du  Posfchoni-Tcluff. 

À  Paube  du  11,  elle  ouvrit  son  feu.  L'ennemi,  de. stti  cAté, 
redoubla  le  sien  pour  la  renverser,  mais  il  fut  bientôt  séduit  au 
sDence. 

I^r  suite  de  la  clarté  croissante  de  la  lune,  les  travanx  de 
nuit  n'offrant  plus  les  avantages  habituels,  le  générai  Paské* 
vitch,  pour  gagner  du  temps,  fit  ériger,  durant  la  journée 
même,  une  nouvelle  batterie  sur  la  rive  gauche  du  Poskhov- 
Tchaï.  Placée  à  120  toises  seulement  des  palissades  enne- 
mies, elle  était  destinée  à  agir  principalement  contre  le  bastion 
numéro  1. 

Le»  ouvrages  commencèrent  à  deux  heures  de  relevée  ;i  ils 
étaient  prêtées  par  les  tirailleurs  du  régiment  des  grenadiers 
de  Géorgie,  embusqués  derrière  un  taillis  épais,  et  par  le  feu  de 
la  batterie  numéro  7.  Les  Turcs,  forcés  de  retirer  leur  artillerie, 
tentèrent  plusieurs  sorties  ;  mais  sept  nouvelles  pièces  dirigées 
aussitôt  contre  eux  firent  avwter  leurs  tentatives.  Afin  d'en 
empêcher  le  renouvellement,  un  parapet  fut  ér^  dans  le  val- 
lon et  au  pied  de  la  saillie  de  terrain  sur  laquelle  était  élevée 
la  batterie  numéro  7  :  deux  pièces  Itères  qu'on  y  plaça  rar- 
saient  horizontalement  les  avenues  de  la  forteresse. 

Dans  la  nuit  du  12,  on  creusa  un  fossé  sur  le  front  de 
la  batterie  n''  8,  et  ses  autres  faces  furent  entourées  de  lor 
gemens. 
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Les  troupes,  distribuées  dans  les  outrages  «t  sur  tai  poÉfloor 
de  la  place,  en  complétèrent  rinyestissenieiM  : 

An  iaii«  gâtckt  :  - 

2  Bataillons  dn  régnoent  de  Géoigîei 

1  Batailkm  de  chassews, 
0  Këces  d'artillerie. 

Us  occupaient  les  jardins  situés  entre  le  village  de  Marda  et 

le  i^oskliov*Tchai^  et  s'étaient  barriowlés  dans  m  batiiBent 

^i  maçonnene  et  sur  le  cimetière^  à  200  toises  des  pa- 
lissades.   . 

Aa  centre  : 

2  Bataillons  du  régiment  de  Ghirvan, 
2  Du  i2^  de  chasseurs. 

Ils  couvraient  les  ouvrîmes  de  la  hanlenr  septenlrittiale* 

*  Au  tanG  droit  : 

'    2  Compagnies  de  grenadiers,  retranchées  sur  remplace^ 
tnent  du  second  cbmp  ttirc,  près  de  la  mosquée  de  Tulba. 

La  cavalerie  régulière,  2  régimens  kosaques  et  $  j^èces  lé- 
gères dam  le  village  de  Su«>Kilifisi,  obtervaient  les  routes  d'Âr- 
dagan. 

La  face  méridionale  étant  bordée  de  précipices  et  de  rochers 
à  pic  n'offrait  naturellement  aucun  moyen  de  communication 
aux  habilans. 

De  leur  côté,  les  assiégés  qui,  depuis  le  9  août,  avaKJiJl  ira- 


MILITAIRES.  SW 

VBihê  sans  relâche  à  rëparer  les  dégâts  "de  h  fSàœ  sefptmtrio^ 
nale,  à  la  vue  de  ractivité  déployée  sur  fo  flotoc  gaucfte^  des 
llutôBed>  toumèreut  de  <^  o6të  lepr  principale  atteirifon.  Ils 
érigërem,  sUrle  bafiisôi^'angulttre^  uu  épaidement  en  poulref 
pour  se  défiler  des  projectiles,  et  multiplièrent,  sur  oMb  fiiçi», 
)e  nombie*  dé  Imsn  feux,  4&1  de  garantir  lés  approdhn  dé  la 
forteresse  et  de  la  diadcAle. 

Quoi^pe  ces  apprêts  n'indiquassent  pas  dès  projets  de  sMt- 
miâftion,  le  général  Viaskévitch  crut  devoir  faire,  1&  ii,  une 
nouvelle  sommation  au  pacha,  espérant,  par  cette  démaÉclnè^ 
exciter. la  pop^btioii  des  chrédeos  et  des  juifs  à  nne  réwêSÊp 
ouverte  qui  Itd  livrerait  la  {daee.;  mais  Kioasa^fébéiae^-I^i»- 
cha^  qui  avait  prn  le  commandement  de  la  gartiiaon^  ayant  fiât 
déBarmer  les  habitans  nonHnusàlmaD&,  les  starveiUaît  pévèrat- 
raent.  Il  rejeta  donc ,  aviso  fierté ,  la  proposttioa  4a  se  rêndt)^ 
L'espoir  d'uae  capitidatk»  étant  ainsi  évanoui,  la  nécessité  de 
leodurir  à  un  assaut  devmt  de  plus  en  plUB  uiigente.  Eb 
effirt;,  les  vivres  et  lefc  munitions  diminuaient  jourotUenent, 
les  fourrages  comnmoiçaieiit  à  manquer.  Dès-^lors^  il  étMt  ini- 
posaibie  de  convertir  le  siège  ea  btocus  ;  d'ailleurs»  oa  anjKaq- 
çait  l'arrivée  prochaine  de  nouveaul  rebforte  turcs;  il  fallait, 
d'un  côté,  se  préparer  à  les  combattro,  de  l'itulre^  pwsser  avec 
vigueur  les  travaux  du  siège. 

Aussi,  redoublant  d'activité,  le  général  Pâfikéviteh  fit  cons- 
truire, sur  la  hauteur  septentrionale,  dans  la  nuit  du  12  au  13, 
une  nedoute  pour  600  hoiliiMee  et  6  pièces  de  caùon,  et  garnir 
de  paissades  et  de  fossés  les  batteries  de  son  flanc  gaucbe. 

Ces  tmvaqx,  qui  absorbèrMt  une  partie  de  la  journée  dii  13* 
mirent  les  ouvrages  à  l'abri  èi»  sOtrlies  de  Ig  garnison,  \>Qiiv  le 
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oafi  même  où  le  ccurps  rusM  eût  été  oUigé  de  se  ponter  ainde* 
vant  des  renforts  attendus. 

À  cette  précaution  indispensable  succédèrent  enfin»  dans  la 
mnIdQ  13  au  14,  des  opérations  décisives  contre  lebastioa 
septentrional. 

Deux  batteries  liées  entre  elles  par  un  parapet  en  forme  de 
pentagone,  fqrent  éieyées,  Tune,  pour  battre  en  brècbe,  un 
peu  à  droite  de  la  hauteur;  Fautre,  pour  dânonter  plus  près 
des  palissades,  et  dirigée  principalement  contre  la  tour  isicAée 
ém  Kaïa-*Dagh.  Elles  étaient  à  ISO  Unses  de  F^iceinte  de  la 
place.  Le  plan  rapidement  incliné  de  la  mcmlagne  ne  pennet* 
tait  pas  de  les  rapprocher  davantage  sans  tomber  au-dessous 
éa  niveau  des  batteries  turques.  Le  peu  d'obscurité  de  la  nuit, 
«yant  permis  à  la  garnison  de  s'apercevoir  de  ces  opérations, 
elle  tira  à  nntraille  et  à  doubles  boulets  sur  les  tra^Uem^  ; 
mais  un  parapet,  élevé  avec  une  promf^tude  merveHleufie  par 
les  pionniers,  dans  l'^idroit  le  plus  exposé,  défila  les  ouvrages. 
12  Mortiers  à  la  Cohorn,  postés  au  pied  de  la  hauteur,  furent 
"très  utiles  dans  cette  circonstance  ;  les  travaux  achevés  avec  la 
perte  nanime  de  10  hommes,  la  batterie  de  brëebe  fut  armée  : 

de  2  pièces  de  24, 

et  de  2  de  position. 
La  batterie  pour  démonter  : 

d'une  pièce  de  24, 

d'une  de  12. 
Le  14,  à  f  aube,  elles  ouvrirent  le  feu,  et,  en  peu  de  lemps^ 
ébréchèrent  les  embrasures  de  la  tour  du  Kaïa«*Da^,  for- 
çant les  Turcs  à  descendre  leurs  pièces  sur  l'esplanade,  pour 
tâcher  de  riposter  ;  elles  abattirent  aussi  les  faces  dû  bastion 
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n""  Zy  ùt  pratiquèrent  ane  trouée  assez  laiige  dans  là  pèlBsade 
adjacente.      ^ 

La  brèche  étant  ainsi  dessinée  et  préparée,  l'assaut  fut  fixé 
au  lendemain,  15  août,  jour  de  l'Assomption  de  la  Tiei]ge. 
Afin  cependant  de  compléter  la  démolition,  on  érigea  sur  un 
mamelon,  situé  à  80  toises  du  bastion,  une  nouvelle  batterie 
de  brèche  pour  4  pièces  de  12,  qui  fut  destinée,  en  mente 
temps,  à  protéger  les  colonnes  d'assaut. 

Ce  nouvel  ouvrage  fut  exécutera  l'aide  d'un  mouvemeiit 
opéi^é  au  flanc  gauche  par  le  colonel  SSmonitch.  Apnt  aban- 
donné la  batterie  n""  7,  devenue  inutile,  il  fit  mine  de  con- 
centrer ses  troupes  au  n"*  8  pour  une  attaque.  Les  Turcs, 
effrayés  par  cette  démonstration,  portèrent  tous  leurs  feux  sur 
ce  point  et  démontèrent  une  des  pièces  russes;  comme  ils 
s'attendaient  à  un  assaut,  ils  passèrent  la  nuit  sous  les  armes. 
Le  15,  les  batteries  de  brèches  reprirent  leurs  feux.  Pen- 
dant qu'elles  achevaient  Tœnvre  de  destruction ,  les  troupes 
reçurent  l'ordre  de  se  préparer  à  monter  à  Tassant  vers  les 
4  henres  de  l'après-midi.  Plusieurs  motifs  avaient  inspiré  au 
général  Paskévitch  la  résolution  hardie  de  tenter,  de  jour, 
l'attaque  d'une  place  défendue  par  une  aussi  brave  garnison. 
D'abord,  les  Turcs,  habitués  dans  les  guerres  précédentes  à 
être  attaqués  de  nuit  ou  à  l'aube,  veillaient  à  ces  heures  sur  les 
remparts  ;  le' jottr,  au  contraire,  ils  se  livraient  à  leur  indolaiee 
naturelle.  Si  donc  une  surprise  pouvait  avoir  lieù^  c'était  à 
l'Heure  où,  témoins  tous  les  jours  des  changemens  de  garnison 
dans  les  batteries   russes ,  ils  devaient  voir ,  sans  aucune 
appréhension,  les  mouvemens  des  troupes  qui  précédaient 
Vaciîon. 


En  wV^»  ^  commençapt  r4&ii*o  le  «aîrv  il  étvt  posaiUe, 
dans  le  cas  d'une  résistance  trop  vigoureuse  et  trop  prolongée, 
de  profiter  de  la  nuit  pour  £ure  cesser  le  eomltat  et  masquer 
^insî  la  jEiiblesse  des  résenres« 

L'attaque  principale  devidt  être  conduite  contre  le  bastion 
n"*  3  et  les  palissades  ac^acentes^  qui  défendaient  le  plateau 
cooroitpé  p9r  l'église  calJiolique. 

Deux  autres  fausses  attaques  simultanées  opéreraient  une 
.diy^rsîon  et  forceraient  la  défense  de  s'éparpiller. 

l^e  détaehenient  destiné  à  l'attaque  du  flanc  droit  était  com- 
posé : 

du  42*  de  chasseurs, 
de  la  cavalerie  régulière, 
d'un  régiment  kosaque, 
et  de  13  pièces  d'artillerie. 
Celui  du  flanc  gauche  : 

du  régiment  de  Géorgie, 
1  bataillon  de  chasseurs, 
S  régimens  kosaques, 
et  10  pièces  d'artillerie, 
postés  sur  les  deux  rives  du  Poskhov'-Tchaï  pour  menacer 
l'aqgle  S.-O.  de  la  place  et  le  bastion  n''  i. 

•  L'attaque  principale,  confiée  à  3  bataillons  et  5  pièces 
Ifigères^  devait  partir  du  c^tre  de  la  position,  c'est-à-dire  de 
la  redoute «n""  9. 

■ 

Cçtte  tâche  glorieuse  est  dévolue,  sur  sa  demande^  à  Tia- 
trépide  colonel  Borodine,  avec  le  brave  r^iment  de  Chirvao 
•  qp'il  commande* 

Sa  colonne  occupera  le  bastion  n""  3,  les  palissades  contigues 


à  dioite  et  à  gancto»  et  une  p^e  des  fo^boorgs  jusqu'il  Véfffjisp 
catholique. 

Le  bwlifm  amiKirtéy  le  8^  batailla»  de  pionniers^  qui  Buivra 
immédiateBient  la  colonne  d'assaut  avec  5  pièces  légères,  élQ- 
wera  m»  sa  gonj^a  w  l^eiuent,  sU)attra  les  palissades  et  établira 
un  pM$a0B  pour  Tairtilllerie  sur  le  foçsé. 

97  Pièces  de  caBop,  en  batterie  sur  la  hauteur  du  retraocl^ç- 
ment  itrmcipal ,  prot^won^  l'attaque  de  cette  première  co- 
loiiiie« 

^  ■ 

« 

Las  fégemif^  de  Kberson  et  dés  carabiuiers  d'Erivan,  avec 
le  r^iment  des  Rosaques  de  la  ligne^  resteront  en  réserve. 

Enfin,  deux  autres  batteries,  composées  de  3  pièces  turques 
et  &  pièces  légèies,  et  une  compagnie  de  raquetiers,  seront 
plaoéps  à  gauche  de  la  brèche,  sous  la  garde  de  3  compagnies 
des  grenadiers  de  Géorgie,  d'un  escadron  de  dragons  et  de  la 
milice  tatare. 

Le  15  août,  jour  de  l'Assomption  de  l{i  Vierge,";  étant 
aussi  l'anniversaire  de  la  fête  du  régiment  de.  Chirvan, 
destiné-  à  affronter  le  premier  danger,  les  carabiniers  assis- 
tèrent  avec  onction  à  l'office  divin.  Réunis  ensuite  à  un  ban- 
quel,  Hs  se  livrèreiit  à  qne  gaité  que  ravivait  encore  la  perspec- 
tive de  gloire  qui  les  attendait. 

I  4 

■ 

A  3  heures^  les  chefs  des  régimens  et  des  batteries  d* artil- 
lerie se  rendirent  chez  le  commandant  en  chef  et  reçurent  ses 
derniers  ordres.  * 

A  3  heures  i/2  toutes  les  troupes  occupaient  les  positions 
désignées.  Le  général  en  chef  se  plaça,  de  sa  personne,  sur  la 
grande  batterie  de  la  hauteur  septentrionale,  tioù  il  pouvait 
embrasser  l'ensemble  des  opérations  et  diriger  l'action.  La  co- 
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lonne  d'attaque  éfait  sbas  les  arnies,  pfëoédëe  par  MA  tkail- 
leurs  (1)  da  r^iment  de  Ghinran. 

A  4  heures  précises^  une  canoimade  gëaérale  ftàiMfetie  de 
toutes  les  batteries  de  siëge.  Dans  le  même  mement^  le  régi- 
ment de  Ghinran ,  ayant  à  sa  tftte  le  brave  colonel  Borodhie, 
avança  vers  la  ville,  drapeaux  déployés,  au  son  de  la  musique 
et  des  chants  de  guerre.  Sans  se  laisser  arrêter  par  un  fea  de 
file  parti  des  remparts  et  du  bastion  opposé,  le  riment  se 
jette  sur  la  brèche,  pénètre  dans  le  bastion,  passe  au  fil  de 
l'épée  la  garde  et  les  artilleurs  turcs,  et  s'empare  de  3  canons 
et  de  quelques  étendards. 

Le  bastion  emporté,  le  1^*^  bataillon  de  Gfairvan  se  prcdonge 
vers  la  droite,  le  second  vers  la  gauche,  et  ils  s'étabKsseiit  sor 
les  palissades  adjacentes.  La  chaîne  de  tirailleurs  prenant  pied 
dans  le  centre  en  face  de  l'église  catholique,  lie  entre  elles  les 
opérations  des  deux  bataillons. 

Le  colonel  Bourstoff ,  qui  a  suivi  le  mouvement  de  la  pre^ 
mière  colonne  avec  le  bataillon  des  pionniers,  en  emploie  une 
partie  à  briser  les  palissades  et  à  niveler  les  talus  (in  fossé  ; 
l'autre  gravit  le  bastion  et  établit  sur  ses  goi^es  un  premier 
épaulement,  au  moyen  des  gabions  et  des  fascines  dont  on 
s'était  muni. 

Ge  premier  succès  remporté  en  mmns  d'un  quart  d'heure,  et 
presque  sans  perte,  justifiait  les  prévisions  du  général  en  chef 


(1)  Le  général  en  chef  avait  cra  inutile  de  foire  un  appel  anx  volontaires; 
néanmoins  trois  de  ses  officiers  d  ordonnance»  le  lieutenant  Dik,  le  cornette 
Abramovicz  et  le  lieutenant  Anienkoff  vinrent  se  placer,  de  leur  propre 
mouvement,  au  nombre  des  tirailleurs. 
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msêt.  En  ethty  les  Tores  cwyàieiA  si  peu  à  un  assaut  en  plein 
joiOFy  qu'ils  atai^dt  vn^  sate  s'en  inquiéter,  les  mouvémens  des 
CMiioimes  aasaïUaidBS.  Fatigués  par  les  veilles,  ils  se  reposaient 
pour  la  plupart  dans  leurs  habitations.  Un  faible  détachement 
était  seul  préposé  à  la  garde  de  la  brèche.  Mais  à  la  nouvelle 
que  les  Busses  sont  déjà  maîtres  du  rempart,  réveillés  en  sur- 
saut, ou  surpris  au  milien  de  leur  repas,  les  Turcs  se  précipitent 
bientôt  de  ce  c6té.  Une  réserve  de  500  hommes,  postée  dans 
Fé^se  catholique,  vint,  la  première,  au-devant  de  la  colonne 
d'assaut.  Borodine  n*a  pas  eu  le  t^nps  de  se  porter  sur  ^e 
pour  s'emparer  des  bâlimens  adjacens,  que,  d^,  plus  de 
4,000  habitans  et  soldats  sont  accourus  au  lieu  du  carnage 
et  fondent  avec  fCireur  sur  la  chaîne  de  tirailleurs.  Conte- 
nant  bravement  leur  premier  choc  avec  un  groupe  peu  nom- 
breux, le  colonel  Borodine  qui  a  eu  le  temps  de  rallier  à  lui 
le  2*  bataillon,  change  l'amemi  de  front,  et  le  fait  prendre  en 
flanc  et  à  revers  par  le  1*^  bataillon.  Les  Turcs,  logés  dans  les 
maisons  près  des  palissades,  opposent  une  vigoureuse  résis- 
tance, et  engagent  un  combat  acharné.  Toujours  assaillans, 
et  toujours  repousses  à  la  baïonnette ,  ils  ne  cèdent  que  pied 
à  pied. 

Trente  toises  de  terrain  que  les  Russes  parviennent  à  ocoi- 
pw,  auHievant  du  cimetière  catholique^  s<mt  achetées  par  là 
perte  de  dix  officiers.  Kentôt  la  colonne,  d'agressive  qu'^e 
était,  accepte  la  défensive,  et  sa  position  devient  de  i^ns  en 
plus  critique. 

Maîtresses  de  l'^jlise  catholique  et  du  ravin  qui  la  côtoie, 

les  masses  assiégées,  que  grossissent  incessamment  des  niasses 

plais  nombreuses,  affluent  vers  la  brèche  par  la  grande  avenue 
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qni  y  ûûQduU  directemenL  Abritées  àfimbte  les  féerNS  tiuui- 
Irâres  et  dans  un  raYm  pn^nsdénieBl  eneaissëy  elles  aoiaUeDt 
imp&Dânent  d'une  grêle  de  balles^  le  V  baftdUoa  M  les  pion- 
aims^  qni  tiennent  la  chaîne.  En  Tain  les  canbime|B  du  1^  b^ 
uSUouy  poor  ôler  anx  Turcs  oe(  avantage,  exécutenty  pfeyàen 
Gonqpagmes,  des  diarges  répétées  à  k  baïonnette;  an  nulisa 
de  la  mêlée,  les  pins  hardis  d'entre  eoz  parnenient  à  esca- 
lader le  toit  de  i'^^;  mais,  fipappés  par  les  balles  enn^nies, 
ils  retombent  sur  les  baïonnettes  de  leurs  frères  larmes.  Alors, 
Paudaoe  des  ennemis  semble  s'accrdtre  :  le  yatagan  à  la  mais, 
et  sans  la  protection  du  fen  de  file  redoublé  qui  part  du  haut 
des  toits,  fls  s'élanoent,  ayec  intrépidité,  sur  les  Russes  ;  des 

femmes,  même,  prennent  une  part  actrre  à  ce  c(»nbat 

• 

n  fallut  la«  bravoure  éprouvée  du  r^pment  de  Qiîrvan,  et 
l'intrépidité  de  son  chef,  le  colonel  Borodine,  pouf  faffe  fece  à 
tant  et  de  si  pressans  dangers.  Au  plus  f(»rt  de  Faction,  on  vit 
cet  officier,  connu  depuis  Imig^^temps  pour  son  courage  héroï- 
que, debout  sur  une  pierre  tumulaire,  servir  ainri  de  point  d§ 
mire  anx  Turcs,  et  guider  Ic^  mouvemens  de  ses  braves  avec 
un  sang-froid  au-dessœ  de  tout  éloge. 

Déjà,  depuis  une  demi-heure,  durait  ce  combat  sanglant, 
sans  aucun  résultat  décisif,  et  les  forces  de  k  colonne  d'assaut 
s'épuisaient  dans  cette  lutte  în^e,  lorsque  l'arrivée  de  l'ai* 
lerie  sur  la  brèdiie  chai^ea  la  face  du  combat.  Avec  beaucoup 
d'efforts,  les  pionniers  sont  parvenus  â  porter  à  bras,  sm  trafcrt 
du  fossé,  une  licorne  de  montagne  et  une  pièce  l^;ère.  Le  pre« 
n»«  ooftp  de  canon,  si  impatiemment  attendu^  retentît  enfin. 
Les  Russes  respirent,  ils  prévoient  le  succès  ;  «a  cri  unanime 
de  kowrah,  ils  s'élancent)  à  la  baïonnette,  empofltTxt  le  ciflwy 


cbaf  pow  1.9  pmwoy  d»  jee  rés«ll»i;  mw»  il  n^fk  pnséftmé 
de  dtmier  «etonir^^  qit'j}  loMbe,  fnq^  itfaM  l^dbotrtdbe 

Le  plus  «iieiao  ff»  gnide^  leferam  «^lioi^MtelMi^iil^fMnil 
alors^le  coimotisid^Mttt,  fait  fK)iit«rflif  h  Uedbe  le  ohIb  M 
l'ariUkrid,  et,  diifgMWt  Jb  ifeu  oMtre  F:églÎB0  ft  Jb  imm  dbM 
lequel  se  sont  logés  les  Turcs,  les  force  de  se-MÉMTddins  tiÊ^ 
tévkmt  des  édîAces. 

Im  ^iiniwerfi,  ^lui  ae  ao»$  iwadus  iqaiiMi  idfê  jwdmm  liji 
pltt3  :pmicbes«  «teWasapt,  an apo}wn.de  gidUsM^  daa  IdgMiiiMi 
s«r  loa  pliMM«4îH«ii«s  dtes  loîii  £t^  JoBg  AQ:hà]g»i§»  (ktestiatt. 

tomt  e»  «yGloieni,  Iç  fine  4im£  dû  bubsftohe  «i^  •k<«il«BB» 

jiftlftiUMtfft 

depandMtf  le  ^jHftânJi  «b  idlM^  infomé  fw  le  iiipiifij  4n 
l'infiprlmé  ^«wdioe,  étt  fite»i«r  aoftà»  amffuetéj  «t  d»  4» 
(«MÎfeftUlié  ^'ttfaâsMiltwl  ép  foujefloinè  las  ■o^éi2Auui,  ^p^ 
«iivo7éi9n.hRtiillfi»  d«A%)tteBt  <dc  fifatrMi  a«  aww4e'i|' 

Tandis  que  le  i"  biÉMiltit  éi;M^iiMit  de  CÉMwyi  nfttwiw. 
éuB.le  rm,  lasd^u»  Mites  eMwgnt-  JImm.  imbhh  eentte  té- 
1^.  lai  {dus  eNdecifNixMQiIndtal  l^ÈûStuÊHM.  u  riiliiil  du  Imm 
fen,  l'ennew  Ic^  des»  -rjnténoir.  Cei^-^â,  iiM)lli  de  «toac 
cdléib  cède  eftfo  Le  lenrùi.  L'Elias  et  le  eiÉntièn  fMiflM, 
jench^ de  cadavres,  dans  lea inaiDsdas  Avapii.  Ow 
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éB  ttMntagne  e^  plaoée  sur  le  toit  de  l'élise;  et  une  batterie 
tfe.nmtims  à  k  Cohom  hérisse  les  plates4orme8  des  maisons 
adjacentOB.  Lenns  feux  tiennent  en  respect  les  masses  des  a»- 
si^fës  qui,  après  ayoir  reflue  en  désorAre  vers  la  me  princir 
pale^  se  scmt  reformés  derrière  le  ravin  qui  la  coupe.  Pendant 
B'instaiÀ  de  répit  qui  suirit,  un  bataillon  du  régiment  des  ca- 
rabinieiB  d'Erivan  vint  renforcer  encore  la  ccdonne  d'assaut^ 
et  le  oonbaity  Ters  les  6  heures  i/i,  pencha  déddânent  en 
faveur  des  Russes. 

Cependant,  la  position  de  cette  colonne  y  sur  l'esplanade 
dfi  bastimiy  n'était  pas  complètement  assurée.  L'occupa- 
tkmde  1'^^  courrait  son  aile  gauche  et  son  centre;  mais  son 
flanc  dorait  restait  en  l'air.  Les  Turcs  s'^i  aperçoivent  et  diri- 
gent leurs  attaques  sur  le  bataillon  qui  y  est  posté.  Des  groupes 
nombreux  semuceat  de  front  et  de  flanc  par  le  prolongement 
des  palissades^  à  drdte  de  la  brèdie.  Malgré  la  fermeté  et  le 
courage  des  grenadiers,  leur  situation  devenait  de  plus  en  pins 
périllenae;  la  sûraté  de  tout  le  détachement  de  BnrtzoflT  allait 
même  être  con^romise  ;  mais  le  général  en  chef  a  prévu  ce 
danger;  Par  k  disposition  haUle  qu'il  sait  prendre,  les  Turcs, 
ipii  menaeenl  le  flanc  droit  de  la  colonne  assaillante,  vmit  être 
eux-mêmes  placés  entre  deux  feux.  Déjà,  le  4SP  de  chasseurs, 
au  ovdies  du  colonel  fiéoiit,  est  en  marche  pour  aborder 
Teweinte  palissadée  par  l'an^  rentrât  entre  les  bastions 
3  et  4,  et  apémt  mie  divereicm  safailairo  an  moyen  de  cette 
seoMide  attaque*  Sous  on  feu  roulant  de  mousqueierie,  les 
cbasseUrs,  prot^és  par  4  pièces  l^res  qui  les  suivent,  se 
pprtmit  avec  ardeur  contre  la  Mgne  fortifiée;  ils s'ai appro- 
chât même  €om{rilètemeht^  en  viennent  aux  mains  avec  l'en- 


\ 


nemi^  et,  posaqit  leurs  carabines  dans  les,  meurtrières,  im 
arrachent  ainsi  l'avantage  de  coqibattre  à  couverl;  jii»pi'à.  o^ 
qu'ils  Fexpulsent  de  ses  palissades. 

A  la  faveur  de  cette  aitaque,  20  âapeurs  abattent  les  ppuH 
très  et  s'en  servent  pom*  établir  un  pont  sur  le  fossé  z.nialgRé 
un  feu  qui  a  mÎ9  bors  de  combat  .9  officiers  et  plus  delamoitîé» 
des  sapeurs,  le  passage  est  ouvert  au  colopeil  Réout/  A.  la  tâte< 
du  42*  de  chasseurs,  il  couronne  toute  l'étendue  du  rempart, 
et,  prolongeant  sa  chafaie  de  tirailleurs  vers  la  gauche,  d^agp 
le  flanc  droit  du  régiment  de  Chirvan  et  lui  donne  la  main, 

La  réussite  de  cette  manœuvre  habile  accorde,  d^  ce  mo* 
ment,  aux  Russes  une  supériorité  marquée.  Cependant  ils  n'ont, 
pas  encore  surmonté  tous  les  dangers  ;  l'entassement  des.  con*. 
structions  et  l'absence  totale  de  rues  et  de  places  les  empèv 
chent  d'agir  en  masse  et  en  front  déployé  ;  les  saillies  fn^ 
quentes  du  terram  paralysent,  à  leur  tour,  l'effet  de  l'artiQem*, 
Chaque  maison  est  un  fort  auquel  il  faut  livrer  asswt  à  I4 
baïcmqette.  L'^m^ni  se  défend  partout  avec  on  opinntW: 
acharnements  La  victoire  Ksta  ^insi  indécise  jusqu'à  7  heures^ 
du  soir;  mais,  abrs,  les  afiEaires  prirent  une.  ùce  luwvelfe.. 
Des  obus  avaîMit  mis  le  feu  à  plusieurs  maisons;  I9  généra 
Paskéyitch  en  profite  pour  tentçr  de  réduire  h^  ville  en  cenr, 
dres.  Des  ordres  sont  immédiatement  donnés  à  tous  les  QWjgSi, 
les  soldats  sont  munis  de  grenades  qpi'ils  doineut  lanoer  d^s 
les  fenêtres  et  les  dbemînées.  *' 

1  Bataillon  de  Chirvan  et  1  des  grenadiers  dç  JKber^  PTOr- 
pagent  l'incendie  vers  la  direction  de  la  forteresse. 

Le  colonel  Réout,  avec  le  42%  britfe  le  ftidmiffi  situ^jài 
droite  dn  ravin*  ^ 


'la  &t¥eÊÊtt»  èsf  <to{M^  k  Apporter^  de»  tlHflges  ^virm- 

acharné  et  incessant,  une  grèk^  de  bâlléi^^  ri'ëmpèchenf  pas 

h  ptaoïptd  exéeutkm  des  ordrw  «du  générd  en  chef.  Les 

turc»  fie  s'eft  dkjfdfident  paê  moins 4aiis  \eë  mafeons  gai,  cré- 

piéA  def  nHnrtier ,  résfet^t  ditërienremettt  à  Taetion  dtt  feu. 

Oh  est  àbhfgé^  pottries  ki^endief,  d«  les  enlever  d'assaut  Fune 

api^  l'autre.  Gètix  qui  d'y  sont  barricadés  refosent  d'en  sortir 

et  sont  dénotés  par  les  ffiûttHnes;  des  f^mntës  s'y  précipitent 

pour  y  frouvei^  la  moit;  d'autres,  armées  de  poignards,  Faf- 

frontetrt  sur  fe  chattip  de  bataille;  MO  assiégés  périssent  dans 

tttte  lttOS(}uée  ;  ttifin ,  le  lènA  ayant  étendu  les  ratages  jusque 

dans  tes  faubourgs  du  Éai£  et  de  l'occident,  force  les  défenseurs 
à  une  retriuM  précipitée. 

La  Auit  4lattt  survonoe^  les  flammds  édairèrent  un  spectacle 

afiérenx.  Presses  de  toua  etfléÊ  par  les  trOfopes  rosses,  maifresses 

êés  péiAioas  tes  plus  élet^ééSy  les  ToMs  se  précîpAtatent  vers  h 

forteresse.  Vb  petk  kombne  d'etitre  eux  contmae  seul  à  ti-* 

ftSXkt  en  èè  repliant.  Tan^  que  le  ^fletaent  des  balles,  les 

éériÉfsr  éaf  éMi  et  éeê  fusées  à  la  congrdve,  augmentaient  leur 

t^f^eiir  et  hâUileiit  leur  <Wte,  on  vit  des  f!iiâHles  entières  af  ^ 

fk^nlef  ces  périls,  eC  cberc!i«r  h  travers  les  flammes  un  asile 

dans  ife  camp  russe. 

CepCfidant  riMMMlie^  qui  a^éceiid  de  plus  ea  plus^  ta  deve- 
nir funeste  aux  assaillans  ;  le  vent  «raît  ettArasë  tous  les  bàti^ 
iMltt  ^  eatôUMuâH  régHte.  Les  flattaaies  menacent  d'enfe- 
lopper  les  gaUMto  ei  lés  fascines,  et  de  se  communiquer  à  Té- 
é&Oé  mèùÊé  ék  l^fl  avait  découvert  quelques  barils  de  pouA^. 
Une  explosion  effroyable  allait  donc  engloutir  les  vahiqUeurs 
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et  1m  ndiieiis^  nniears  fanatiques  tore»  fir^iit  itorètâs  p^ 
lu;  'â-aflletiM  «a  moibeitt-oà  ils  se  ^tissaient  à  trarers  letÈt 
éboàsie^  pditf  ]^t^ger  lé  féu  et  provoquer  oe  désastre^  lÀ  ^ 
gibnôe  des  pîoimlers  eâofpécha  cette  catastrophe.  Heiireiï^ment 
leur  propre  danger  empêcha  les  Turcs  de  tirer  profit  de  ce  im>^ 
ment  critiqae. 

kà  nulîéa  des  scèviês  de  destniètlob  et  decaonoage,  lef  géné- 
ral en  dief  avait  condoit  avec  calme  l'ensemble  des  opératibns% 
Deux  compagnies  du*42^  de  chasseurs  sous  les  ordres  du  géné« 
ni  baron  Saîcken,  avaient  été  dirigées  contre  la  tour  du  Kata- 
Ds^h^  Après  avoir  balayé,  chemitt  faisant,  tout  le  prolongement 
de  kl  fiKe  ocôdentalô,  elles  s'étaient  approdiées  de  la  t6nr.  A 
leœ*  aspeet,  les  Tttrcs,  se  retirèrent  en  d&ordre,  abandonnant 
àxi({  pièces  de  can<Hi>  que  les  sapeurs  de  la  colonne  tournèrent 
sansdélai  contre  la  ville. 

Glpulsés  amsi  des  faces  du  nùrd  et  dé  l'occident,  les  assié- 
gés  continuaient  à  occuper  les  batteries  nmnéros  1  et  â  de  Ten^- 
ceinte  palissadée.  Pendant  toute  la  durée  de  l'assaut,  ce  disrnier 
poste  avait  répondu  vigoureusement  à  une  batterie  placée 
à  60  t6ises.  Afin  de  mettre  un  terme  à  sa  résistance,  deux^ 
compagnies  des  carabinier^  d'Erivan  furent  dirigées  par  le 
gâséral  en  chef,  le  long  des  palissades.  Assaillis  par  le  Ûanc; 
les  assises  se  rendirent  avec  deux  pièces  de  canon  et  huit 

éteildards. 

f 

De  son  côté,  le  colonel  i^momtch,  sur  l'ordre  qu'il  en  reçut,*' 
se  porta  en  avant  pour  s'emparer  du  bastion  numéro  1 ,  Effrayés 
par  le  feu  de  la  batterie  numéro  8,  qu'ils  avaient  essuyé  depuis 
le  commencement  de  raflïdre,  les  Tores  ne  tinrent  que  molle- 
ment cmtre  une  agression  dëcisitei  Cette  partie  de  la  ville  oc* 
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copée,  les  troupes  ruses,  malttesses  de  tome  renceinle  psKs^ 
sadée,  étendirent  l^irs  chaînes  et  lièrent  la  place  dans  le  réseu 
de  leurs  positions.  L'ennemi,  qui  n*avait  plus  qne  fat  àMjkam 
partie  de  la  ville  entre  le  rempart  et  la  forteresse,  Ait  bieiitAt 
forcé  par  les  flammes  à  l'abandonner.  A  tnNs  heures  de  fai  nnit, 
la  fusillade  avait  cessé  partout. 

Le  combat  nocturne  du  15  août  est  un  de  ces  événemens 
qui  laissent  une  profonde  imp^^ession  dans  l'esprit  des  mililaires 
les  plus  éprouvés.  * 

La  résislance  ofnniâtre  et  F  achamement  des  assises  avaient 
exaspéré  les  soldats  russes;  on  devait  craindre  des  excès.  U  £il- 
lut  un  redoublement  d'activité  et  de  sang-Irmd  de  la  part  des 
cbeEs,  pour  maintenir  l'ordre  dans  les  colonnes.  Le  rappd  bat- 
tit la  nuit  durant.  Toutefois,  d'après  le  témoignage  mftme  de 
l'ennemi,  le  soldat,  sans  merci  contre  les  hommes  armés,  n'en- 
freignit pas  les  lois  de  la  discipline  :  les  femmes  fm:eiit  rdi- 
gteusement  respectées. 

^u  lever  du  soleil ,  des  groupes  nombreux  de  chrétiens , 
vieillards ,  femmes  et  enfuis,  affluaient  vers  la  principale  bat-^ 
terie,  précédés  du  clargé  et  des  croix.  Des  femmes  turques, 
même,  auxquelles  le  désespoir  avait  fait  oublier  les  l<»s  mo- 
sulmsm^es ,  accouraient  sans  voile  se  mettre  sous  la  protection 
des  vainqueurs. 

Les  guerriers  russes,  compatissant  à  tant  de  malheurs,  vo* 
laient  au  secours  de  ces  infortunés.  On  vit  des  grenadiers  coa- 
verts  de  sang  se  jeter,  au.  péril  de  leurs  jours,  dans  les  flammes, 
pour  sauver  des  enfans  près  d'en  être  la  proie. 

Une  députaiion  de  la  garnison,  composée  du  Aluffti  et  du 
chef  des  Janissaires  vint  demander  uoe  trêve  de  cinq  jours, 


lliliTAifiBS,  Ml 

Sn»  Iprâtcr  VcnSOe  i  celte  proposilioo,  le  fgSaènà  9a«dfé^ 
TJtdb^To^toatelnsmioffider  pow  s'^tmère  avec  les  p»- 
cteenv  la  oapitidatioB.  En  état  de  foudroyer  la  lorteareese  ait 
mojm  de.ea  aomlwteiise  artillaie,  et  de  la  forcer  4e  se  rendi» 
à  m^,  il  désirait  ménager  le  sai^  de  ses  Iwaves,  et  épiwgiiefe 
les  restes  de  la  irille;  il  était  donc  disposé  à  ùùe  des  conces^ 
âxma  pour  aisoier  im  anraiigeineiit. 

Biett0t  les  piidias  cons^tirent,  &i  e0et,  à  rea^  la  placQ 
moyeimaiit  la  fibre  sortie  avec  armes  et  bagages  pour  eux  et  la 
garnison  ;  cédant  à  des  sentimens  d'hamanité,  le  g^âiéral  :  en 
cbef  accepta  jces  oonditioiiSy  et  exigea  seulement  qnct  Jte  ma^éviel 
de  goenre  hd  fût  remis. 

Cps  Qonditions  arrêtées,  la  capitulation  fiit  signée  départ  e| 
d'aiti^  et  faite  cd  double  sur  la  demande  des  babitans.  Quel^ 
ques  momens  aj^rès,  les  clés  de  la  citadelle .  étaient  remi«esa  et 
le  r^;iment  des  grenadiers  de  Géorgie  recevait  l'ordre  de  VoÇf^ 
cnper.  A  buit  heures,  l'étendard  de  Saint*Geoi^e  flottait  sur  ces 
remparts  qui,  pendant  250  ans,  avaient  été  la  propriété  non 
disputée  des  Turcs.  Le  général  Paskévitch  suivit  bieuttdt  oe^tte 
premièFe  colonne. 

De  leur  c6té,  les  troupes  turques  et  les  babitans  qui  avaient 
fait  partie  de. la  garnison  quittaient  la  ville,  les  pr^nières  avec 
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un  air  de  fierté  martiale,  les  seconds  avec  ce  sentiment  de  tris- 
tesœ  qu'inspire  l'abandon  des  foyers.    . 

Entrés  en  possession  de  la  citadelle,  les  Russes  purent  juger 
de  l'eSèt  destracteur  de  leur  artillerie.  Les  fçrtifficatioDS  étaient 
partout  ébrécbées;  beaucoup  de  canons  se  trouvèrent  démontés 
et  les  affûts  brisés.  Une  bombe  avait  endommagé  la  voûte  du 
magasin  à  poudre;  des  cadavres  iancombniieal  les  rues»  L'eu* 
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nélÉli  ^àiâ^jM6lhmÊiUë  peadMt  rtÉÈMX.  Oe  «M)f tttIflAirs, 
90  âeiUeûiMt  ky^ht  smvëca;  kN»  oeAt  janiMaâns  MKodoh 
bèimt  jt»q«'âti  dernier;  €«  de  ifiOOlaaèik^  l^WO  MHèi^ 
tar  te  cbâiiki{)  4i  bkleSM.  JroiÀ  milto  liftMfiitig  ftiâtteiit  {xtfti» 
dM  tieiulieg,  pMHii  leftqti^es  on  tMcrm  qm  cdtittÉiie  dé 

La  perte  des  Russes  fut  ^emedt  (Sensible  is  S  offiders  sth 
périeiBK^  8  o£Bciers  kfârieurs  et  118  soldats  aYaient  été  taés. 
1  (rffider  (Mfpériear^  61  officiers  ififëiieurs  et  489  soldats  resté- 
t6ùt  paruii  les  blesséi. 

Cet  ossaiâ  livra  aux  iraiii^iieiirs  67  pièces  de  caiieii^  58  étçn- 
dards,  5  bountchouks  (1),  3  appartenant  à  Kiossa4féiiémedyet 
ftà  Akhtaed4>Qha;  commandant  de  la  forteresse  et  éû  pack- 
lik.  Un  tiers  de  la  viDe  fnt  coiisnmë  parleâ  flammes.  Ihe 
bombe  msse  atait  déf  acbé  le  croissant  du  minaret  de  b  grande 
mosquée; 

En  possession  de  la  tille,  le  général  en  chef  eut  pour  premier 
soin  d'y  rétablir  Tordre  et  la  tranqnSlité.  On  employa  me 
partie  des  troupes  &  éteindre  Tincendie.  Une  admmistraiioii  à 
rinstar  de  celle  de  Kars  fut  instituée  aussitôt  ;  le  prince  BSm- 

tôff  en  f ttt  nommé  président,  et  de  plus  commandait  de  tout  le 

■  •  •  * 

paclial&.  Les  habitans  apprirent  par  une  prodamation  les  dis- 
positions bienveillailtes  des  Russes.  Ils  en  acquirent  bientôt 
la  preuve  en  voyant  les  secours  pécuniaires  que  l'on 
aui  familles  les  plus  nécessiteuses. 

Ainsi,  pour  lâ  première  fois,  les  armes  chrétiennes  avaient 
soumis  lâ  forteresse  d'Akhaltsikh,  célèbre  en  Asie  par  Tesprit 

(1)  QfU\ie$^  ctnblêttic  de;  h  digttité  de  pacha^ 
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guerrier  et  le  courage  indomptable  de  ses  habitans.  Dans  ce  fait 
d'armes  si  glorieux,  la  valeur  fut  égale  des  deux  parts  :  les 
Turcs  avaient  Fayantage  du  nombre  ;  les  Russes  triomphèrent 
par  la  supériorité  mom^  qiie  Ibtïf  Jwntefefat  la  discipline  et  la 
prévoyance  admirable  de  leur  général. 
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CHAPITRE  Xm. 


Bêddltioii  d'ÀtskhÀr  et  d*Àrdagan.  —  Héfom  d'approTiiioimcinftni.  -—  Condoit»  de 
la  régente  da  Ghuriél.  —  Opérations  de  rextréme  flanc  gauche.  —  Priie  de 
Baïazeth,  de  Diadina  et  de  Toprakh-Kalé.  —  Entreprise  dn  pacha  de  Ifach.  ^ 
Moarenens  de  la  gandson  de  Kaif  ponr  la  ûJre  échoner.  —  Les  troi^es  ranai 
internées  en  Géorgie:  —  Goop-d'oeU  sar  la  première  eain^pagne. 


Kars  et  Akhaltsikh  une  fois  perdus  poar  la  Porte^  son  armée, 
déjà  hors  d'état  de  tenir  la  campagne  après  sa  défaite  du  9 
août,  se  tiX)uvait  privée  de  sa  base  d'opérations  et  condamnée 
de  rester  au-delà  des  montages  ;  l'armée  russe  au  contraire, 
par  la  possession  de  ces  deux  points,  fermement  établie  sur  le 
théâtre  de  la  guerre,  maintenait  puissamment  tout  le  pays  jus- 
qu'au Saganlugb. 

Cependant  ces  avantages  ne  pouvaient  être  consolidés  que 
par  la  soumission  d'Âtskhur  et  d'Ârdagan. 

La  première  de  ces  forteresses,  située  à  l'entrée  des  d^és 
de  Bordjom,  dominait  la  route  dé  Kartalinie  et  les  communica- 
tions avec  rintérieur.  La  seconde,  à  cheval  sur  le  point  où  la 
grande  route  d'Àkhaltsitkh  se  bifurque  vers  Kars  et  Ârzeruni, 
donnait  encore  aux  Turcs  un  point  d'appui  pour  opérer  de  ce 
côté  du  Sagaulugh. 

Âtskhur  avait  alors  une  garnison  de  500  Lazes  et  de  1,000 
babitans  armés,  une  citadelle  assise  sur  un  rocher  inaccessible, 
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des  fonlîficalioiis  en  hk»  éUrt  atec  24  pièces  dégi^  calibre,  et 
des  ^jnes  enalxmdance. 

Dtns  yeapoir  que,  nudgvé  ces  raMMttees,  la  ganiison  effrayée 
|iar  la  chute  d'Akhallsikh  n'qH[)oserait  pas  de  réârtance,  le 
général  Paské?itch  détacha  contre  ce  fort  le  prince  Wadbelski 
avec  cinq  oHopagmes  d'iAfanterie,  six  pièces  légères  et  deux 
r^imens  kosa^ies. 

A  la  vue  de  ce  faible  détadiement,  les  habitanSi  excités  par 
les  Lazâs,  vouhvient  se  défendre  à  outrance  ;  maÎB  amenés  à 
d'autres  sentimms  par  deux  prisonniers  d'Aàhaltsfth  envoyés 
en  ville,  ils  ^atrèrent  en  pourparlers  et  se  rendirent  sans  con- 
dition ayec  leur  artillerie,  six  étendards,  300  quintanx  de  pou- 
dre»  leurs  vivres  et  leurs  munitions.  Les  Laœs  s'étaient  enfuis 
dans  les  montagnes. 

L'entreprise  sor  Ârdagan,  qtii  suivit  oelle-^i,  ent  un  ^l 
suocès.  Le  générai  Paakévileh  fit  avanocar  !denx  délachettiens, 
l'un  d'Akbaltsikh,  sous  Hou^vaieff  ;  l'autre  de  Kaurs,  sous  Beig^ 
mann,  avec  l'ordre  d'agir  conjointeiB^At  contre  celle  place. 

Mouravieif  ayant  été  retaidé  par  les  difficidléa  de  k  note, 
sur  les  montagnes  d'Ulgar,  Bergmann  parut  le  premier  sous  les 
miu»,  s'établit  sur  les  communications.  d'Arzeram  et  ouvrit  la 
canonnade  sans  tarder. 

Privés  de  moyens  efficaces  de  défense  par  l'idwidon  de  hi 
garnison,  qui  avait  suivi  dans  leur  retraite  les  trouj^  soMes 
d'Âkhaltsikh,  les  assises,  menacés  d'èlre  eomplètratient  invesi^ 
tisà  l'arrivée  de  HouraviefiT,  sentir^t  l'inutilijté  d'tm  c<Hnbat, 
et  ouvrirent  les  portes.  Le  général  Bergmann  trouva  à  Ardar 
gan  31  pièces  de  gros  calibre  et  un  dépôt  considérable  de  ffo^ 
visions  de  bouche  et  de  guerre. 


campagne.  Le  bat  que  s'était  proposé  le  gMral  fuHûMA 
^ait.Att^.  h'nmé^  nuMmat  tout  le  pafB  oooqnb  pw  des 
foiotfi  biei>  f«9rtifi^,  «voit  apqms  aiau  une  nonveHe  ligne 
défcMlive,  ^  lui  pwmet^  de  se  mainieHr,  mèmepoi- 
>](im  l'ïwWf  dm^imc  situalkM  inposante;  et  elle  preiah 
une  base  sur  laquelle  elle  pouvait  appuyer  tm  printMops  wm 
99nÊ(m  plaa  àédâw  encow  aa«4letà  du  Saganhigii. 

I#  4^«Mâ.paiaAit  onrtout  dans  la  posItioB  deaoiKJreidaln 
d'AKhffltfiiih,  d^iLrdaganetdeKfiN,  le  do«ble  wrantage  de  eon- 
Jif»^  W  xéMiPvœ  flt  ide  ditlri^uer  {4aB  ftMillei^ 
TWk>iwepnM«.  Ceétniicr  avantage  était  d'autant  phs  piédeox, 
4n(b  m»l0W  66Q  étaAdne  et  sa  ferlililë,  le  pays  eonquiâ,  ëpubé 
par  la  guerre  et  abandonné  par  une  partie  de  sea  habitensy  a'o(- 
ft^  que  pau  i»  vaHooroea.  Cëtait  donc  de  rintërienr  qœ  les 
%(MMaea  devaient  tirar  Ioqm  «ubsiaCanoea  pour  l'hiver.  Ap- 
prébeadaiit  l'enk-ëe  puMbaïae  de  la  mauiraiae  aabon,  le  géné- 
ral m  chçf  dot  porter  dèa  km  toute  son  attention  sur  eet  cftqet. 
Uihnni  tes  enAf^es  aécessaifeg  anx  dlfférens  dépôts  de  tivres, 
^"pmB  flMilifer  PuoiMBtfBeBient  des  transports,  employa  use 
ptttle  4es  traiipes  aiix  i^paratbns  de  la  routé  qm  traverse  lès 
défilés  de  Bordjom  et  de  celle  qui  conduit  en  bnéritiie;  répara- 
tfon^qui'finpeM  extotées  sons  la  direction  du  cdbnd  Especho. 

9a  mette  temps,  il  avança  avec  le  gros  de  son  armée  ven 
Ai^dagan.  Cette  mesm^  eut  l'effet  désiré;  eHe  imprima  une  ter- 
Hf»  salutaira.  Les  h2A)itans  des  Sandja&s  encore  indompté 
se  seumh'eÉf,  et  ceux  qui  avsdent  Aii  rentrèrent  dans  leurs 
foyers. 

Sur  ces  entrefaites,  la  régente  du  Gtrariél  craignant,  après 


ta  chiil»  d'Al^bUt^ikii^  h  enlève  Ae»  RvfiM^i  pi^  )4i  duboi»^ 
rftBWtiéy  et  âcpwida  au  tkeSâ^  ïwmé»  ^  ïiâ^  k  ^QUlgiMi 

secours  en  hommes  et  en  ¥ivi«ab 

h'mfûïlajme  de  Balwa  doÉmut  4?  rjtftnit  à  Mtle|irop«^- 
tîon,  et  le  gémni  Paske\îtah  lut  «ur  lepi|iot  <fe  TitfMiiftar Jit 
de  domiâr  nu  plu»  gràBâ  àéîeàùÇfimsBt  à  s»  tfpëmdçqp  par 
Iftiigpe  acaeaunre  dv  littoral.  Tontefio»,  ta  ciaitite  dm  eil|ett 
dafitmçtMM  d^e  manelie  longue  et  pëniUe  à  tnewn  tas  ma^ 
Nonges  fiëvraoK  des  e6tas  de  ta  nar  N(»fe,  préviÉMit  sur  d'a»^ 
t#es  censidératiens,  Tentreprise  fut  abandoimëe. 

Qette  rësohition  était  d'autafiit  plus  sage,  que  la  eMdoitt 
idcdiieiire  de  ta  princesse  Sophie  donna  hîenlèt  ta  droit  dt 
regarder  la  demande  qu'elle  arait  faite  eonmie  ime  riis^  qA 
cachait  dqs  projets  de  trahison.  En  effet,  quelipies  sealataei 
plus  tard,  elle  atait  jeté  ta  masque,  et,  accompagnée  de  «ouïe 
sa  famille,  et  de  son  favori  Matut-Ckadaé ,  s'était  vétagiée 
M  camp  turc  d'Osman-Bek,  d'où  die  prit  la  routa  de  Trébi- 
sônèe*  Appelé  par  les  prinaes  et  les  grands,  le  génànd  aiajor 
Hesse  occupa  les  bourgs  d'Ossurghéd  et  d'AsIunI,  et  reloraa 
fadmiitittration. 

Dès  ce  momeiK  fm*èirt  diBsipéeg  touteà  inquiétude^  poiip  ta 
tiwquiHilé  du  Gfauriél,  qui  se  montra  depuis  plem  de  déYt>A*« 
ment  à  la  Russie* 

IPendanl  que  ces  ëvénemens  se  passaient  au  centre^  ta  pfince 
Tchevtzevadze ,  opérant  en  Arménie ,  avaSt  soumi»  UvA  ta 
pachalik  de  Baïassetk.  instruit  de  rheureuse  fesue  de  ce^e 
expédition,  le  générd  Paskétitch  jugea,  néamnoms,  qrfeflte 
avèfituraît  trop  faîta  gauche  de  l'armée,  et  lui  ferait  coupîr  dés 
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péras  sérieux  de  la  paît  da  padha  de  Moaeh  qm,  par  ordre  da 
Séraekier,  marchait  vers  Toprakh"*Kalë.  H  a^cigtàty  en  oopsé- 
queiioe,  an  général  Bergmann  d'avancer  WM  f  Am  sur  le 
flanc  du  pacha  pour  le  forcer  à  la  retraite. 

Afin  de  faciliter  Pintelligenoe  de  ces  événenens,  il  fimt  nous 
tranispjorter  à  f  époque  de  rouvertûre  de  la  gÉerre. 

Déyà,  vers  le  mois  de  février,  Bakol-Pacha,  qui  commandait 
le  pachalik  et  la  forteresse  deBaïazeth,  prévoyant  une  nqrtore 
entre  la  Russie  et  la  Porte,  et  craigoaitt  d'être  accaUé  par  les 
forces  conooitrées  alors  contre  la  Perse,  avait  cherché  à  estaer 
en  relations  avec  les  autorités  fronlières,  pour  se  mettre  sous  la 
protection  de  la  Russie.  Sans  acoqfiter  formdlement  cette  pro- 
FOsitioD,  «fin  de  ne  pas  provoquer  une  agression  prématorée 
de  la  part  du  Séraskier,  le  général  en  chef  russe  parvint  à 
maintenir  le  pacha  dans  une  espèce  de  neutralité  ;  il  put  encore 
ansnrer  son  flanc  gaudie ,  en  n'employant  que  le  faible  déta- 
ehement  sous  le  général'major  prince  Tchevtzevadre. 

Toutefois,  si  la  plus  grande  partie  des  habitans  armâii^ 
du  pacliaUk  de  Baîaœth  resta  inoifensive,  il  n'en  fut  pas  de 
Qiêtue  des  Kurdes.  Avec  les  hostilités  générales,  leurs  iacor* 
sbns  devinrent  de  plus  en  plus  fréquentes  :  ils  venaient,  par 
hbodes  de  800  à  2,000  hommes,  jeter  Teffroi  dans  les  villages 
et  y  causer  de  grands  dégâts  :  malgré  phisieurs  échecs  ils  pé- 
nétrèrent même  jusqu'au  village  de  Kurkent,  non  loin  de  KboL 
.  Excité  par  l'audace  unpunie  des  Kurdes ,  le  pacha  de  Bala- 
9jpth  prit  Itti-mème  une  attitude  menaçante. 

Cette  circonstance  engagea  le  général  en  chef  à  renforcer 
les  troupes  en  Arménie  par  2  bataillons  et  4  pièces ,  tirés  da 
détachemem  de  Pankratieff,  à  Khoî,  et  devenus  disp(»ible$ 


f(Vr  me.pwtie  du  paiçment  de  la  contribution  de  gaerre  pei> 
sane. 

* 

Ayant,  dès-lors,  des  moyens  suffisans,  le  général  major 
jHrmce  Tcheirtsevadze  réunit  un  corps  mobile  de  1,500  fatfm- 
mes  d*inftfiterie;  de  SCO  Kosaques,  avec  6  pièces  de  canon  et 
400  lionmes  de  milice  tatave  et  armémenne^  da  là  province 
d'Eiivan:  Il  framshit  les  montagnes  de  Kbatch^Gheduk,  et,  lé 
3S  ao^t,  s'ai^roche  de  Baïazeth.  Après  avoir  repousse  un 
corps  de  1,300  cavaliers  venu  à  sa  rencontre,  il  V établit 
a  Zsoigliezor,  smr  les  communications,  et  à  trois  verstes  de  la 
ville. 

,  Attendait  des  secours  procbaifis,  Balul*Pacha  refuse  de 
rendre  li^  place  :  Tchevtsevadze  s'apprête  à  l'attaquer  lorsqu*iI 
est  instrait.de  Tapparition  sur  ses  derrières  d'un  corps  de 
.3,000  Kurdes.  U  manœuvre  contre  eux  avec  babîleté,  leur 
coupe  le  chemin  de  la  vâle,  les  atteint,  les  bat;  puis,  se  tournant 
contre  Bsuazeth,  place  une  batterie  et  canonne  les  remparts. 
La  gatfniaon,  effrayée  par  la  défaite  des  Kurdes,  prend  la  fuite  ; 
Tcbevtsevadse  se  rend  maître  de  la  forteresse  où  il  trouve 
13.  pijk^es  de  gros  calibre,  3  étendards  et  les  deux  queues  du 
paitba  ;  celui-ci  se  constitue  prisonnier.  La  perte  des  Russes 
tB  fut  qne  de  10  hommes. 

A  Pcfccupatiim  de  Baïazelh,  la  population  arménienne  ayant 
•ffis  les  armes  s'empara  du  fort  de  Diadina  (8  septembre). 

Beaucoup  de  trifans  kurdes ,  confiantes  dims  les  promesses 
du  général  en  chef,  firent  leur  soumission  et  armèrent  une 
mifiœ-qui,  depuis,  sous  les  mnlres  de  Hassan*Aga,  cmnbattit 
vailliamœt  dans  les  rangs  russes. 
•  Sur  oes  ehtreftttes,  Abdul^Aisakh-Bey»  frère  de  Balut- 

2^» 
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Piicha,  Alt  envoya  par  le  âéniUer  avec  MtO  henuiM  (Tin*- 
fanterie  et  de  cavalerie  pour  occuper  le  fort  de  TopnÉh* 
Kalrf. 

Mais  lé  prince  Tdievtievadze  ne  loi  en  donne  paa  lé  temps  : 
ayuit  pourvu  à  la  sécurité  de  Btfaiéth,  tt  se  Une  de  devancer 
r ennemi,  franclnt  135  verstes  en  U  heures  et  panU  devant 
là  place  avec  800  fantassins  et  sa  cavalerie*  Les  Kurdea>  sortis 
à  sa  rencontre,  sont  rompus  par  les  Kosaques  et  perdeat 
12B  prisonniers  outre  les  morts  et  les  blessés»  L'infaMetiè 
ae  porte  sm*  la  forteresse  et  l'enlève  après  une  AÉde  ca- 
nonnade (  14  septembre). 

La  i»îse  de  Toprakh-Kalë^  sur  la  rive  gauche  de  rBnphrste, 
donna  an  détachement  russe  la  dé  de  tout  le  sandjak  fertile 
d' AJachkerte.  Tehevtsevadze  en  profita  pour  accnmider  des  ap^ 
provislonnemens,  et  n'eut  à  combattre,  jusqu'au  15  Oddirre, 
que  des  tribus  kurdes,  qui  se  permettaient  ces  actes  de  brigaa*- 
dage  sur  les  villages  arméniens. 

Cependant  cette  position  si  avancée  des  Russes  sur  le  flanc 
droit  turo  avait  éveillé  les  inquiétudes  du  SéraaUw  i  il  ft 
marcher  contre  eux  le  pacha  de  Much  qui  a^Mt  été  rt^utié 
d'Ardagan.  Le^  prince  Tehevtsevadze,  avec  4  compagnies  ; 
120  Kosaques,  200  hommes  de  milice  tatare  et  4  canons^  s'é- 
tant  avancé  vers  Patnos^  rencontre  son  détediement  près  du 
village  de  Grakom  ;  après  une  escarmoÉche  assea  vive,  il  «^ 
IH^ndi  par  des  prisonniers^  que  les  troapes  tilrqiin  sent  ao 
iK>mbre  de  6,000  hommes  avec  6  canons. 
.  Coamne  il  comprend  d'un  oftté  Timprudenee  qu'il  a  posataiie 
de  s'aventurer  contre  un  ennnm  aussi  siçérieur,  et  qu^il  v<Nt; 
de  l'autre,  qu'une  tietraite  dbvieilt  égaleitiem  dangereuse;  il 


fortifie  le  village  de  Grakom,  l'oocape  avec  i  mufÊgtùm,  -«t  y 
appuie  son  camp. 

En  vain  rennemi  l'attaque  daa»  Mm  j^diàMM  lé  '48  et  le 
19  octobre;  repoussé  avec  une  peMe  dé ^Ani^ fd(^  h<Hnmes, 
et  dëcttu^agé  ^  oéttd  Issiie  du«MMnlwt,  ilfMUi  li  Éréelion 
de  Mélezghirt  et  de  Àrdiché.  '  ■   • 

L'ayant  sttM  jusqu'à  I^mihmi,  MMVUeMrikw»  <4«i'M  MNHiline 
91  htmam  Irars  dM  tmgàf  MnaMOM»  Hi  ilt,  an  fwp/^ 
mouvement  de  retraite  ;  faiblement  inqmëté  par  qwdqato  RlW^ 
des,  qt^il  perdit  tnteie  ImbdIûI  tdOdnMMiétvMt,  MnmiAt  à 
Toprakh^^dé  sans  aucun  combM  aënnau 

L'anière'^prde  du  paeha  da  Mmii,  nllriiilil  iliiipiih  fiflliliif 
le  générai  BergaMOM  sot*  les  vhrefttie  l'A«a>,  tfu»latlM(«l  nè^ 
jetée  dans  les  montagnes. 

Oe  foi  la  dernière  «etion  de  cflNa  oatttfeigrie$lai<|ÉBai  abon- 
dantes d'sHiliMaiM  anôant  anspetdii  mi  «InlÉa  Inlts-inrjopé* 
ratioaa^  Las  Iraapea  élaieqt  «dteMte ^  flëongJèijMÉilkMto 
qtaavienl  d'lttv«r. 

Pour  l'ocsniMtiatt  dea  proviiMS  <—»|iii— ,  «ufaMÉa  t 

Dans  Aklnteikb  : 

ftyMl  hommes  d'HdaiitariCi, 
3S6  id.  de  cavalerie^ 

4  pii<M»  di  artîHdni^ 
attu  oidres  d«  prince  I^MMlf. 

g,*t6  hownias  d'inflmtfny» 

281  «d.  de  caval«Ae> 
12  pièo(|».d'artiU9ri9» 
a«i  ordres  du  ffoéral  Borgwann. 

Si.. 


I        f 


8,798  hommes  d'infonlerie, 
.!  I    y.  ,379  uf;  jâe.caTi^0. 

■ 

..Ce  détvl|0iKi€Wt,étaitr  composa  des  troqpes  du  général 
Pankratieffy  qui,  de  Khoî,  avaient jété  dirigë^5  8W  DiadiD). 
«  TffQtai  €$»irofas^  repues  dans  les  differentieB  forteresses 
<M»9Hse%  devaient  âurveiUkar  laa  mouyeiai^is  de  f  eimami  p^ 
4Hit  l'iihrâr. 

il  )hb  reste,  àt  l'ÉMirfe.ayàm  reliasse  la  frontièfte  par  Tsalkiei 
Snrain,  prit  ses  canloiiiieHieDS  entre  Gûri. et  Badiketcheit, 
'«tfaC  disloqua  dd*mamère  à  pouwir  être  concentré  en  peu 
-de  jêiivs;  Ld  5  ootoibre^  le gënénd  Paskérileh  était  rentrée 
Tîffis- 

•  :  lia  GÉoipagiie:  de.:l(M8y  qgà  n'avait  doré  qne  5  mcn,  atait 
tm  pour^  réMiltatski  oonquAte.  des  trois  padkaliks  de  Kars, 
;d)A&hBkB|ldi  et  dé  BaineÉh;  là  prise  iie  tran  fwteresses  et 
de  trois  châteaux-forts^  avec  313  canons,  195  étendards,  11 
buntchnks;et:8,om  pmmiwrs.  Geq  succès  furent  remportés 
par  le  corps  principal,  fort  de  12,000  hommes  M  pu*  de 
petits  détachemens  dont  Feliectif  général  ne  HépAssait  pas 
6,000  hommes. 

Nonobstant  plusieurs  assauts,  migré  les  ravages  exercés  par 
la  peste  et  par  les  autres  malades/ fe  perte,  des  ftusses  ne  s'éle- 
vait, en  tués,  blessés  et  morts  de  maladie,  qu'à  3,SM9  hommes, 
dont  la  plus  grande  partie,  en  Iméritie,  en  Ifingrélie  et  dans 
le  Ghuriél,  par  suite  de  la  perfidie  du  climat. 

Les  dépenses  de  la  guerre,  diminuées  parles  magasins  enle- 
vés à  rennemî,  ne  s^élëVèrent  qîi^  5^000^000^  dont  »  fureoi 
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absorbés  par  la  subsistance  des  troupes  ;  somme  qui  ne  dépas- 
sait pas  celle  de  leur  entretien  en  temps  de  paix. 

r 

Au  milieu  des  soucis  de  cette  campagne,  le  général  en  chef 
n'avait  pas  perdu  de  vue  les  opérations  de  la  ligne  du  Caucase. 
Suivant  les  directions  qu'il  avait  données»  le  général  Emmanuii 
soumit  les  peuplades  du  Kuban  et  détruisit  le  repaire  d'où 
les  Karatchaï  envoyaient  leurs  expéditions  pour  le  pillage. 
Une  des  peuplades  les  plus  puissantes,  les  Natukhaï,  fut 
battue;  le  Khan  des  Avares  prêta  serment  à  la  Russie;  les 
Lezghins  firent  leur  soumission  au  général  Raïevski ,  et  les 
Tabbasarantzi  au  général  Krabbe. 


OPÉRATIONS  MILITAIRES. 
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CHAPITRE  XIV. 


Pr#ptrttUî|  dq  (in^îM  «n  ^W  ras9«  pour  U  printemps.  ^  Ses  projets  d'açression. 


Les  brillans  résultats  obtenns  en  Asie  par  la  Russie,  ainsi 
que  les  progrès  de  ses  armes  en  Europe,  lui  donnaient  une 
supériorité  marquée  sur  la  Porte.  Des  positions  importantes 
lui  ouvraient  des  deux  côtés  l'accès  de  Teminre  ottoman.  II 
était  donc  à  penser  que  le  Sultan,  cédant  à  l'évidence  des 
dangers  qui  le  menaçaient ,  souscrirait  à  des  conditions  dont' 
r^ttité  avait  été  généralement  reconnue.  Son  aveugle  obsti- 
nation paralysa  tous  les  efforts  qui  forent  tentés  de  divers* 
côtés  par  les  puissances  neutres.  Une  seconde  campagne  de^ 
vint  encore  nécessaire  ;  mais,  aussi,  les  démonstrations  sim- 
plement comminatolfes  des  armées  russes  en  i6S8,  durent* 
prendre  un  caractère  décidé  d'agression.  Ce  que  des  menaces* 
n'avaient  pu  faire,  des  mouvemens  décisif^  devaient  roblenir. 
Telle  était  la  T<4onté  inébranlable  de  l'Empereur.  Les  corn- 
maiKtans'en  chef  en  Europe  %t  en  Asie  reçurent  Tordre  de  so 
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préparer  à  reprendre^  dès  le  printemps^  avec  une  vigueur  nou^ 
velle^  leurs  opérations  envahissantes. 

Le  général  Paskévitch  s'y;  prépara  énergiquement.  Masser 
ses  troupes  dans  les  environs  de  Kars,  franchir  le  Saganlugh, 
se.  porter  sur  Arzerum,  s'emparer  de  la  capitale  de  la  Natolie, 
et  désoi^niser  sânsi  Tadministration  de  cette  province  impor- 
tante^  tel  fut  le  plan  qu'il  conçut.  Ces  pmoiiers  succès  obtenus, 
il  en  méditait  de  plus  vastes  encore.  Selon  que  les  circon- 
stances le  permettraient,  il  songeait,  soit  à  s'ouvrir  un  débouché 
jusqu'à  la  mer  par  Trébisonde  ou  Samsum,  soit  à  poursuiTie 
son  mouvement  d'invasion  dans  l'intérieur  du  pays.  Dans  ce 
but^  suivant  la  direction  de  Kara-Hissar,  il  eût  occupé  Sivaz, 
intercepté  les  communications  de  Gonstantinople  avec  Diar- 
bekir  et  Bagdad,  et  menacé  ainsi  le  cœur  même  des  posses- 
sions du  Sultan. 

Il  est  clair  que  l'exécution  d'opérations  aussi  étendues  exi- 
geait  le  déploiement  de  forces  plus  considérables  que  celles 
concentrées  au-delà  du  Caucase.  Privé  de  renforts  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  de  Perse,  le  corps  du  C^case, 
dont  Tçffectif  était  déjà  réduit  par  des  pertes  successives,  se 
trouvait  encore  absorbé  en  partie  par  les  garnisons  qu'eid- 
geaient  les  forteresses  nouvellement  conquises  de  Kars,  d'Â- 
khaltsikb,  de  Poli  et  de  Baïazetb.  Le  détacheosient  de  Pan- 
kratieff  ^  devenu  disponible  par  le  versement  intégral  de  la 
contribution  persane,  faisait  rentrer  quatre  miUe  hommes  à 
peu  près  dans  les  rangs  du  corps  d'opération  ;  mais,  malgré 
ce  renfort,  le  général  en  chef  ne  pouvait  compter,  pour  son 
entrée  en  campagne,  que  sur  12,832  honunes  d'inianterie  et 
3,500  chevaux. 


Des  renforts  (f  tme  division  d'infa&tmë  et  te  récdmplètëtaieni 
des  cadres  devenaient  nécessaires.  Hli&gt  miiflé  recrues  fivfeél 
diHgées,  '  par  ordre  de  l'Empereur,  vers  le  Caucase.  Tou^ 
fois^  ce  n'était  pas  satisfaire  aux  besoins  les  plus  pressaiuu  LU 
grandeur  dès  distances  devait  retarder  Farrivée  de  ces  recrues  ; 
il  fallait  en  outre  employer  un  temps  considérable  à  les  forme? 
et  à  les  enr^menter.  L'ouverture  de  la  campagne^  aiùsi,  n*éût 
pu  avoir  lieu  qu'au  mois  de  juillet^  époque^  dans  ces  climats; 

peu  favorable  aux  opérations  militaires,  à  cause  des  çhaleurJ 

•    •  •    •    • 

excessives  qui  nuisent  à  la  santé  et  détâriorent  les  fourrages, 
n  fallut  donc  songer  à  se  créer  d'autres  ressources.  Le  ge- 
néral  Paskévitcb  s'inspira  d'une  idée  heureuse.  Attirer  dans 
son  parti,  ou  au  moins  maintenir  dans  l'inaction  les  peuplades 
kurdes,  et  priver  ainsi  les  Turcs  de  leur  meilleure  cavalerie  ; 
augmenter  la  sienne  en  essayant,  dans  les  provinces  soumises 

•  .  ■  • 

à  la  Russie,  la  formation  de  corps  mahométans,  étaient  deux' 

entreprises  qui  paraissaient  impossibles  à  réaliser.  Une  étude 

approfondie  du  caractère  des  peuples  de  l'Orient  en  fit?  augurer 

autrement  au  général  en  chef,  et  certes  ce  n'est  pas  un  dé  ses 

moindres  titres  à  la  gloire  que  d'avoir  complètement  réussi. 

Sa  réputation  de  libéralité  et  d'équité,  le  tact  avec  lequel  il 

■      * 
savait  flatter  tour-à-tour  le  penchant  et  l'amour-propre ,  y 

contribuèrent  autant  que  le  prestige  de  ses  hauts-faits  et  la 

«  a 

certitude  de  le  voir  enchaîner  la  victoire  à  ses  drapeaux. 

Lès  peuplades  kurdes,  de  tout  temps  presque  mdépendantès, 
n'ont  jamais  reconnu  qu'imparfaitement  la  suprématie  de  la 
Porte.  Des  dispositions  amicales,  manifestées  par  plusieurs  de 
leurs  chefs  influens,  permirent  d'entamer  des  négociations  avec 
eux  ;  l'appât  de  l'or  et  du  pouvoir  les  fit  réussb.  Soliman  et 


Vus«^iktAg»i  (9^  iviDcipiulx  d'iMiUv  OKK,  funivl  MeplCtt  g^fpés. 
Vi/t  pvmirpiit  d'Hier  d^  ikm-  prépQodànuice  pour  mawiww-  le» 
Kiird9»  dans  w»b  îpsw^n  complète,  et  ^'«igagàrept  à  lefer 
fi|el^[D^  GOirp»  de  ca:v»)erie.  Ces  prûwetwes  fiireiit  cwviea  d*^- 
fi^i  ooeisraBde  pcvlie  des  tnbiw  wwwdefi  dm  puchaKKs  de 
Jigjfif  de  Paîaietl)  et  de  Mncb  observèrent,  coome  dow  le 
yerrQDs  d^ns  le  cours  de  la  campagne  suivante,  une  stricte 
neutralité  j  d'autres  s'^aar^èr^t  sous  les  drapeaux  de  b 
Bnssie. 

Ibi»  te  9Ucoèft  le  plm  iwpcyrumt  d^  oette  politiqqa  «droite 
(ïA  h  àéificfjm  dn  psicba  de  Mucb»  dont  te  pays,  pnncjqpiile- 
meot  luii^^  par  \e^  Kurde»^  devait  founur  au  Séraski^  im 
çorpi  de  cayaterte  de  dQivte  pulte  bwm^a.  Cétût,  en  effets 
ow  seulement  prÎYer  la  Porte  de  ce  coutwgent  wipcartant,  loaîs 
assurer,  en  outre,  restreins  Qanc  gauche  de  l'année  du  Cau- 
casO)  doitf,  la  dëfeuse  ne  nécessitait  plus  alors,  fentploi  d.'im 
corps  nombreux.  Les  pachas  de  Kars  et  de  Baïazeth,  prison- 
qters  à  Tiflis,  se  chargèrent  d'entrer  secrètement  en  compo- 
sjitten  ayec  lui. 

A  la  suite  de  tei:giversations ,  dans  lesquelles  son  int»êt 
4laî$  principalement  en  jeu,  le  pacha  de  Much  s'engagea,  par 
une  promesse  fonneUe,  à  rester  passif,  et  promit  encore  de 
mettre  ^  la  solde  de  la  Russie  un  corps  de  cavalerie  auxiliaire 
après  la  prise  d'Arserum. 

Cette  ppJliUque  eut  les  mêmes  effets  dans  les  provinces  mn- 
Siulmanes  russes.  Les  volontaires  des  villages  géorgiens,  tatares 
çt  musulmans,  se  pressèrent  sous  les  drapeaux.  Le  complet  fut 
bientôt  dépassé.  Nous  aurons  plus  tard  roccasîon  de  signaler 
te  bravoure  «jue  déiJoyèrent,  dans  tes  combats  contre  leurs 


¥»uiàmÊ^ 


coi*eligiaiiiiaires,  les  quatre  rëgimens  mahométans  qui  furent 
alors  organisés  (1). 

On  recruta  également,  dans  la  province  de  Nakhitchevan^ 
un  corps  de  cavalene  qqi  se  40ipv4  ftMgUei'li* 

Enfin  des  milices  à  pied  et  à  cheval^  composées  d'Arméniens 
et  de  Kurdes,  se  formèrent  avec  succès  dans  le  pachalik  de 
Baîazeth. 

C'est  9p  milieu  de  ces  préparatifs  pour  P9uvertui^  qe  la 
campagne  au  printemps,  que  deux  nouvelles,  imprévues  et 
simultanées,  l'assassinat  du  ministre  de  Russie  à  Téhéran  et 
les  préparatifs  formidables  des  Turcs  pour  attaquer  Âkhatt- 
aOdi  au  plus  fort  de  PUver,  vinreM  eMÉjAquér  la  (BMatfon 
politique  et  nûlîta}M  àu^  fusses  auidelà  du  Camme.  Qès  Mpii>* 
welle^  ouigoaiaift  de  la  part  du  èommandaiii  aft  dieif  no  sArenlt 
de  ppérof  anse  et  d'activité. 


(1)  Ce  Boat  les  mAnes  qui  ont  étomiié  VEorope  m  ctttp  de  MàliM  par 
lior  agilki  et  leur  tonne  ternie. 
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CHAPITRE  XV. 


Préparatifs  formidablei  de  la  Porte.  —  Destitatioii  dn  Séraskier.  —  Nomioatioii  et 
Salegh*Pacha.  —  Attaque  projetée  par  loi  pendant  rhirer  contre  Akhaltsikh. 


A  ïtspoity  si  craettemeiit  déçu  du  Sultan,  d'écraser  le  faiUe 
corps  du  Gncase  avec  des  forces  gigaatesqnes^  avaient  suc- 
cédé de  nres  alarmes,  et  im  mécontentenent  qui  édata  par  h 
destitution  et  l'exil  du  séraskier  Halib^Pacha  :  son  Benleiiast 
Kiossa-Méhémed-Pacha  fiit  enveloppé  dans  cette  disgrâce. 

Had|jîrSal€|$b|  paclui  de  Maîdan,  et  Sa(^,  pacha  de  Sivaz, 
renommé  dans  l'Asie  pour  ses  exploits,  furent  investis  à  leur 
place  :  le  premier,  de  la  dignité  de  séraskier  ;  le  second,  da 
commandement  des  années.  Les  pouvoirs  les  plus  étendus  leur 
furent  conférés,  avec  Tordre  de  redoubler  d'efforts  pour  réta- 
blir les  affaires  de  la  Porte. 

Pénétré  des  intentions  de  son  maître,  Salegh-Pacha  signala 
son  entrée  en  fonctions  par  une  proclamation  dans  laqueUe  il 
engageait  tous  les  vrais  croyans  à  se  lever  en  masse  contre  les 
infidèles.  11  assembla  aussi  les  notables  d'Arzerum  et  leur 
représenta  la  nécessité  de  venir  au  secours  du  gouvernement 
au  moyen  de  contributions  vd<mtaires  en  argent  :  elles  foreot 
votées  par  acclamation. 


Lovr.  produit,  joint  mx  fortM  souuMM  envoyëiB^.deJa  cwn 
P9tf1iai|ière.4u  Sultsiii^  {Mmit  k réoi^gawatioa  conqilète -des 
js^rrioes  de  Pairaée. 

Qii*eeéa.de$  dépote  de  nmiutians  et  de.  vivrasà  Àrs^nm.et^ 
HasâuHKalé,  fort  situé  aa  pied. du  versaot.  méii^Q^  du 
Saganlngh^  ainsi  que  sur  d'autres  points  de  la  ligne  d^opémiKn. 
Arzemm  lut, entouré  d'un  profond  fossé,  les  fortHleations  en 
forent  réédiâées.  et  des  retianchemena  élevé»  dans  les  fau- 
bourgs  et  sur  les  .hauteurs  voisiBea  :  SM)fi  bouches  à  feubéiis^ 
sèrent  ses  remparts* 

Des  agèns,  envoyés  dans  toute^  les  directiona,.  preacri^dufent 
aux  paohâs  de  Sivaz,  de  Tokat,  d'Âlep,  de  Césarée  et  d'autcef 
lieux  d'accélérer  la  levée  des  milices  locales  et 'de  les  diriger 
surAxzerum. 

Des  dâxris  de  Tarmée  disputée,  mi  forma  un  0CMrp6.<dè 
10,000  hommes  d'infanterie  régi^ère  ;  tO,000  autres  de  'umr 
velle  formation  s'exercèrent  joumeHement.  Le  Séraskier 
comptait  pouvoir  rassembler  pour  le  printemps ,  au  pied  du 
Sagaolugh,  une  armée  de  80,000  hommes,  avec  96  pièces 
d'atlitterie,  desservies  par  des  canonniers  envi^fés  de  fioDdv- 
tantinople. 

Ce  corps  imposairt,  c^Hmnandé  par  Osman^Pacha  et.BtfraDg, 
pacha  à  deuX' queues  (fils  du  célèbre  Hasseiii!f>FKha),  devait, 
sous  les  ordres  immédiats  du  Séraskier,  pénétrer,  par  Kana, 
dans  les  possessions  russes;  tandis  que,  W  le  flanc  dKoit, 
les  padias  de  Van  et  de^  Much ,  avec  50,000  eondiattans  et 
SO  pièces  de  canon,  opéreraioit  eontre  le  packri&  de  Btfuwth 
etrArméode* 
Quiconque  connatt  les  immenses  ressources  qu'offrent  à  ki 


m  «MMATiaNi 

¥om  OttObiâAè  ton  iM^MiMIiMii  biUiqueuâM  de  nAs  j^irhites 
Miàti^iMil)  ne  iMttVMM  pM  Mg  éviilmiitiMt  mftgéréoi.  b»  tout 
temps,  TÂsie  a  étonné  par  ses  immenses  tevéM  d'homaiM  qii 
iriêniMÉt  M  ptemr  ^  cMame  pif  «ndianteiMnt  y  sons  les  di*a- 
ptatfX)  itlidB  qui^  MNiYcnt  auMi^  diipariiÉaeiit  de  mkae.  fl  est 
oeHàifi  tyi'avM  quelque!  efforts  lé  Sérartkier  poimav  M  pria* 
tetnpS)  mettre  ëur  pied  jasqa'à  ftM^MO  conriMtians. 

TotttAfois^  ce»  ptépvfttift  éloi^iiés  n^absorb^mit  pas  toute 
l'aneÉitiM  du  dlwf  ttifo;  son  wtivité  srraSi  uti  bnt  plnd  pressant 
encore;  ce  bnt  était  la  reprise  d'Âkhaltsikh. 

Awe  la  lAute  de  celle  for^broMe,  ooMsidërée^  de  tout  temps, 
par  les  Asialiqiies^  oomme  le  bottlerv^art  de  f  Islamistoe  dans 
cm  €oniries>  la  Porte  yoyah  s'éteindre  la  confiance  de  ses 
peuples  et  le  courage  de  ses  milices.  À  sa  possession  était  liée 
l'inflipeBce  movale  qu'elle  esergait  snr  les  tnotitagiiards  el  les 
musulmans  souUlis  nu  sceptre  de  la  Russie.  Ces  tttafr- 
tigss  perdns>  le  Sdlatt  avait  résohi  de  tout  tenter  pour  les 
ressaisir» 

âa}e(|b-Paolia  avait  re^u  dto  ordres  formels  k  cet  ^|ard;  il 
-énrak  ptoiter  de  Tlûver  pour  toutner  ses  armes  (ionire  Âkhaltr 
sikh  ;  le  succès  paraissait  certain.  Les  troupes  russes  occn^ 
paient  dès  eaotdnmmetiB  élo^nés  dans  Failérieur  dç  la  Géor- 
1^  ;  les  ootnitiMBoaâons  étaient  diflficiles,  ou»  pour  nlieax  dire, 
Ji^^dsiaîf  nt  pas«  La  détoise  de  la  fiarleiesae  se  troavait  aioii 
tédirito  à  Une  gÎMnison  feiblo  et  isolée. 

Pour  reaécaUoti  de  son  projet^  Ssl^h-Paoha  jeta  les  ysvc 
Mf  Akhmed4Mt4  Pritioe  soaeraiii  des  Adjares»  rfm  de0  peu- 
ples montagnards  les  plus  belliqueux  du  pachalili  4!Alttell^ 
sikh,  ce  chef»  bram  et  aadMtieuxÉ  pouvait  mobiliaer  jusqu'à 


S0><M9  «<MilMdtlutt'  LiMH  et  AdjMM.  Bfi  y  ^igAàttt  tafi  ébf)» 
de  tMttj^  véglëdti,  «n  petubll  {MMVéir  uiteer  à  bteit  état  et" 

Afin  de  flatter  r«iiMyttr-pn>)^  d^AkiMMfd-bek,  on  fimm  du 
Sttltftti  hn  cotiSênM  la  digoité^  âé  pàà»2i  d'Akhattâikh,  à  firois 
qoBoeêf  âà  fnomekit  6ù  11  sa^  teiltré  dd  la  {dàce.  Ibutèfc^, 
att  gited  ^hMmeméttl  de  Sal6g|i-Pacfaa ,  te.Bek  dès  Atfjark 
parut  peu  àiapoêé  à  biitt«r  éans  m«  vues.  ItetniiM^  dans  dèk 
mouta^ies  inaoceMiblcs,  qn}  nMttateiit  Ms  possessknis  k  l'iiM 
de  tdttte  «f taque  ;  vassal  pMsqM  iadépeAdàtit  de  ht  Vortè^  il 
se  m»àtàenh\ty  pendant  la  guerre^  asm  une  espèéé  de  neuM- 
fitë  aimée;  il  atalt  même  entamé  des  négbdations  sociétés 
arfec  les  attlorités  IhMitiè^es  russes.  Pesattt  les  avantages  qtal 
loi  étaient  «rfferts  des  deox  parts^  il  résolut  de  tempAhiser  et 
répondit  d'une  maniëre  évastte^  en  ajoutant  qûê  VmUf«pliÉè 
dépoisKt  sas  i^saoorces,  et  que,  par  conséqnMt,  tt  anndt  IMk 
soin  de  secours  en  hommes  et  en  argent. 

Soit  qu'il  démêlât  les  motifs  de  cette  r^nse^iwll  (Ju'il 
ttnt  m  ptompt  accompKssement  des  projeta  de  la  Porle^  h 
Séraakier  satisfit  aur-le^hamp  à  ces  demandés.  De  fiyrtM  soni'- 
mes  famt  ntiaes  à  la  dispositioû  du  prince  des  Aid}ares#  iMes 
devaient  étfe  suivies  de  l*enforts  considérables  en  homméa  et 
em  artflhiipe;  mais  rtlea  étaient  SMon^fngipéea  de  la  dédbraticii 
pénmpleÎEéy  qtae^  s'il  différait  dèa^ora  son  entrée  en^  eattl^ 
pagne ,  il  paierait  de  sa  téta  sa  déaobéiasanBe  aux  i^riMS  db 
aon  mattrë^ 

Las  sédqdnMis  du  pouvoir  de  Vatf  bicat  fAm  qiNS  eea  «e^ 
naces  impuissantes,  avaient  opéré  un  changement  merveilleux 
dans  son  esprit.  L'activité  ^'il  sut .  déploy^er  effaça  bientôt 


<m6  ofiskkiwm 

'  élBàeatTiêibéB  mvaam.  Tous  las  rnuBolMUft  nuMri  fO  pptfpiu^ 
«teqt à HM^ lavéfit de boqpUpn. ^  ... 

'  fiau  eettQ  aimidoBîCFÎtifuev  àaat  hm  ddogerp  ébreniaieni 
>l6g  espiils  les  yiwfiBriiiBB  ;  ui  milieu  4e  PJDTaiiDn  d^i  Tnrai, 
,<ie  f  attkude  équivoque  des  Penam  et  4ei  lignas  de  rébellîflii 
:%igai>  SàrmentaicDt:  daqsr  tout  le  pajë^  k  géEéMl  PediëTiIeh  sot 
lOOQMnreD  ee  sauf^roîd  et  aille  lilierlé  d'eipnt^  qni^  saubs, 

peméBt  4ampter  le»  drcenstaneee.  OppflMut  à  loœ  lia  dai)- 

gers  une  résolution  Inébranlable  et  «ne  prévojpanio  aolivilé, 
JlMpntM,  par  des  mnuMs  d'énergie  et  de  'ngoeifr^  ilsst  némUir 

rétat  de  ses  affaires.       . 

•  Avec.le  tabt  sAr  dont  il  est  ai.  généieufleBMal  doné^  fl  em- 
obrassp,  d'un  conpndlœily  l'enseoible  de  la  sitnatÎQa*  fi  dâmèla 
--aillai-  le  fianl  jmpûrtai^  sur  lequd.  il  ftiUait  porter  le  oenp  le 
Lphib  nidfi  pour' étouffer  le  mal  daÉ&  son  ^pEincipe  x  oe  point 
t^tÂiAkbaltsikh;  BaÎDef  éidiouer/àtratpriX)  rentoepriae  des 

Turcs  contre  cette  forteresse  et  les  autres  parties  de^la  fran- 
iiiëiie,  telle  fut  sa  pensée  doiinDante.^u&£QÎaieur  andaqadi^ 
t'iiëe^  .la  larmentatîôn  des  provinoesmusulmnias russes sfafiâi- 
-sa^  d^eUfi^mèmè;  la  séciaritë  renaissait;  lea  ^csatia^  de  leor 
;  èôté,;  ne  pouYaôèiit  sofnger  à  prendre  les  arpes^  et  élafeut  coq- 
•  trainlB/t6(  ou  tard,  à  dernier  une  satiqfaqtkm  édatanle  pour 
'  llattenli^  de  Déèfèran. 
-   ;Aiissr^  sans  perle  de  temps^  un  liataiUab  du  ffdj^iittent.de 

Khersooi  leçoiirorâre  de  se  j^er  dapg  Akhnhsifch  poiir 

cër  la  gaitiisoft:  .  •  :  : 

lâs  oolènet  BoQrtzoff,  de  son  eèté,  i^diMin^  k  Smmo^ 
taillons  d'infanterie/ 1  régiment  kosaque,  5  piëee»  de  t 
et  les  tuiles  disDonlbles  de  KartàÉtiié^s  awè6  airei»  4MMi 


iôLîTATOÏ». 
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défilés  de  Bordjorn^  il  débloquera  Âtskhur^  si  Tennenii  le 
cerne  déjà,  et  doit  manœuvrer  sur  les  derrières  du  corps  turc 
qui  attaquerait  Âkhiltéikh. ... 

4  Bataillons  d'infanteriO;  1  de  pionniers  et  13  pièces  légères 
sont^  en  outre,  mobilisés ,  et ,  sous  tes  ordres  de  HurayiefTy 
se  portent,  à  marches  forcées,  sur  la  frontière,  pour  rejoindre 
Bourtzoff  e(  opérer  en  comonui. 

Enfin  le  gwiëral  major  Hesae^  eomonidant  f  eiliéflieHlrailey 
pénétrera  avec  toutes  ses  troupes  et  les  milices  dta  Ghuilél 
dans  les  possessions  du  bek  d'Âdjar,  et  le  forcera  ainsi  à 
abandonner  son  entreprise  pour  voler  au  secours  de  son  pays 
menacé.  Les  gorges  et  les  défilés  qui  conduisent  dans  les 
possessions  russes  sont  garnis  de  fourrés^  de  coupures^ 
d'abatis,  et  occupés  par  de  forts  détachemens  de  milices  lo- 
cales.   • 

Pour  rompléler  l'effet  de  ceswesures,  le  génërd  Psské^iliA 
lait  répandre  le  bruit  qu'il  va,  laMnâiiie^  il  la  tête  de  toM^ 
farittée,-  suivre  lé  mouvemeiit  nie  ces  colonnes  f&  MpreàdM 
l'ûiïendvve. 


25.  • 
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CHAPITRE  XVI. 


Siège  d'AkbalItikh  pendant  l'hiter.  —  Défeme  conrâgenie  des  RoMet.  -^  Lerée  di 
•ié«e.  ^  WÊaUè  d'AkkaeMtok.  -*«  Opérattoi»  rar  le  flanc  droit.  -  Vlefoire  des 
R^«iff  à  Lifl^aitf . 


Pendant  ce  temps,  le  général-major  prince  BébutofT,  qui 
commandait  à  Âkhaltsikh,  avait  été  informé  par  ses  espions 
des  projets  de3  Turcs. 

La  garnison  de  la  forteresse  était  composée  de  quelques  com- 
pagnies du  régiment  de  Kherscm  et  '  du  régiment  de  dûrvan, 
qui  avait  pris  le  nom  du  comte  Paskévitch  d'Erivan^  et  dont  les 
hauts  iails  récens  à  Tassant  d'Âkhaltsikh  avaient  encore  accru 
la  brillante  réputation.  Privée,  à  cause  de  la  difficulté  dm  com* 
munications,  de  Tespoir  d'être  secourue,  et  sachant  ainsi  qu'elle 
ne  devait  compter  que  sur  elle-même,  la  garnison  se  prépara  à 
une  défense  opiniâtre  contre  Tinvasion  imminente  d'Akhmed- 
Bek. 

Le  1 6  février,  ce  chef  audacieux  occupa  en  effet  Digfatr^  et 
ses  détachemens  inondèrent  les  sandjaks  de  Kovblian  et  de 
Poskhçv,  dont  ils  soulevèrent  les  habitans.  j 

Le  17,  Avdi-Bek,  son  frère,  se  portait  déjà  vers  les  défilé.  | 
de  Bordjom,  et  Mamisch-Aga,  chef  de  la  cavalerie,  pénétrait! 
dans  les  gorges  de  Vlméritie  et  pillait  une  caravane.  ' 


MrLiîÂmiis.  3^ 

t 

Le  18  et  le  19,  lé  corps  d'armée  d'Âkhmed-Bek  se  concentra 
à  15  verstes  d'Àkhaltsikh,  et  se  mit  en  marche  dans  la  huit, 

pour  surprendre  la  garnison  par  une  attaque  împre\  ue.  Maïs  ïe 

t 

prince  Bébutoff,  qui  manquait  de  cavalerie  pour  surveiller  léis 

■  ■ 

mouvemens  de  l'ennemi,  et  ne  les  apprenait  que  par  des  bruils 
vagues  et  contradictoires,  s'était  par  une  sage  précaution  ren- 
fermé dans  ï enceinte  de  la  forteresse.  La  nouvelle  qui  se  ré- 

pandit  le  19  de  l'approche  de  l'ennemi,  le  trouva  tout  préparé  à 

-  .  .     ■  »      .  ■     •  i\ 

le  recevoir. 

II  n'en  fut  pas  de  même  des  habitans  qui  se  voyaient  expo- 

ses  aux  vengeances  des  Âdjars.  Musulmans  et  chrétiens  vinrent 

supplier  le  prince  Bébutoff  de  les  admettre    dans  la  forte- 

resse. 

■  't  » 

S'il  n'eût  écouté  que  ses  senlimens  d'humanité,  le  comman- 
dant russe  eût  accédé  à  leurs  prières.  Mais  encombrer  la  place 
d'une  population  qui,  malgré  ses  protestations  de  fidélité,  ne 
pouvait  guère  inspirer  de  confiance,  c'eût  été  déroger  aux  lois 
de  la  prudence.  Sept  cents  familles  chrétiennes  y  obtinrent 

•  ■ 

donc  seules  un  refuge,  et  les  faits  ne  prouvèrent  que  trop  la 

'  *  ■• 

sagesse  de  cette  résolution. 

En  effet,  lorsque  le  20,  à  4  heures  du  mathi,  les  troupes 

^  '         •  i 

d'Âkhmed-Bek  pénétrèrent  de  tous  côtés  dans  les  faubourgs 

•       "         * 

d'Àkhaltsitkh,  les  habitans  musulmans  ayant  pris  aussitôt  les 
armes,  se  réunirent  à  leurs  coreligionnaires.  En  un  instant, 

■      >  * 

des  bandes  armées  inondèrent  toutes  les  parties  de  la  ville. 

*       .       .         '    '•  • 
Leurs  cris  de  joie  féroce  se  mêlaient  au  cliquetis  des  armes  ; 

SIé  s'étant  rués  sur  les  bâtimens  adjacens  à  la  forteresse,  ils  com- 

lail  mencèrent  incontinent  l'assaut. 

« 

Il  serait  difficile  de  dépeindre  leur  audacieuse  témérité.  Ivres 
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<jl'o|a;wn;  ils  affiroutaieiit  avec  mépiûi  les  dangers.  S<m  une 
grêle  de  balles,  s'approcbant  des  remparts,  ils  y  plaçaient  des 
échelles  et  s'efforçaient  d'escalader  les  murs.  Ni  la  fusillade ,  ni 
la  mitraille,  ni  les  éclats  des  grenades  lancées  à  bras,  n'arrê- 
taient leur  impétuosité.  Leurs  rangs  éclaircis  se  reformaient 
aussitôt.  Des  masses  fraîches,  passant  sur  les  cadavres  de  leurs 
frères  d'armes,  revenaient  à  la  charge  avec  un  intrépide  achar- 
nement, 

A  cette  fougue  désordonnée  des  assaillans,  les  grenadiers 
russes  opposèrent  une  attitude  caJme  et  soutenue.  Obligés  de 
faire  face  partout,  ils  repoussaient  avec  sang-froid  toutes  les 
attaques.  Le  nombre  toujours  croissant  des  ennemis  ne  put 
vaincre  leur  résistance,  et  pendant  une  demi-heure,  le  combat 
corps  à  corps  se  soutint  vif  et  meurtrier.  Les  vides  opérés  par 
les  projectiles  dans  les  rangs  des  assaillans,  démontrèrent  enfin 
l'inutilité  de  leurs  efforts.  Las  de  périls  et  de  fatigues,  ils 
abandonnèrent  l'escalade.  Les  uns  allèrent  s'abriter  derrière 
les  habitations  adjacentes,  d'où  ils  continuèrent  à  entretenir 
un  feu  si  bien  dirigé,  qa'û  devint  presque  impossible  de  si' 
maintenir  sur  les  remparts.  D'autres  se  jetèrent,  en  bandes 
éparses  dans  la  ville,  et  assouvirent  sur  les  habitans  inpfifensifs 
la  rage  de  leur  défaite. 

La  plume  se  refuse  à  décrire  de  telles  scènes  de  carnage  et 
de  désolation.  Ce  que  la  vengeance  jointe  à  la  cruauté  put 
inventer  de  supplices,  on  l'employa  contre  ces  infortunés. 
Musulmans,  chrétiens*  ou  juifs,  tous  furent  soumit  aux  trai- 
temens  les  plus  indignes.  Ni  Tâge,  ni  le  sexe,  ne  trouvaient 
merci  auprès  de  ces  barbares.  Des  vieillards  et  des  femmes  fu- 
rent trainéâ  sur  les  toits,  et  froidement  assassinés  à  coups  ilc 


eoaXfàùx  detaat  les  jr^nn^ela garnison^  Im pk» oodrageni/ 
s'étant  barricadés  dans  des  bangam  j  ëj  dëfendkeDl  k  oo^; 
trioièsi  etpéiteehk  le»  anoesà  là  nibiii^  api^  arv^oir  fait  mybr 
efaer  hors  tiesà lews  bourreâiuc.  Getix  qui  Mi^ppèifeBifweiit 
prrotéscttndiiéilenéBckTage.  t 

Troj^  fflUe  ponr  mettre  unteitaie  à  oes  atrooités^  la  faràbii 
son  devait  encore  yeîUer  aux  smad  de  aa  profNre.cDSMi^a^' 
lion;  .       ; 

Apfèi  la  pnse  d'Âldbaltdkh^  de»  ccNMÎdératkifis  rt'hrtimiMiiri 
avaient  engagé  le  général  Paakéifitcb  à  ne  pas  déiboiîr  Jss  ipaÎK 
sons  Hd&élrmMs  aux  remparts,  ks  seules  presque,  vesiées  in- 
taeles  lérs  de  l'incendie;  car  il  présumait  avec  raison^  que  leur; 
démolition  pourrait  s'exécuter  facilement,  quand  la  néocimié 
r^sigei-aii.  Le  ftriricdfiébiitoff,  guidé  par  1^  taèiiies  BenliiMOs, 
ne  é'y  (iéciida  qu'au  moment  où  l'ennemi  péAé&niti  diÂii^  ht  viVe^i 
et  il  ftit  sdrpris  sans  avoii-  aeoompli  ^od  dessein»  ' 

Cette  /légligenee  faillit  dëvetiir  fttifeste  aux*  assiégés.  Lès  Ad^ 
jars  trouvèrent  dans  ce»  bâiimen^  un  abri  sûr  pour  leués  tiraiM 
leurs,  et  déplus  les  tnoye&Sr  permamn»  ^escalader  ies^nmi's  àê 
là  forteresse. 

Dans  cette  situation  pét^neuse,  xm  ccmefl  de  guoito  fet  as^ 
Mitifaléé  Lé  {»itice  Bébtrtoff  prepoM  une  mrtie^  fueur  rMoire 
ces  tBàfedfi9  en  «èAdf^.  C'0ttt  été  exposer  la  gsraîsoa  déjà  fai^* 
ble  à  des  piefMes  Mnéildes^  et  e(impJEK}nMltr0ie  «drit  de  k  ^iaro; 
Le  ca^%dMi  6orafiMo;<  le  pi»  ]eûÊB  dans  le  eonseil,  fit  table' 
ces  cofisidél^ltoiis.  Il  pfopoM  dé  Ixraoher  les  erabrâsÉvea» 
intitilé^^  d^éleVef  ie  relief  du  parapet  a»  moyen  de  sacaTcm^ 
f>}is  clé  térl*eâfiti  de  se  défiler  de  la  fusillade  ennemie^  et  de  s'as 
r^p[>di'ler,  pour  prévetnr  t<Nite  surprise,  à  la  vigilance  redou** 
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blée  de  la  g^miscm*  Son  sm  fut  adopté,  les  fiififareft  qtfîl  ppKH 
posait  furott  immëdiatemeiit  exécutées. 

Malgré  ces  précautions,  les  Turcs  qui  prafitaient  ayec  urteHh 
genoe  de  la  dispoutkm  des  fuibouigs,  en  coaronnèrent  les 
toits  ;  se  relevant  sans  relâche,  ils  conlinBèrent  ainsi  nnlt  et  jour 
m  feu  de  mousqueterie  vident^  sous  la  proteetik»  duquel 
d'antres  tentaient  de  se  glisser  sur  les  remparts. 

Les  assiégés,  assez  nombreux  à  peine  pour  garnir  toute  l'en- 
ceinte de  la  place,  étaient  encore  obligés  d'être  constamment 
sur  pied,  et  de  veiller  sans  relâche. 

Tandis  qu'on  les  tient  ainsi  en  haldne,  Akhmed^Bek  met 
toute  sa  science  en  œuvre  pour  établir  une  eq[)èoe  de  si^ 
r^pilier. 

Stdvant  la  marche  adqptée  par  le  général  Paskévitch^  lors  de 
la  prise  d' Akhaltsikh,  il  désigna  la  hauteur  couronnée  par  Té- 
glise  catholique,  pour  rétablissement  d'une  batterie*  La  len- 
teur et  rinexpériencê  des  travailleurs  ne  permirent  d'ouvrir  le 
feu  que  le  quatrième  jour;  mais  alors,  assez  bieo  dirigé  par  les 
artilleurs,  il  ébrécha  les  murs  en  plusieurs  endroits,  et  causa 
quelques  autres  d^ts.  Cependant  l'artillerie  russe  y  mit  fin  en 
rédbiisant  au  silence  les  pièces  turques. 

Voyant  son  artillerie  hors  d'état  de  lutter  avec  celle  de  la 
place,  il  avisa,  pour  la  réduire,  à  lui  coiq»er  l'eau.  Cette  tçuta- 
tive  n'eut  d^abord  que  peu  de  sucoès.  Le$  tirailleurs  qu'il  éta- 
blit  derrière  des  logemens  en  bois,  en  &ce  .des  poternes  qui 
conduisaieQt  à  la  rivi^^  furrat  chassés  de  leurs  positions, 
par  une  sortie  vigoiueuse  d'une  compa^^e  de  grenadiers. 
Sans  se  laisser  décourager  par  cet  échec,  Âkhmed-Bek  pro* 
fita  de  la  nuit,  et  érigea,  devant  la  p<y1e  de  la  ville,  im  re- 
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traMBJwamt  qu'a  garnit  de  titwyes  saflfiBfmtK  pour  «mpèeb» 
toute  noanXI»  tentative  de  sortie  des  assi^^  En  vkèaBop 
tempe,  ilrendit  sespavapets,  en  face  des  chemins  conrerts, 
si  solides  par  des  revètanens  en  pierres,  que  te  bondieB 
mètne'ne  por^t  les  entamer. 

La  sitaatiôn  des'  assiégés  devint  dès  lors  des  phis  pëniMes  ^ 
ils  ne  purent  désormais  puiser  l'eau  que  de  nnit.  Exposés  à  des 
dttigers  toujours  croissans,  sans  cesse  sur  pied  et  sous  la  me* 
nace  d'un  nouvel  assaut,  ils  se  voyaient  privés  de  Têspoir  d'élfé 
secourus.  Akhmed-Bek  les  avait  si  complètement  investis  que 
de  tous  les  émissaires  envoyés  d'Ardagan,  d'Âtskhur,  d^Àl- 
khdkadaki,  et  de  Kars,  aucun  ne  put  pénétrer  dans  les  màrAi 
De  plus,  pour  mieux  isoler  la  place,  il  avait  enjdnl  à  son  frère^ 
qui  cernait  Atskhur,  d'avancer  sans  délai  dans  les  défila  dé 
Bordjom.  Il  pensait,  avec  raison,  que  de  leur  occApatiôn  dé^ 
pendait  le  succès  de  son  entreprise.  En  effet,  les  eanx  de  la 
Knra,  ressarées  ici  dans  des  gorges  étroites  et  escarpées^  ton^ 
jours  torrentueuses  et  profondes,  étaient  gonflées  alors  ptf  la 
fonte  des  neiges  dans  les  montagnes  ;  elles  avaient  en  débor^ 
dant  renversé  les  digues,  construites  avec  tant  de  peine  en  au- 
tomne, et  emporté  les  radeaux  sur  lesquels  s'effectuaient  les 
deux  passages  de  la  rivière.  H  était  donc  évident  qu'un  têSth 
corps  suffirait  pour  empêcher  les  Russes  de  les  traverser,  et  de 
secourir  Akhaltsikh, 

Mais  BourtsofT,  qui  avait  réuni  son  détadiement  3i  Suràm, 
atait  senti  auâsi  bien  que  le  chef  turc,  rkâqiortance  qu'il  y  avait 
à  s'emparer  des  diffilés.  A  la  nouvelle  de  l'approche  d'Avdi* 
Bek,  il  presse  son  mouvement,  et  atteint  le  premier  point  de 
passage.  Pendant  qu'il  dispose  les  radeaux  pour  le  franchir,  il 
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wt'trifaniié^pir;«i  piMî  konqiit  détadiéeÉ 
que  ks  Tuccs,  niattrw  déjà  do  wc«rtà:  Imfl,  attuiowt 
tfe  Ivû  Celte  nottYeUe  lot  bit  redonUor  ^BOtktbà^  U  c<wi{ini 
firiKÎ,  n  f «lait  mie«x  oMrin  ks  €ihaACA/d'uA  (tombât,  %t/fft  mm 
rivière  à  dos,  que  celles  d'en  forcer  k  j^Sfi^lO  ^  {MTéi^nog  de 
V««Mi9iiii«  Les  ladeaia  S0iat  a(d»U»,  k  tfiawt  es)b  (hind^  4«iis 
k  Boirée«  Ayant  t^eeomitt.k  terrai»^  QoortMff  range  mk  ^po«p« 
en  j^2^U}e  sur  la  ri^e^  opposée^  coi  kisaiit  ocqu^r  par  w  d^ 
lacb^QMirt  de  tîraUkars,  ua  rocber  inaouâ^^  qpi  eçonaande 

..  C'est  dms  cette  position^  qve  ks  Turcs  vinii^itt^  k  $fi  aa 
IHAtW^  VaUft^er  cA,  masses  nombreuses  i  ks  Ru^s  utp^fVErai 
dans  un  espa^o^  étroit»  ne  peuvent  xléploy^  q^'wàfxonti^  dki 
hemmesi  BUgre  ce  dë^aYaptage,  qui  diminue  la  li^e  ^ekprs 
XêVXy  ks  efforts  des  assailkns  pour  forcer  k  position^  restent 
kfi^Uieiui:*  En  vain,  ils  escaladent  les  hauteurs  veîsiiiasi 
et  ep  fopt  rouler  de»  quartkrs  de  rocs^  décomp^s^  par  ks 
peines  noinbreUBee  qu'ik  o&t  éproutées,  ils  se  voîa^t  coi^raiats 
de  se  iretitrer  en  desordre. 

.  Swvi  iminédiatameQt  par  Bourtsoff^  Avdi-^Qçk.^  {pressé 
étt  #Rpiep  Atgkbur^  ne  tente  pas  de  défendra  k  sefxmd 
fUMge  ^  mm  il  p»vîMt  h  m  détruve  les  radeaux  et  à 
atorMer  -ainsi  moiMntaiiMdent  k  mardie;  du  détoahonoent 
rasse. 

GcQfenâawt^  k«i^0  d'Akb^.tsikk  se  poussait  avec  vî^neor. 
li^artiHtrîe  tut qu&  élak  p^verme*  à  d^anteler  uige  pwlie  jdes 
f  âmpârts^  et  Aine  mme  avait  été  creusé^  pour  sfcbever  4e  les 
4éniolîr»       ... 
;.  Toiit  étant  ^i^î  i)rnparc  t^oer  Vai»^aitti  AtJ^wwdrJBek.  «eiBOe 


la  ganûsoix  de  gç  rendre,  xnaîs  cette  pra|ff)fî^90  çtst^fopieim^ 
avec  mépris.  Douze  jours  et  douze  puits  d«\  ^e^^^  et  l^  tiyirf. 
vaax  consécutifs  n'ont  pas  abattu  \fi  coi^age^  ôfi  la  gjstfwson  ; 
par  le  froid  le  plus  rigoureux  au  miUen  de,?,  neig^  e(  dçs  plufes^ 
incessantes  qui.  ont, défoncé  le  terrain,  les  j$pldata  n'ont  pas. 
£aihli  un  seul  instant.  Apres  à  Fouvraige^  ^r^em  à  leur  po^,. 
ils  exécutent  sans  murmurer  les  ordres  de  leip:^  cbef|p.  Maj^ 
rintenaf)érie  de  la  saison,  il  n'y  i»  pa^  de  malades*  l^  conva-i 
lescens,  les  invaUdes  même  refuseQt.  de  €[ui{ter  les.  rempai;^^ 
heureux  de  partager  les  périls  de  leurs  camarade^.  AHÇ^ 
n'admet  la  pensée  de  se  rendre.  Tous  sont  prêts  à  périr  Iqs/blt- 
mes  a  la  main^  et  se  préparent  ^.vec  m  coujE^e  |Qyeu;x  à  ^rç^ 
pousser  l'assapt.  Toujqnrs  aii  pos^e  dut  daf^r»  J^es  chçfe  sjîjf , 
mulent  les  soldats  par  leur  e^mple.  Ëqtrç  tous  «e  djl|ftîi;^8Uie  \^ 
général  prince  Bébutoff  ;  avec  le  péril  cri^issent  aussi  sa  s^^ 
gacité  à  pénétrer  les  desseins  d|3$i.  assi^fians,  et  $on  activité-^ 
les  faire  échouer.  Les  rempart^  ébréchés  ^t  re$(f;inré§;attfaifl| 
que  possible.  Les  réserves  sont  diçposées^  là  où  le  besoin  jpa^ff^ 
le  plus  imminent.  En  un  mot^  tout  est  prêt  à  accueillir  braYj^-| 
mentreonemi.  /  .  o 

Cette  attitude  déconcerte  Akhm^-Be)L  L'éçh^c  éprouvé 
dan9  le  j>remier  assaut  lui  fait  craindre  dle^  renoujveler  ^l'^Tr 
lureuve  :  il  a  recours  à  la  ruse».  Le  corps  russe  qui  Y.çpaiVjMi 
secours  de  la  place^  leur  fait-il  dire,  a  été  d^éfait  et  aixéaii||i^r  ^ 
ne  reste  donc  d'autre  alternative  de  salut  que  de,  rendre  la 
place.  , 

Mais  la  garnison  n'est  pas  dupe  de  cettQ  démarche  iiasi- 
dieuse;  privée,  depuis  le  commençeajent  djv  siég/i,  de  Umi^ 
ngi^vellc  du  dehors,  elle  9i^)rej)«l  aipsi  (jp^'çUc  ya  être  se^ft 
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nie,  et  Toit  dans;  f  insistance  d'Akhmed^Bek  que  l'heure  de  la 
d^ivrance  n'est  plus  éloignée. 

Ses  prévisions  ne  fardèrent  pas  à  se  réaliser.  Le  4  mai*s,  dès 
faube,  elle  put  s'apercevoir,  du  haut  des  remparts,  qu'une 
agitation  inaccoutumée  se  manifestait  parmi  les  assiégeans; 
elle  semblait  même  indiquer  des  projets  de  retraite.  Afin  de  s'en 
assurer,  le  prince  Bébutoff  fait  jouer  toutes  ses  batteries.  Dès 

■ 

lors,  |a  confusion  et  la  terreur  s'emparent  des  bandes 
d'Akhmed  ;  elles  abandonnent  leurs  postes  et  commencent  à  se 
disperser  dans  toutes  les  directions. 

A  cet  aspect,  le  général  russe  n'hésite  plus;  à  la  tète  de 
5  compagnies  d'infanterie  et  de  2  pièces  de  campagne,  il  sort 
des  miurs  et  se  porte  sur  le  retranchement  élevé  devant  la  porte 
de  la  ville.  Abordant  à  la  baïonnette  le  détachement  turc  qui 
Fdccupe  et  qui  est  chargé  de  protéger  la  retraite,  les  grenadiers 
lusses  passent  au  fil  de  l'épée  ceux  qui  ont  osé  soutenir  leur 
choc  ;  lés  autres,  rejetés  sur  la  hauteur  couronnée  par  l'église 
catholique,  font  d'inutiles  efforts  pour  faire  évacuer  l'artillerie. 
Les  compagnies  russes  fondent  sur  eux,  sans  brûler  une 
amorce,  et  emportent  la  batterie  avec  2  canons  et  6  étendards. 

lis  déjà,  la  retraite  de  l'ennemi  dégénère  en  déroute  com- 
plète; telle,  est  sa  terreur,  qu'il  ne  peut  pas  s'apercevoir  du 
petit  nombre  des  poursuivans.  En  vain  Akhmed-Bek  tâche-t-il 
d'exciter  les  siens  au  combat  ;  sourds  à  la  voix  de  leur  chef,  ils 
né  songent  qu'à  sauver  leur  vie  et  à  emporter  leur  riche 
butm. 

Ce  n'est  qu'à  2  verstes  de  la  ville  qu'Akhmed-Bek  parvient 
à  rallier  500  hommes  d'élite*;  il  les  range  en  bataille ,  place 
2  pièces  en  batterie  et  s'apprête  au  combat.  Cet  essai  n'a  pas 
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plus  de  succès  :  ime  dbarge  vigoureuse  à  la  batonnoAte  en  fait 

r 

justice.  Les  pièces  de  canon  sont  enlevées,  les  artilleurs  soassar 
crés;  le  reste  fait.  L'imprudence  qu'il  y  aurait  eu  de  s'éloigiier 
encore  de  la  place  avec  un  détachement  ausf»  faible,  eog^ea 
alors  le  princeBébutoff  à  faire  arrêter  la  poursuite  ;  il  çl^surgea 
seulement  quelques  officiers  mc^éset  12  kosaques,  qqi  consti- 
toai^it  la  seule  cavalerie  de  la  place,  d'obserrer,  de  loin,  le$ 
mottvemens  de  l'ennemi  :  cette  faible  patrouille  parvint  encorç 
à  faire  plusieurs  prisonniers. 

Le  prince  Bébutoflf,  rentré  dans  la  ville  avec  le  reste  jdu,  dé- 
tachement,  n'y  trouve  plus  que  des  traînards  que  Faviifité.  <|u 
pillage  a  empêchés  de  suivre  leurs  camarades  :  .ils  se  sont  rér 
fugiés  dans  des  hangars  et  refusent  de  se  rendre.  Le^  sordats, 
excités  par  le  souvenir  des  cruautés  exercées  contre  les  babir 
tans  inoflensifs,  mettent  le  feu  aux  bâtimens.  Les  Turcs  péris- 
sent dans  les  flammes  ou  sont  passés  au  fil  de  Fépée.  l^n  m/An» 
de  3  heures,  il  n'y  avait  plus  d'antre  vestige  de  l'eimemi  que 
celui  de  ses  dévastations. 

En  effet,  wpvès  ce  second  désastre,  on  ne  pouvait  fdus.reçcni*. 
nattre  la  ville,  naguère  encore  si  florissante,.  d'Akhalt^h;  ce 
n'était  plus  qu'un  amas  de  ruines  fumantas  et  désertes.  Les 
musulmans  qui  avaient  échappé  à  la  fiirear  dçs  Âdjars  s'ëi- 
taient  retirés  dans  les  sandjaks  voisins,  et  la  populatkm.  ét^ 
réduite  aux  700  familles  chrétiennes  enfermées  dans  la  «cita- 
delle. 

Ce  fut  un  moment  douloureux  que  celui  où  ces  infortunés, 
descendant  de  la  forteresse,  vinrait  reprradre  pos$^w  de 
leurs  demeures,  aujourd'hui  dévastées  ou  converties  en  cen- 
dres. Touchés  de  leur  infortune,  officiers  et  soldats  s'empre$sè^ 
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Vetit  âe  iëm  ôflfrir  t6us  les  secoars  qui  écaiem  en  leur  pooTcir. 
Ce  soîdàr,  impitoyable  devant  Fennemî,  se  dépocriBa  de  ses  de- 
niers et  de  8d  ration  pour  venir  en  aide  à  ses  coreligionnaires 
mathéiireitx  :  tant  est  grande  encore ,  chez  le  Russe^  la  pms^ 
sancé  des  senlimens  religieux. 
La  cabse  de  la  retraite  si  précipitée  d^Âkhmed-Bek  ne  tarda 

■ 

pas  à  se  dévoiler  :  à  deux  heures  de  raprès-*mi£  apparurent 
th  têtes  de  colonnes  da  détachement  èe  Bourtzoff .  Après  avoir 
franchi  le  second  passage  de  la  Kara^  'fl  avait  débouché  sur 

Âtsi^r,  et  tourné^  par  une  manœuvré  haUle^  la  position 

•   •      •     t 

ffAvdî-Belc.  Pris  en  flanc,  ce  chef  turc,  forcé  de  se  retirer  en 
1oÂté  hâte,  avait  à  peine  eu  le  temps  d'en  informer  son  frère, 
qui,  craignant  de  se  trouver  entre  deux  feux,  avait  ordonné  la 
nHrâaté  :  iè  courage  et  Paudace  de  la  garnison  avait  fah  le 
'l-èstei    ■ï'^»      * 

'  '  il  e^l  imposable  d'apprécier  au  juste  les  pertes  essuyées 
par  r^ennem}.  En  les  portant  de  3  à  4,000  hommes,  nous 
ne  croyons  pas  faire  une  évaluation  exagérée;  car  à  celles 

.  qn^il  avah  éprouvées  pendant  l'assaut  et  k  déroute  du  der- 
bler^  jour,  H  fiiut  en  ajouter  d'autres   très  considérables, 

t^aîisées  par  7Ê,8tl  dartouehes,  8,583  boulets  i^t  1,8^4  gre- 
nades dé  mam,  ianôés  de  la  forCwesse  pendant  tout  le  oootb 

•dùsM^. 

"   lA,  j^annsoii  rttfefee^  qui  avait  combattu  den^ère  ses  reoipiirta, 
n'eut  que  100  hommes  hors  de  combat. 
Pëbdant  que  ces  événemens  se  passaient  sms  AJkJbajIlsikh,  le 

'géiléra(  major  Héfiisei,  conformément  ans  ordres  du  gétiéral  en 

îSier,  avait  rassemblé  un  petit  détàdiement  d'un  bataîUiOn  d'in^ 

fanterie  avec  ^  pièces  légères,  2  licômed  de  Montagne  et 
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m^rdUè^pom  pëqétawv  par  le  âhuriéli  ^n»- lo  ;pv|fb 
Adfafi;  Le  dëbodiéiùâii»  Aïs  riVièMé^  rëttt'dtoroues'  «t 
tempérie  de  la  saison  ne  lui  permirent  d'aHeindite  le'  tet  de 
VeM^lMfloitfsfe  que  ^i«'  leifliS  flvner.  Là  i|  nooËuàl  MeàtAt 
l'itnfMfisiMliié  (te  pMBser  plb^  avant  dans  oette*  diractk}&.'  Diis 
«maseér  de  iiel^i{JetitMl««i  tiotuilne  4f  moatagaciee^Aailcnt 

ifiterf Murent  lé9  éôtiiQiut»ealkms ;  le  général  Bcveene  Jttgèt 
{MIS  j^dént  de  sanécnMr  de^  A  f(raiidi  obsùcleg  pour  «irrhw 
à  tm  réâtlltat  inoèftâm.  SQr  iei  nouvelle  que  KiayanOgloD^ 
p&cha  à^  vpoh  qiieués  de  IVébiMnde,  s'était  vetmuclié;  «v«c 
MIK>  tionteoes  pvës  d^un  endroit  noinpié  Liionni;  4nt|0  le 
Ayt  ^  Sà)m-NlGola9  et  itioftrlteiii^  où  lO^^OO  faoMme»  étaioM; 
euMré  ettendû^y  il  pYesdentft  le  danger  qu^tt'  y  aMJratte-à  peii- 
mettk^  lettp  cMaeenlratloR;  il  ee  jeta  éme  eidÉétènmife  vm 
le  fovt-'Sisiint^Nkolas,  $e  renforça  de  S  coippagniaiet  %  pièoés 
Mgëre^  ^  et  avknçà  sans  déla|  oodtre  la  pesillMi  emieknle* 

Kttfyâ-Ogloii  oceapait  ^  à  I^knani  ^  un  camp  féMêé  *  cpi 
s'appuyait  d'un  côté  à  la  mer,  de  l'autre  à  un  bois  marécageuxî 
Utfneti^aiioliemedt'en  grosses  solide»  rett^d^fëes  de  <tenra  et 
bcmiéjdTun  pi^oihtid'  fassé^  kuniHuît  sa  défeneè;  lés  nions  qbk 
coupaient  la  route^  à  3  yerstes  en  avant  du  camp^  âvâimit  élé^ 
en  ofttf^  occopéi  par  des  tiraiilevs. 

Le  A'  ni^rsy  aiu  mâiin^  le  détachiëmeiÉ  russe;  cempeaéym 
tOttt;^  4e  i2ySM  eeabattaas  et  de  6  pièces  lëgèrae^  firandUt  :1k 

^fafa^ebo  en  deax  colonnes. 

ârahe;  lomée  des  trou)^  r^idièrea^*  e('  aeae  è» 
n  iiénéfai  Besse.  eôtûi»  le  bord  de  la  mer;' >  fendis 
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qae  la  diOice  Ai  GhuHél,  conMitniBt  V^aâto  gandie,  toav 
Briit  les  ppâmières  positidos  de  l'epuiMÛ  par  une  rooie  q» 
Mif  ait  la  €r6te  d'une  chaîne  de  cdJKofia  boiaéea  à  une  oortaine 
^tance  do  littoral. 

A  3  véntM  do  passage  de  la  rinèfrOy  les  Turcs»  f«how|»és 
ditrière  les  raTins»  accueillirent  la  colowe  de  <koite  par  une 
w^  liiiiHade  ;  mais  rapparition  de  la  nûyce  du  Ghuriél  lesoUîr 
IpM  bientôt  à  la  r^raite*  VigoureusooaeQt  poorsoitisi  ils  seréfii- 
gient  prëdpitailinient.daiis  leur  camp,  où  le  pacha  a  organise 
une  vigoureuse  résistante.  Hais  le  combat,  d'alxml  viC  et  soo- 
t€ou  entre  les  tirailleurs  des  deux  partis^  change  de  face,  lorsque 
le  général  major  Hesse  fait  avancer  son.  artillerie  et  Imttre  les 
rem|ttrt5  ;  k  brèche  qu'il  parvient  à  y  pratiquer  en  moms  d'une 
heore^  pemet  aux  colonnes  de  les  aborder.  Dans  cette  chafge, 
la  milice dn  Ghuriél  rivalise  d'ardeur  avec  les  soldats  russes; 
ies  retranchemens  ^alevés,  les  Turcs  jettent  leurs  armes,  aban- 
donnent leur  camp  avec  tous  les  dépôts  de  muniti<Mis,  et 
laissent  168  morts  sur  le  champ  de  bataille.  Leur  pwle  en- 
ti^  a'iâàve  k  1,000  honuEnes,  le  reste  se  disperse  dans  les 
bois. 

•  Les  Rutees  avaient  en  tout  187  soldats  et  28  officiers  hxs 
M  combat,  dont  la  moitié  appartenait  aux  nobles  et  aux  princes 
dU'GhuriëL 

En  général,  dans  cette  affidre,  la  conduite  de  cette  milice 
surpassa  toute  attente.  C'était  la  première  fois  qu'elte  com- 
battait un  ennemi  dans  les  rangs  duquel  die  servait  nagoère 
encore  9  et  eUe  le  fit  avec  une  valeur  qui  était  une  pceuve 
certaine  de  son  attachement  au  gouvernement  russe,  attadie- 
ment  qni  ne  s-est  plus  démraiti.  Pour  stimifer  son  aoèle  à  IV 


MsuTàmm. 


I0f 


▼enir^  le  général  major  Hesse  lai  abandonna  tout  le  butin^ 
qni  était  considérable.  Après  cette  défaite  des  Turcs,  le  général 
Hesse  occupa  Kintrî/c^  etrKobuleft^sjiqs/yMy)  férir. 

Tel  fut  le  résultat  glorieux  de  cette  courte  campagne  d*hiver. 
Non  seulement  l'attaque  si  menaçante  des  Turcs  avait  échoué, 
mais  elle  tournait  encore  à  leur  honte  et  achevait  leur  défaite. 
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CHAPITRE  XVII. 


Attitade  hottilo  de  la  Pane  à  là  toile  et  l'attenut  de  Téhéran.   -  Le 
PatkéTitch  fe  tient  pr6t  i  conduire  une  double  goene.  —  Les  troopei 
concentrent  inr  les  frontièrai.  —  Graiatet  d'AUbaz^MIna.  —  Lettre  qne  loi 
adieiie  le  comte  PaïkéYitcli.  <—  diaageBientdane  la  poUtiqoe  futÊm. 


12  Pendant  que  ces  éYénemens  se  passaient  sur  la  fronti^,  le 
général  Paskévitch  suivait  d'un  œil  vigilant  Fatdtnde  de  la 
Perse.  Décidé  à  obtenir  d'elle  une  réparation  éclatante  poor 
le  funeste  attentat  de  Téhéran,  il  désirait  en  même  temps 
éviter  une  guerre  qui,  en  remettant  en  question  les  avantages 
obtenus  par  la  paix  de  Turkmantchaï,  eût  obligé  la  Rvssie  de 
combattre  deux  ennemis  à  la  fois. 

Dans  la  situation  des  partis  en  Perse,  atteindre  ce  double  but 
semblait  une  tâche  hérissée  de  difficultés. 

La  paix,  quoique  achetée  par  le  Schakh  au  prix  d'assez  gran- 
des concessions,  avait  procuré  à  son  pays  des  avantages  incon- 
testables. Ce  n'en  était  certes  pas  le  moindre  que  cette  garan- 
tie contre  les  secousses  politiques,  et  les  dissensions  intestines 
que  donnait  l'affermissement  de  la  couronne  sur  la  tête  d'Âb- 
baz-Mirza  et  de  sa  descendance.  Mais  à  côté  de  ces  avantages, 
d'autres  intérêts  avaient  été  froissés.  Cupides  et  ambitieux,  les 
fils  puînés  du  Schakh  regardaient  les  sacrifices  qu'ils  avaient 
dû  faire,  compie  profitables  à  Âbbaz^Mirza  seul.  Lésés  dans 
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leim  yvMj  ils  ae  yi^nm  cMèmUe^  pour  endÊ»  le  Sohâldi  i 
prendre  ks  armes.  C'était  plao»  Abbaz-Mirza  dans  rab^riiflth^ 
ou  de  désobéir  aux. ordres  de  son  père,  7m  de  mëeonieDter  la* 
Russie.  Dans  les  deux  cas^  on  remettait  exi  qnesticoi  TtiérédBté 
du  tréne,.  et  leur  auibitian  trouvait  une  nomrèUe  carrièra* 

A  leurs  instigations ,  se  joigusdeni;  les  dëmtfchea  seeièlei^^ 
des  agetis  de  la  Porte,  et  d'autres  influences  non  ndoinB  iuth 
dieuses  pour  les  pousser  à  la  guerre. 

Faible,  soupçonneux,  avare  et  regrettant  ses  trésmë^  le* 
Scbakh,  circonvenu  par  les  intrigues  qui  s'agitaient  s|UtMr  de 
lui,  flottait  dans  rindédsion.  Tantôt  dominé  par  la  crainte  <fie 
son  fils  Âbbaz'Mirza,  stimulé  et  appuyé  par  la  Rusaie^  qe  tint  à 
le  précipiter  de  son  trône,  il  songeait  à  se  jeter  dans  les  bnu^ 
de  la  Turquie,  eqpérant  ainsi  recolivrer  les  provinces  perduea, 
tantôt  aussi,  le  souvenir  des  dangers  qu'il  aVak  courus  dans  fa 
dernière  guerre^  s'emparait  de  son  esprit^  et  fao  faisait  envisa^* 
ger  avec  effroi  les  conséqpienoes  d'une  lutte  nouvéUe. 

Àbbaz-*Mirza  lui*méme,  en  butte  aux  sourdes  mené^  de  ses 
frèrei^^  redoutant  autant  le  mécoitf^itenwDt  du  SAaldi,  fi^il 
désobéissait  à  ses  ordres,  que  le  courroux  de  la  Russie,  pour 
l'asseesinat  de  Griboyedoff,  se  ménageait  dans  la  Pdrte  un- 
nouveau  protecteur. 

Les  smtes  de  cet  état  de  choses  ne  tardèrent  pas  à  se  fidre 
sentir.  Bes  rassémblemens  de  troujpeik  s'organis^fqnt  eu» 
l'Adâ^bidjan^  les  défilés  de  Daradiz  furent  fortifiés,  de  Ibitl, 
partis  firent  des  iBcursiàns  au-delà  de  l'Ârax  sur  la  route  di^ 
Kboï  à  Nakhitchevan.  Àli-Khan  de  Maku,  manifestant  bantemeat 
des  projets  hostiles,  répandit  le  bruit  de  l'arrivée  à  Tébris  de 
50  wlle  tommes  aux  ordres  de  EassaiH-Afi-Mîrza;  secixiAil» 
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duSchakh.  Fiw  josliitor  cês  dénontrtfkms,  on  motif  paéril 
élut  mis  en  avant  par  les  Persans.  C'était  le  relard  apporté  à 
la  remise  des  canons*  d'Abbaz>Alnd,  remise  qu'il  ppélendait 
alipoléè  par  le  traité  de  Turiunantchaî. 

AjMrèi  révénement  de  Tétuénuy  une  pardlle  prétention  pa- 
raissait d'autant. plus  extraorAnave ,  que  la  restitution  des 
cakKms,  retardée  seolonait  à  cause  de  cet  attentat,  ne  figurait 
pas  parmi  les  dianises  du  traité,  mais  était  un  acte  qpcHMané  de 
V^oafneaar  de  Russiey  qui  désirait  ainsi  témmgner  de  sa  bien- 
"^^SDmce  pour  Abbaz-BGna. 

Qooi  qa'il  en  fût,  les  embanras  du  moment  s'aggravèrent 
etûoÈe  par  mie  démarche  précipitée  du  consul  de  Russie  à 
Téfariz  ;  cédant  aux  insinuations  des  Anglais,  il  avait  quitté  son 
poète  sans  en  avoir  reçu  Tordre.  Ce  départ  en  intentmipant, 
pal*  le  Êdt,  toutes  les  relations  avec  la  Perse,  jetait  le  génâral 
rosse  dans  de  nouvelles  perpexités,  car  il  avait  trop  le  senti- 
ment de  la  dignité  nationale  pour  faire  le  [Nnemier  pas,  et  se 
trouvait  placé  dans  la  nécessité  d'attendre  lès  démarches  des 
Beifsans,  sans  pouvrâr  les  surveiller  ou  les  provoquer.  D'un 
autre  c6të,  cependant,  les  rodomontades  dœ  Pnsans  dissimn- 
laiont  assez  mal  la  crainte  qui  les  dominait.  Leur  seul  espcur, 
on  le  voyait,  était  dans  la  Porte;  ils  attendaient  que  les  évé- 
i¥MMns,  qui  se  passaient  alors  sous  Akhahsikh,  vinssient  à  se 
desahier  j^us  nettement*  Aussi  le  général  Paskéviteh,  persuiidé 
qn^  le  premier  échec  des  Turcs  apporterait  des  modifications 
dabs  l'attitude  de  la  Perse,  fésolut-il  de  se  tmir  jusque-là 
dans  l'expectative. 

Il  avait  bien  auguré  de  la  situation.  A  peine  la  nouvelle  de 
la  mhrcbe  de  ses  troiq>es  et  de  la  défaite  des  Turcs  sons 
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Âkhaltsikh,  «e  fat-elle  répandue  ^  qo'Abbaz^Minsa;  changea 
osteiisiblmient  de  langage;  il  fit  répandre  le  brait  qu'au  cas  où 
les  intrigues  de  ses  frëres  amèneraient  une  collision,  il  cberche- 
rait  avec  les  siens  refuge  et  protection  auprès  du  général  en 
chef  russe.  Toute  sa  cour  prit  en  même  temps  le  deuil  ii 
l'occasion  de  l'assassinat  de  Téhéran. 

Cette  démonstration  fut  bientôt  suivie  d'une  démardie  plus 
significative  encore.  Ali-Jus-Bachi,  Tun  des  confidens  d'Abbaï- 
Hirza,  vint  à  Tiflis;  il  exprima,  au  nom  de  son  maître,  les 
r^rets  que  lui  avaient  fait  éprouver  les  mésintelligences  sur^ 
venues  entre  les  deux  pays,  protesta  du  dévouement  de  l'hé- 
litier  présomptif  du  tr6ne,  et  se  dit  chargé  de  recueillir  de  la 
bouche  du  comte  Paskévitch,  dont  le  prince  s'honorait  d'être 
l'ami,  les  conseils  de  son  expérience  dans  la  situation  difficile 
où  il  se  trouvait. 

Ces  ouvertores  offraient  l'occasion  de  faire  entendre  à  Ab-> 
bai>-Mirza  un  langage  ferme  et  énergique.  Le'g^éral  russe 
lui  adressa  une  lettre  ainsi  conçue  : 

«  Votre  Altesse  me  demande,  comment  elle  doit  agir  dans 
»  les  drconstances  difficiles  qu'a  amenées  pour  elle  la  rup- 
»  ture  des  relations  amicales  avec  la  Perse  ?  Qu'elle  examine 
M  attentivement  la  position  dans  laquelle  elle  est  placée,  ainsi 
»  que  les  provinces  qui  lui  sont  soumises,  et  elle  aura  résolu 
»  la  question. 

»  Le  très  puissant  Schakh,  votre  père,  veut  commencer  la 
»  guerre.  Supposons  qu'obéissant  à  ses  ordres,  et  cédant  aux 
»  intrigues  de  vos  frères,  vous  commenciez  les  opérations; 
»  vous  ne  rasseml^Ierez  dans  le  royaume  que  60  mille  ovnbat-^ 
»  tau  au  plus* 
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»  Nos  jj^râifiw  limîtrophds  n'ont  pour  défmse^  il  est  tnd, 
»  que  les  troupes  qui  occupent  les  forteresBes*  Vous  pourrez 
n  d^ne^  au  mois  de  juin,  pénétrer  dans  le  pays  out^;  vous 
9  pourrez  le  ravage,  mais  vous  ne  prendre»  pas  les  places 
a  fortes.  Votre  Altessea  déjà  aigris  par  sa  prq[>re  expérience 
là  que  les  troupes  russes  ne  les  jr<œdent  jamais,  et  je  lui  cer* 
»  tifie  que  nos  approvisionnemens  sont  abondans.  Vos  saccès 
»  s'arrêteront  donc  non  loin  des  frontières,  et  tous  ne  toos 
1^  déciderez  pas  à  mardier  en  ayant,  laissant  à  dos  des  posl- 
»  tiens  fwmidables  occupées  par  Tennenii. 

»  De  moncôté,  je  rassemble  25  mille  hommes  sons  les  murs 
»  de  Kars  ;  je  marche  contre  les  Turcs,  je  les  bats  snr  le 
»  Ss^anli^h,  je  prends  Àrzemm,  et  au  mois  d'octobre,  quand 
»  les  montagnes  sont  couvertes  de  neige,  et  que  vous  n'avez 
»  plus  la  possibilité  de  communiquer  avec  le  Séraskier,  je  me 
n  porte  par  Baïaa^th  et  Khoï  sur  Tebriz.  À  cette  époque,  les 
»  troiqpes  du  Schakh  et  celles  de  vos  frères  sont  rentrées  dans 
i>  leurs  foyers.  Vous  restez  avec  les  seules  trempes  de  Vkôzet- 
»  Bidjan  ;  je  fais  la  conquête  de  ce  pays,  poin*  ne  {dus  jamais 
9  vous  le  rendre.  Tout  espoir  de  monter  un  jour  siu-  le  trône 
>  de  votre  père  sera  dès-lors  perdu  pour  vous. 

»  n  ne  se  passm^  pas  un  an  que  la  dynastie  des  Kad- 
»  jares  aura  cessé  de  régner.  Ce  qui  a  eu  lieu  dans  la  der- 
»  nière  guerre  aura  lieu  encore  à  présent.  Ne  comptez  ni 
»  sur  les  promesses  des  Anglais ,  ni  sur  les  assertions  des 

Turûs! 
;«    »  Le  Sultan  est  dans  la  position  la  plus  critique.  Notre  flotte 
»  bloque  les  Dardanelles,  et  empêche  d'alimenter  Constanti- 
«  nople.  L'amiral  Kumani  est  au-delà  de  Bui^as.  Andriax^le 
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»  («étoit  iitee  -e{Ry>i  te  moment  de  fia  ditile»  La  iùtoiÉé  de 
»  r Empereur  s'exécute  avec  unaniimtë,  et  par  dèd  tranpes 
n  dotit  la  valeur  est  connue  4e  f  fioiope.  Les  AbgUis  ne 
»  vous  défendront  pàâ;  leur  poMtique  n'a  en  vue  que  les 
9  intérêts  de  leurs  possessioitt  dans  les  Indes.  Nous  pôovon^ 
^  en  Asie,  eon<p]ërir  un  royautte^  et  fm^omie  ne  s'c&  in^ 
n  qniétera/En  Eun^  chaque  pouce  dé  twraia  peut  donner 
»  Ben  à  des  guerres  sanglantes  ;  la  Tarquie  est  nëèessaire  à 
»  Féquifibre  européen;  mais  les  puissances  de  l'Europe  ne 
»  regardent  pas  qui  gouverne  b  Perse*.  Votre  itadépendauKë 
»  poHlique  est  entre  nos  mains.  Tout  votre  espoir  doit  étrç 
«  dans  la  Russie  ;  elle  seule  peut  précipiter  votre  mme;  idte 
»  seule  peut  vous  servir  d'appui. 

M  Pmsque  Votre  Àhesse  désire  ccMUialtre  mon  opinion  per^ 
n  scnti^le,  je  la  lui  dirai  avec  cette  sincâîlé  qu^elle  m  Aéjjk  pu 
»  appréeier»  n  n'est  qu'un  moyen  d'ef&cer  le  fooveiir  dei'^ 
»  tentât  qu'elle  d^lore,  c'est  de  soIKoiter  le  paadon  de  nMits 
w  grand  monarque,  potn^  hk  perfide  tralasen  de  la  populace  dp 
»  TébÀ^m.  Vous  pouvez  atteindre  ce  but  en  m'adreasant  un 
»  de  vos  firëresy  ou  un  de  vos  fils  à  Tiffis^  d'où  je  l'expédierai 
n  eu  ambassade  à  SainirMierriMaig.  Je  prends  sur  moi  de 
)»  faire  agréer  cette  démarche  à  notre  souverain* 

1^  Rn  même  temps^  pour  domiet  à  la  Busfte  une  preuve  de 
^  cet  attadipAieBt  dent  vous  aves  si  souvent  protesté,  voqs 
a  deves  Mre  prendre  une  autre  dîreôtinn  à  la  politique  dU 
»  Scbakh;  S  teut  décknrer  ki  ^erre  à  la  Turquie^  pénétrer 
)»  dans  ses  provmoes,  et  attaquer  Vann.  De  mon  cèté^  je  vous 
*>  promets  des  armes  «t  de  ruiiUerie,  et  je  vous  aiderai  de 
»  «M  Inupetè  faiM  ee$  conquêtes.  Vous  prouverez  ainsi  que 
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n  tes  ëvéDemens  dont  tous  éta»  aflVgé  n'onl  été.  ni  dw»  rotre 
»  jdimtéy  ni  dans  cdle  du  Schakh, 

»  Dédarez  les  oonditionà  auxquelles  tous  consentez  à  exé- 
»  enter  cette  entreprise,  et  die  vous  procwecf^  des  avantage» 
>  incalculables.  Votre  Altefise  sait  que  je  n'ai  jamais  numqaé 
»  à  ma  parole;  j'attendrai  qu'elle  m'hooKHre  d'une  r^nse.  » 

Le  prince  Koadascheff,  aideHie-canip  du  généra  en  chef,  fat 
chargé  de  se  rendre  à  Tavriz,  pour  remettre  à  Abbaz^Uirza 
cette  lettre  confidentielle,  n  avait  l'ordre  de  r^^dre  en  même 
temps,  sur  toitfe  la  route,  le  bruit  qu'il  allait  à  la  rencontra  du 
prince  persan,  diafgé  d'implorer  le  pardon  de  rËnqpweur, 
pour  l'assassinat  du  ministre  russe  à  Téhéran. 

Toutefois,  malgré  les  ouvertures  amicales  d'Abbaz-Mirza,  sa 
conduite  n'était  pas  ecuMipte  de  duplicité.  Les  pvéparaâb  mili- 
taires.ccmtinuaient.  On  s'occupait  à  réong^iser  les  13  bataillons 
de  Sarbazes  dnqptfsës  par  la  guerre.  Quelques  Anglais,  1oi4ours 
habiles  à  semer  la  discwde  entre  les  Russes  et  les  Pensans, 
pour  favoriser  kurs  intérêts  mercantiles,  offraient  de  fournir 
des  armes  et  des  muoitions.  Un  nommé  Hart  s'engageait  jnème 
à  équiper  et  à  esAretènir  un  corps  de  6  mille  hommes.  Deux 
corps  se  trouvaient  mssendi^lés,  Ton  à  Tébriz,  Tautre  à  Khoï, 
avec  34  pièces  d'artillerie. 

Dans  cet  état  de  choses,  la  mission  du  prince  Koodasebeff  ne 
promettait  que  peu  de  succès.  Une  rupture  étut  à  prévoir  ;  mais 
le  comte  d'Ërivan  ne  la  craignait  pas  ;  il  avait  une  trop  exacte 
comunssance.  de  la  situation  de  la  Perse  pour  ne  pas  être  con- 
vaincu que  le  mauvais  état  des  finances  du  Sehdkh  paralyse- 
rait de  long«-temps  encore  ses  entreprises.  Il -savait  91e  ses 
troupes  étaient  loiq  d'être  au  oomplet,  et  ne  recevaient  m.  paie 


ni  ratHH»;  ^ya*.  t^MW  les  serricw  de  r«niiéei  éfeiiaitt  4éMi^;tù»;. 
sés-;;i^le  Buwqiie  ^  loada.aywt  <bi»é  Afabazrlfiraa  à  rejetèt 
les  iMpQjto^tionB  de  ^cwt.  Auemi  anaTement  sériéni  i^étaut 
II9psit»le tarant  ptu^ews .m^s,  le.  général  rnsse  réattat  de 
pro|iv/9r  fiifU  prwa^  w  soneuK  les.Bamuicw  qu'il  avait  faites, 
et,  .ps^fifl^al;  ;saps,  |4us.  de  délais  à  rofSenaive  contre  le»  Torct^, 
il  fit  operar  à  son  armée,  ua  mouyenieiit  général  de  conoeu- 
tration  v^rs  les  frcMilièra». 

lie;4étMh9|ii6iit.da  géaéral  Pankratieff^  qm  s'était  conomb-é 
le  1*^  avril  à  Saidar-rÀbad,  avait  laissé  4  bataillons^  111  pièces 
de/camoD  et  1  régiment  kesafue. à  la  défense  du  padiaMi  de 
Bftiaimh  ;-  il  franchit^  le  6  avril,  l'Àrpatchaï,  à  Kfaoebevravàa^, 
et  vintiocdaper  le  vfllage  d'A^asnm.  Dans  eette  posHien  inter- 
médiaire, il  couvrait  la  frontière  contre  les  tentatives  des  Tores 
sur  Gumry,  et  pouvait  également  s'opposer  à  temps  à  une 
agression  des  Persans  contre  PÂrménie. 

Les  troupes  cantonnées  dans  rintériem*  se  concentrèrent, 
sous  Muravieff,  à  Bachketchek,  point  central  d'où  elles  pou- 
vaient^ d'un  côté,  se  joindre  à  Pankratieff  contre  le  Séraskier, 
si  celui-ci  s'avançait  sur  Kars;  de  l'autre,  secourir  Âkhaltsikh, 
s'il  venait  à  être  attaqué. 

Une  colonne  mobile,  aux  ordres  de  Burtsoff ,  manœuvrant 
entre  Ârdagan  et  Akhaltsikh,  flanquait  l'aile  droite  et  mainte-* 
nait  le  pays  pour  empêcher  les  habitans  d'aller  grossir  les 
rangs  des  Âdjares,  dont  l'attitude  continuait  à  être  mena-> 
çante. 

En  effet,  le  25  avril,  Akhmed-Bek  avait  paru  encore  avec 
une  avant-^arde  de  5,000  hommes,  près  de  Kvel,  à  70  verstes 
d'Àkhaltsikht-— Gomme  on  sut  qu'il  n'avait  pas  d'artillerie,  le 
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gtminl  BQrtMiff(l)  n'hénta  pas  à  se  porter  à  ià  reiiMiitre. 
Bl'atleîgBit  te  ao  tTril  à  Tsurtskab,  village  ritarf  aiir  r«fiilm» 
cbeuent  ém  roulas  d'Ad^,  de  Schaaincliett  et  d^Arii^an, 
f  attaqua  avec  Tiguenr,  et  le  força  de  se  renfermer  dans  le  t3* 
lage.  Gomme  il  était  dëCndo  par  de  fortes  paliasadeSy  Bnrtsoff 
attendit  an  tendemain  ponr  forcer  ses  retranehemens  ;  mais 
Akhmed--Bek  ne  jogea  pas  à  propos  d's^nSronter  cette  attaque^ 
et,  profitant  de  la  nuit,  il  leva  le  camp  et  prit  la  ftdle. 

Dans  rimpossifaîlitë  de  le  poursuivre  h  ftuvers  les  monta- 
gnas,  Bartsoff  revint  à  Atskhur,  et  prit  position  dans  les  défilés 
de  Bordjom.  Cette  expédition,  en  écartant  les  dângeia  qu'avait 
eonnis  Akhaltsikh,  peimit,  dèB4ors,  de  prendra  des  inewes 
eontre  la  peale,  qui,  depuis  la  venue  d'Akhmed^Bek,  sdfiohail 
mdlMveusemenl  dans  les  rangs  de  la  gamison* 


(1)  Il  Tenait  d'être  promu  aa  grade  de  gènéral-major. 
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CHAPITRE  XVIII. 


Dépositions  Btratégi^eft  da  général  en  chef  nue.  —  Les  Persans  se  résignent  à  U 
paix.  —  ArriYée  de  Hozrey-Mirza  à  Tiflis.  —  Son  ambassade  à  Saint-Pétersbonig. 
— Départ  du  comte  Paskéyitcb  pour  le  qnàrtier-général. — Mouyement  de  Tennemi 
8«r  Akbaltsikh.  **  DéiSdte  dn  Kala  à  Teliaborié.  ^  GoDeentratkm  de  l'amée 
rosse  à  Kotanij. 


Pendant  que  les  troupes  rosses  opéraient  leurs  monvemens 
vers  les  frontières,  les  rapports  de  KoudaschafT  annoncèrent 
qu'Âbbâz-Mirza  n'hésitait  plus  d'offrir  à  la  Russie  la  satis&c*- 
tk)n  qu'elle  exigeait;  son  fils,  Hosrev-Mirza  devait  arriver 
sous  peu  à  TifliSy  pour  se  retidre,  de  là,  en  ambassade  à  Sainte 
Pétersbourg* 

Quelques  velléités  de  rupture  semblaient  encore  régner  à  la 
cour  du  Schakh;  les  apprêts  guerriers  s'y  continuaient;  mais 
Abbaz-Mirza  paraissait  étranger  à  ces  menées,  et  déâdé,  pour 
Bou  compte,  à  s'attacher  au  parti  de  la  Russie.  Plusieurs  faits 
témoignaient  hautement  de  ses  intentions  bienveillantes.  SdoQ 
ses  ordres,  son  fils,  Bagram-Mirza,  qui  gouvernait  la  province 
de  Khoï,  avait  fourni  aux  Russes  des  transports  considérableft 
de  vivres.  Baghir-Khan,  prince  des  Tchelobians,  avait  été  éner^ 
giquement  sommé  de  mettre  un  terme  aux  incursions  de  celle 
peuplade  nomade  ;  Nassir-Sultan  et  Méfaémed-Husséin*-âultaB, 
qui  s'étaient  plusieurs  fois  permis  de  pénétrer  en  Arménie,. 


>t2  OPÉBATIOMS 

furent  rappelés  avec  leurs  enfans  à  Tébriz;  enfin  les  tribus 
kurdes,  tributaires  de  la  Perse,  se  virent  autorisées  à  prendre 
service  chez  les  Russes . 

Ce  retour  à  des  sentimens  pacifiques  engagea  le  général  en 
chef  à  reporter  son  entière  attention  sur  les  Turcs,  dont  les 
apprêts  devenaient  de  plus  en  plus  formidables.  D'après  des 
données  assez  certaines,  les  levées  extraordinaires  rassemblées 
dans  les  environs  d'Ârzerum,  se  montaient  déjà  à  60,000  com- 
batlans.  De  ce  nombre,  20,000,  aux  ordres  du  Kaïa,  devaient 
se  joindre  au  corps  de  Kutchuk-Pacha,  posté  à  Nariman ,  et  se 
porter  sur  Âkhaltsikh. 

Le  corps  d'armée  principal,  aux  ordres  de  Haghki,  pacha  de 
Sivaz,  allait  se  masser  à  Hassan-Kalé,  franchir  le  Sagan- 
iii|^,  rédirire  Kars  et  pénétrer  par  Gumry  dans  les  possessions 
russes. 

Cette  intention  ressortait  des  proclamations  répanflues  par  le 
Séraskier  parmi  les  habitans  du  pachalik  de  Kars,  par  lesquelles 
il  les  engageait  à  rester  dans  leurs  foyers  à  son  approche,  afin 
dé  se  trouver  à  même  de  pourvoir  aux  besoins  de  son  année. 

Ne  vonkmt  pas  laissar  aux  Turcs  l'avantage  de  roffensive, 
k  général  riisse  fit  subir  à  ses  troupes  une  nouvelle  dislocation, 
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qui  leur  permettrait  de  se  conc^itrer  avec  plus  de  célérité,  soit 
poàr  secourir  les  points  menacés,  soit  pour  une  agression. 

L'ttle  gauche,  sous  PankratieiT,  passa  d'Aî'azium  à  Snbatan. 
A  cheval  sur  la  route  d'Erivan,  et  à  40  verstes  de  Gumry  et  de 
Kars ,  elle  couvrait  ainsi  à  la  fois  toutes  les  routes  qui  con- 
dttsaient  dans  l'Arménie  et  à  Gumry.  Renforcée  de  quelques 
corps  tirés  de  la  garnison  de  Kars,  ou  dirigés  sur  ce  point  de 
Tintérieur,  elle  fut  portée  à  8  bataillons  d'infanterie,  1  r^^ 
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ment  de  hoolang,  3  rumens  kouquety  2  réffweiDÊ  mundr 
maiis,  32  pièces  d'aniUerie. 

L'aile  droite^  sous  les  ordres  de  Bnrtsoff,  fut  maintenue  dans 
les  environs  d'AUialtsikh.  Les  troupes  réumes  à  Bachketchek  ; 
4  bataillons  d'infanterie,  le  r^;iment  des  dragons  N^^go- 
rodski ,  2  r^;imens  kosaques ,  le  "S"  r^^iment  musuliBan  et 
6  pièces  l^res;  ces  troupes  prirent,  à  Âkbalkalaki,  à  4  mar*' 
elles  d'AkhaUsikh,  d'Ardagan  et  de  Gunuy,  une  positioD  mr- 
trale  d'où  elles  pouvaient  se  porter,  avec  une  ^;ale  célérité, 
sur  chacun  de  ces  poims.  Elles  se  lièrent  à  Taife  gimlie  de 
PankratiefT,  à  Subatan,  par  un  échelon. interaiédiaire  de  3 1»** 
taillons,  placé  à  Indja-su,  aux  ordres  du  cokAel  liikkisaevfiki. 

Le  général  Paskévitch,  resté,  de  sa  personne,  à  Tiflis,  afia 
de  termina,  avant  son  enbrée  en  campagne,  les  différoas 
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avec  la  Perse,  vit  enfin  le  prince  persan  y  arriver,  le  10  mai. 
Hozrev-Mirza  était  porteur  d'une  lettre  d'Âbbaz-lGnsai  r^njplie 
des  protestations  les  plus  vives  de  son  sincère  attacliânaM  à 
la  Russie,  et  dans  laquelle,  désignant  le  comte  Paskévkeh 
comme  son  meilleur  ami,  il  le  supi^iait  de  taiir  lieu  de  père 
^  son  fils,  et  de  lui  donner  les  directions  nécessaires  pour  aoa 
voyage  ultérieur  à  Saint-Pétersbourg. 

Malgré  ces  protestations  écrites,  lorsqu'il  s'agit  de  l'expédia 
tion  du  jHrince  ^2rev**Mirza,  sa  suite  déclara  n'avoir  reçu 
aucun  wdre  à  cet  égard,  ni  du  Schakh,.ni  même  d'ÂbbasKMiAa. 
La  ruse,  qui  n'abandonne  jantais  les  Persans,  leur  avait  inspiré 
cette  teQtative  pour  reculer  la  satisf action  due  à  laRussiei  nms 
elle  échoua  contre  la  fermeté  et  l'énergie  du  contfe  Paskévitch. 
S^ns  tenir  ccmipte  de  leur  opposition,  et  fort  des  assurances 
l'^ermées  dans  la  lettre  d'Àbbaz^Mirza ,  il  exig^  que  le 
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prince  persan  et  sa  suîle  enMeiit  à  oontiouer  leur  voyage  sans 
délai,  n  prit  seulement  la  précaution  de  ralentir  la  marche  dn 
owtëge,  dand  k  oonvîction  que  son  invasion  projetée  contre 
les  TWcs  amènerait  infailHMement  le  Schakh  à  de  meilleurs 
sentiniMis. 

Cette  poMlique  hardie  réussit  an-delà  de  toute  attente.  A  la 
première  nonydle  des  suceès  des  Russes,  dont  nous  allons 
raadre  compte,  le  Schakh  envoya  à  son  petit-fils  des  leClfes  de 
grice  pour  Tempereur  Nicolas;  eUes  Tatt^gnirent  encore  à 
NM^i^drod.  Dès  lors  sa  mission  procura  à  la  Russie  la  satis- 
factktt  là  plus  éclatante. 

Après  avou*  ahisi  arrangé  cette  affaire  délicate,  le  général 
en  dief  confia,  pour  le  temps  de  son  absence,  la  gestion  admi- 
niMrative  de  la  Géologie  au  général  Strekaloff,  la  d^nse  de 
la  frontière  de  la  Perse  et  du  Daghestan  au  général  prince 
Bristov^,  et  lui-même  refoigAit  le  19  mai  à  Ghendary,  non  loin 
d'Akhalkalaki,  son  quar lier-général. 

Son  premier  sohi  fut  de  tâcher  de  pénétrer  les  pn)jets  de 
Pennemi.  Il  paraissait  certain  que  l'armée  du  Séraskiw,  f&rte 
de  50,M9  cMnbattans,  était  concentrée  à  Hassan-^alé,  ayant 
son  avant-garde  établie  dans  un  camp  reU^nché  sur  le  versant 
méridional  du  Saganlugh.  On  lui  attribuait  le  prqfet,  soit  de 
nMurcfaer  dvectement  sur  Kars,  sok  d'attendre  les  Russes  dans 
les^dëfiél»  des  montagnes. 

Le  Ksdfn,  établi  à  Schaumchet,  à  60  verstes  d^àrdagan, 
avec  un  ciMps  de  15,000  hommes  et  20  pièoes  de  canon, 
tenait  Paile  gauche  turque,  et  attendait  les  renforts  que  de- 
vait lui  amener  Tàstchi-Oglon  pour  marcher  sur  Ghéla  anx 
sources  de  la  Kura,  entre  Ardagan  et  Kars,  et  manœuvrer 


ainii  «Hre  \m  éiadàmBoÀ  de  HakiMiff  el  de  Mamficff. 

Pmir  g^opposer  à  ces  desseiiu^  fl  devint  nëooHidve  de  nun»* 
set  Miooite  1m  tnMipeft*  L^le  ganobe  de  RiBhfaifeff  se  lap^^ 
procha  de  Kars  et  prit  poBition  à  1  versie»  aiMlevsBt  de  cette 
phce  sur  la  mate  d'Arzcmun  ao  vittage  de  Kan4}vaB. 

Le  eentre,  sons  les  ordres  du  général  Paskévîtcb  en  per^ 
some,  avança  JAkhalkalaki,  par  Zannmn^  jnsqa'à  AidagM/ 
et  campa  au  environs  (te  cette  place. 

Ifikladievski,  ayec  ses  5  bataiUons^  fut  naanileKi  à  A^i^a-ia 
et  forma  un  éebeloii  intermédiaire  entre  le  flâne  ganAe  et 
lecsentre* 

Le  général  Burtsoff ,  avec  son  corps  mobOey  flanqjuint  Vêè^ 
droite  à  Âkhahsikb. 

La  saison  était  encore  rigoureuse;  les  aommets  des  mmi«* 
tagnes  même  les  moins  élevées  étaient  couverts  de  neige  f^ 
l'herbe  poussait  à  peine;  des  pluies  continuelles  MCMBipa** 
guées  de  grêle  rendaient  la  marche  des  troupes  IotI  pénible* 
Malgré  ces  obstadea ,  le  25  mai  leur  meuveomiift  était  ac^  • 
compi. 

Ardagan^  devemi  alors  le  centre  des  opérations^  Ait  soigma- 
sèment  fortifié^  et  sa  garnison  portée  à  1  bataiUen* 

Le  3*9  lea  rapporte  des  généranx  Pankratieff  et  Réeot  anaon^ 
cènn^  qne  tes  mottvmneBS  du  Séraskier  indiqpnMeiit  ri&tention 
d'attaquer  Kars;  ^œ  Aijjk  il  était  sorti  lui^^même  d'Araenmi  » 
^  tête  de  son  armée,  et  avait  poussé  une  forte  avant^^garde 
jtiaqve  dam  les  goige»  da  Sagaidugtu 

lV«ft  autre  côté,  tm  apprit,  te  mène  jour,  que  te  Wêêêl 
^^9wtquitté  sa  poaitioQ  inaccessSde  descendait,  à  marebes  far* 
oése  vm  AkindtsiUk. 


uft  oriiiàTuni 


De  os  donbl*  uosmohMal  cdmliiiié  de  l'«*iMBfi,  rwaoftak 
le  dcBsein  de  partager  l'attention  et  les  forces  dw  Rtifises,  et 
de  profiter  ensute  de  sa  flapërioriténÉmériqMe'poar  les  aeca- 
Uar  et  s'ourrir  la  roole  de-Kars  et  d'Akhaltaikfc. 

Hais  les  diépositiODS  du  général  Paskévitch  font  ékhouer  ce 
projet.  La  poiBitiaii  de  Pankratieff  sous  les  Éi«8  de  Kan  étant 
iiiatta^natble,  il  se  borne  à  le  r^rorcér  de  quelques  bataiUons, 
et  consacre  le  reste  de  ses  forces  à  accabler  te  Kaia.  L'OTdre 
est  expédie  à  Bnrtsoflf  de  marcher,  d'Akhaltsikh,  dicèctefiient 
à  la  rracontre  de  l'aile  'gauche  turque;  tandis  que  MuraYiefff 
avec  3  bataillons  1/2  d'infanterie,  850  Kosaques  et  musnl- 
BHUiSy  et  14  pièces  d'artillerie,  marchera  d'Ardàgan  pour  ma- 
nœuvrer sur  ses  flancs.  Se  rapprochant  ainsi,  les  deux  déla- 
cbemens  rustes  OMibineront  leurs  opérations,  de  mnîèfe  à 
meHre  le  corps  turc  entre  deux  feux,  et  à  le  rejeter  dans  les 
moMagms. 

Ces  monvemens  s'exécutèrent  le  30,  au  matin.  Afin  de  ca- 
cher le  morodiement  de  ses  forces  à  l'ennemi,  le  gàiéral  en 
chef  prit,  avec  tout  le  détachement,  la  direction  dès  défila  de 
Swkàov;  mais,  à. 7  verstes,  il  laissa  filer  le  général  Wmr 
Tieff  sur  la  route  d' Akhaltsikfa ,  et  lui*mème,  changeant  brus- 
quement de  direction,  repassa  par  Ardagan . et  atteignit,  Je 
1*'  jmn^  le  détachement  du  général  PankratîefiF  qui  s'âapt  porté 
à  BegKf-Adimed,  à  18  Terstes  sur  la  rcmte  d'Arzerum. 

Ba  son  côté,  Muravieff  qui  marchait  vers  les:  défilés  de  Pos* 
khov  sur  les  traces  du  Kaïa,  découvrit,  en  e£fet,  nM  Iûmi  du 
filage  de  Tsurtskab,  son  avaât-gaixle,  forte.de  3,000. koiMies. 
Il  suivit  de  loin  ses  mouvemens  sans  exciter  son  àtlnnlion  et 
campa,  le  1"  juin,  dans  le  village  même  de  Tsvrtëkab,  <f^ 
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Yetà^ati.  M9it  q^ié ,  wmÉ  il  HtmAtyfo»  V^llaifsier/ des 
QQwrtUn  db^  BurteolT.  ' 

GfygriHatÉ  --  eéêv^i^  an  nailmi  d'un  pêifs  hfis^  ^t  MeMé  de 
parâs&DB^n'aiwt  mça  que  le  Srl/inai,  lorsque  déjà  irÀatt  en* 
njancbe  pour  une  expédition  danfi  les  montii^iies,  les  ordres  du 
génénd  <n  dlef .  La  distance  qui  le  séparait  des  défilés  de  Pos- 
khoT^  et  Ja  bùgmd  de  ses  troupes  ne  toi  permettant  pas  de  se  xmts 
tre  en  route  aussitôt,  il  détacha,  en  toute  hâite^  le  eolaoel  Hoff- 
mànn  avec  3r  conapagnies  de  grenadiers,  4  pièces  légères;  et  200 
Kosa^es  à  la  découverte  do  corps  du  Kata  ;  biencèi  il  suivit  le^ 
mofurement  de  bob  avast-^gande  avec  le  neste  de  ses  troupes, 
composé  de  4  compagnies  du  régiment  de  Kheroon,  dé  1  batail-' 
Ion  du  régiment  d'En  van,  de  4  pièces  légères  et  200  Kosaques. 

C'est  près  de  Dighor  que  le  colonel  Hoffmann  aperçut  les  pi- 
quets ennemis;  porté  en  reconnaissance,  avec  100  Kosaques,  il 
put,  du  haut  des  bords  escarpés  du  Po6khov»*Tchaï,  découvrir, 
le  canap  formidable  des  Turcs,  établi  sur  le  versant  des  mon^ 
tagne»  de  la  rive  0[^06ée  • 

A  la  vue  des  Russes,  des  masses  nombreuses  d'ioCanterio  et 
de  cavalerie  descendirent  précipitamment  vers  la  rivière  ; 
d'autres  couronnèt«et  la  crête  des  montagaes  en  se  rappro- 
chant du  village  de  Dighur.  Hoffmann,  maître  d'une  pc<^itioa 
avantageuse,  se  décida ,  malgré  l'immense  supariorice  numé- 
riqi^  de  l'^nlienn,  à  ne  pas  céder  le;  terrain*  Renforçant  de 
M  ikiÉlleurs  les  100  Kosaques  placés  sur  Fémineiice,  11  établit 
en  réserve  une  compagnie  de  grenadiers  avec  une  pièce  de 
canoB^  conserva  le  reste  de  ses  troupes  dans  leur  première, 
position,  et  attendit  l'ennemi  de  pied  ferme. 

En  èfVet,  vers^les  il  lipui^s  dn  malin  il  fat  attaqué  de  fl.inc 
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et  de  (raiit  f»t  wi  farti  livra»  i»rtde6>0(M  liauuMs,  ai 
des  prisonniers.  Malgré  son  infériorité,  la  lûbb  oolénaé 
soutint  C6S  attaques  avec  une  conilaMe  adoÉbaUb,  Tm$»  fat 
(Mbvateiie  turque  vwt  succeauvemeiit  se  briser  oantre  lea  haloi^ 
q0ttM4ea  giJenadîers  rasaes  fortnéa  ta  cfvré,  et  et^wytsr  h 
ièu  de  lewapiècefl.  Ihis  ces  éclu)çs  répétée  ne  ireAt<pi'aooroltr8 
som  aobatnement  )  et  un  porte^éte^dard  fttt  tné  an  oulîeQ  dii 
carré  dana  lequel  il  avait  pénétra. 

Enfin»  Y^rs  lea  tmîa  heures  etdeaue,  Bwtaoff  afriva  sur  le 
Uéu  du  combat.  Ayaid;  babilement  dbpoaé  aon  artillerie  sur  les 
Ijtateuns,  îl  ouvre  un  feu  meurtrier  coAtro  lea  uHttsea  lorqMs, 
et  leur  ftût  éprouver  des  partes  considérables. 

De  son  c6té,  Muravieff,  aux  premiers  coups  enteodus  dans 
la  <Mr^ction  de  Dighur,  ayant  laissé  son  train  à  Tsurtekab, 
to\is  la  garde  d'un  bataillon  destiné  à  surveiller  en  mèiw 
temps  la  roule  de  SchauHidiely  avait  franchi  la  montagne  d'l9* 
gar,  et  dëboocbait  un  instant  après  Burisoff  sur  kt  demèces 
de  l'ennemi  à  Dighur.  Dès-lors,  les  Turcs  meoacéa  des  deff 
parts  rentrent  préd^itâmment  dans  leur  camp;  L'appreobe  de 
la  nuit  ne  pèrasettant  plus  de  commcDoer  Fattaque,  Mwavieff» 
qui  avait  pris  le  eonaanandemént,  fait  de  snite  les  iUspoaidoDS 
pour  fof  car  le  loidemain  la  pesitioa  dé  Tenaiemi^ 

Les  deû  dé^anhanens  réunis  préseulûedt  un  efitotif  do 
5^^211  homme»,  d'iafanterk,  de  1^146  Kosaques  HiWKÈsnkoim 
«t  de  21  pièees  de  oanmi.  Le  général  BurtMCf,  aaiatmmàâm 
sa  positipn  à  i)igfaw,  et  reoforaé  d'un  fealaiUoii  daoltt*  d»  «ba»« 
atun,  cet  chargé  d'attaquer  de  fh)Dt  i'aite  ganobe  emMiW 
pour  la  déloger  det^  haiHeors  qui  ooimnaiiflflDt  le.  camp  M 
iRlla|!;e  de  IVthaboiiiéa  tandiB  que  to  «énéraUdaier  âe(gh«û)ff> 


.VHEIffililiBi  •  kilt 


reaté  ^nc'  B  Jbitfaillfii»  du  i^pniÉnt  <lai>«MnbiBim  dU&Hvàii, 
2g^0ifiBaJtiPta<^itg»im.iniwwhn»ri^]hBÎtyièeBi  UgèMii  Ismf: 
l'wtpe.  rive.dik  Poif^t-Tdufi,  loiunem  {e  flanc  dnoit-dè  iM-: 

Le  8  ^Al'iaulMS,  In  cokwne  d^  Bnrtsoff  èomnMiç» fAttab» i 
que.  JU  4<r  de  cbhsattnya»  précédé  d^im  ragmeot  Moki^m  :«!' 
de  deux  licomoi  de  fiojDotagnœy  mwehà  lepreniarisenireH»^} 
nemi/fioiill«pu:«i  atcoade  lîgaô  pur  ira  faatrfUoa  an  noiiÛBîd?!- 
rivan  A¥6e  deux  pièces  Itères  ;  deus  defi^baûdlifiai  du  ffdgî*' 
ment doKbamra,  et  quatre  pièces  lëgërefr  reslètral  ea  rifiaifro.* 

Ayant  franchi  la  mwre  et  j^wi  hardiment  les  dMoancah  i^ 
40^  de  ohaftsâure  est  hienlôt  assailli  de  tous  o6tës  par  keam^e^ 
rietUM|iie  appuyée  d'ktfanleffie*  Fohmé^  ansailàt^acarrd^  lea' 
cluM&eMii^  opposfflit  mie  atfSiaKde'ferafea  ces  atones.  Sur  ees 
entrefaites^  le  bataillon  du  régiment  du  oonMa  iPadoetltcii;  )ie^  • 
tom  ptt-iet  iaëgalitds  du  terrain  qui  l'aUigeDt  de  p^Mer^àinis 
son  artplleirie,  arrive  aussi  aur  le  haii  do  oombat.  Gonduil  pap* 
Burtsoff  lui-même,  il  déga^  les  dbskmmksî  R^èiiaiit  Imtm^' 
meuvaiiiei»  offenaifsi  lee  émifi  batailleMi'foiit  plie# 'CompU- 
temeat  VtofoàaÂ^  dont  le  flk|ie  droit  est  remp«  par  «me  dbi^ge 
exéeutép  par  le  S^idusulnian. 

MaIgMcet  dohecy  le  Kaia  ayant  Msifovod  le»  sima^  renéu* 
v^e  Falfaque  de  ftdnt  isM>Ù8  ia  prcAeeiioii  de  dêuit  ^èees  <}u1l  • 
fait  sortir  de  son  camp;  en  même  temps  il^tffoie  im  éorpè! 
iiembrinx  mr  VaBe  idroite  rdsse,  po»  |a  dëbbrd»,:  et  he 
rendm.  maître' du  Tdlage<deDîghttP.  ' 

Mab  Burtsoff  a  préum  ce  danger  t  un  demMMiiaMIén  du  fé*  ' 
giment  de  Kherson  s'est  déjà  emparé  du  déQlé  pai'  lequel  dbït 
pasacr  r«ttnëmi^  et  fa|t  avorter  soi^  projet.  ' 


27.. 


410  OrtRATK)7f« 

.  L'aflUM  nsb  daMMlrée  aiiiiièiitffe  1m  vlUigM  de  lUiabo- 
ritf;  Les  tifvlleiBrt  raaiesy  qui  ont  mfoolé  ceoi  de  l'enneoM^  sont 
à-  leur  tow  laeiiaoéB  par  sa  cavalerie,  lors^  Faltaqoe  d'un 
riment  kosaque  vient  les  dégager^  et  jeter  le  dësohire  dans 
les  rai^  taras.  Profitant  de  ce  moment^  les  deux  bataillons 
craisevl  la  baiooneUe  et  afancent  au  pas  dedkai^.  En  même 
tOMpi,  le  i^iknenl  mosuimaii  est  lance  à  l'attaque. 

•  I&sntAt  forcée  a  la  retraite,  Vivant-garde  ennemie  aban- 
donne ses  pikx»  et  prraid  la  fuite.  Les  adirés  troupes  qui 
occupent  les  kautenrs  suivent  oet  exemple.  Le  camp,  avec  un 
caiiOBi  im  aaortitcr,  dnq  étendards,  une  quantité  considérable 
deprevifiiéns  de  bouche  et  de  gn^re,  et  bon  nombre  de  cha- 
meaux et  de  chevaux,  tombe  entre  les  nains  des  Russes.  La 
déroute  jest  eom|^ète.  Le  Kaia  lui-même  est  poursuivi  pendatf 
r^iq^ace  de  plusieurs  verstes. 

,  Des  15  mille  hommes  qiâ  composaient  son  corps,  l,tOO  sont 
tués  ou  faits  prisonniers.  Les  Russes  n'avaient  en  tout  que  80 
homokes  et  1  oflBcier  tnés,  et  S  blessés. 

>  La  défiulsde  Pimnemi  eAtété  plus  eompiëie  encore  si  le  gé- 
néra Sei^^iâiefr  tt'eût  pas  âé  enqiàché  par  les  mégaVtés  do 
terrain  de  conduire  avec  une  égale  célérité  l'attaque  de  ganche, 
et  de  couper  ainsi  la  ntraite  au  Kaia.  Toutdbis>  il  piffvint  à 
li|l  intercepter  la  route  de  Schanmofaet,  et  le  força  idnsi  à  se 
JQier  dans  lôSi  mentagnes. 

Les  Turcs  furent  poursuivis  dans  toutes  ks  dinctieas.  Va 
parti  de  cavalerie  envoyé  vers  Tsurtskab,  mit  en  fiiiie  un  dé- 
tacbcanenl  turc,  et  se  rendit  maître  d'un  transport  considérable 
do  vivres  et  de  niuniiions* 

La  défaito  du  Kaïa  h  Tcha)>orié.  et  la  ilîsporsioA  de  sonooifs 
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Coi 

Chef  d'état-major  :  le  général  major  bar 
Chef  de  l'artillerie  :  le  général  major  Gii 
Quartier-maUre  :         le  colonel  d'étal-maj 


COLONNE   DROltE, 

AUX  ORDRES  DU  GÉNÉRAL  KAJOR  MURAVIEFF. 


Régiment  des  grenadiers  de  Kherson,  6  çompag. 

—  des  grenadiers  de  Géorgie,  2  bataillons. 

—  des  carabiniers  d'Érivan ,  2  bataillons. 
40^     de  chasseurs ,  2  compagnies 

8*  bataillon  des  pionniers 

Batterie  de  position,  n»  1  \  de  la  brigade  d'artiller*. 

—  légère ,       n*  2  (  des  grenad.  du  Caucase. 

—  de  réserve,  n^  5  j  de  la 21«  brigad.  d'artil». 

Licornes  de  montagnes 

Pièces  turques 

^.  .  ,  )  deFomin 

Régunens  kosaques  j  j^  ^^^^jj 

3*  régiment  musulman 
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d'arméei  dégageaient  camplëleDuent  la  droite  des  Russes,  et  per* 
mirent  ao  général  Paskévitch  d'attirer  à  lui  les  détachemeos  de 
Muravieff  et  de  BortsciT,  hormis  quelques  coniptignies  dont  il 
l'en  força  la  garnison  cPAkhalfsfklr,  affaiblie  i>ar  les  ravages  de 
la  |>esle. 

Le  9  juin,  tout  le  corps  d'opération  se  trouva  concentré  à 
Katanly,  à  15.  verstes  en  avant  de  Kars  suit  la  jûMa^'Arzerim. 
Le  iOy  le  générjd  en  chef  russe  passa  ste  année  en  revtie.  Elle 
comptait  en  tout  un  effectif  de  12,340  hommes  d'infanterie,  de 
5,T70  hommes  de  cavalerie,  et  de  70  pièces.  L'artillerie  de 
si^e  était  restée  à  Kars,  à  cause  de  la  peste  qui  s'était  déclarée 
parmi  son  service  qu'on  avait  mis  en  quarantaÎK. 

Tout  le  corps  était  divisé  en  denk  ^cdicMmes  et  vne  rései^ra. 
(Voyez  le  plan  Ml.  d.)  Les  quati*e  rumens  mnsnbnans  dé  noi- 
velle  formation  faisaient  partie  de  la  cavakfrie  irri^fidière,  afvac 
un  détadMnait  recralé dans  le  Ptekhitchëvanv etipii  poitastSe 
nons  de  Kengherly.  Us  étaient  bien  éqn^péfe  et  liien  memésy  et 
avaient  une  excellente  tenue.  Le  premier  musnlnni  avait  été 
levé  dans  le  Karabagfa,  le  second  dans  les  provinces  de  Clnihran 
et  de  Chekinn,  le  troisième  dans  les  villages  tàtares  de  Gémsffkj 
le  quatrième  parmi  les  peuplades  nomades  de  rAménie. 

Chaque  r^iment  comptait  cinq  cents  hommes»  êbmé^  en 
centuries  sous  le  eommandemem  des  b^,  eu  princes  de  leitss 
provinces.  Les  chefs  étaient  choisis  parmi  les  olBciens  de  l'ar- 
mée^ mais  ils  avaient  pour  a^ints  un  bcfc  indigèiie»  De.lilus  un 
aide-de-canip  major  et  quinze  dragont^  du  r^imentde  Hij/b^ 
gorodski  étaient  répartis  dans  chaque  régiment. 
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CHAPITRE  XIX. 


MiitiMi  PèvpèélhêèÊê  iètt  êmêm.  -^  fttrttâgteM do  féftAral^cii  chef  niiie.  ^  n 
.  à  MiUîrDni. 


Le  corps  d'armée  niqie  oocnpait,  à  Kotanly^  F  estrène  lunîle 
dvpays  €ai(]ais peud&uEit  la  dermèro  canq^gnei  et  M  trouTait 
à.4M>  YerotM  stuleamit  d«  pied  du  Saganlogh;  deux  rootes 
IrMucUsatet  ici  oette  chaîne  de  montagiiea  k  une  distanoe  de 
Z-k  ift  yamtaaUuii.dé  Taiifrei  et  Tont  se rénnif  au  pied  de  leur 
▼enaal  méndienaly  près<  ^«n  peut  en  pierre  jeté  alir  f  Arax, 
nou  lein  et  KovpnKeY. 

.*La.  retite  gancM,  *dite  de  Madjini^rte,  tvateree  d'abord 
MiÊfugÊ  «I  les  gorges  de  DelU^ussa^Peratt.  De  ce  point,  sui- 
Tant  lea  bords  k  pie  du  torreut  de  Kbaiii--Tchal  (4),  die  liasse 
par  le  lAage  de  (Sdrahamisdi,  par  les  govgM  de  IGHi*«Dn2,  le 
uhâletti  ^  Medpugberte,  le  bom^  de  Khorasëan,  et  parcourt, 
eu  tout,  wêb  distance  de  90  Terites. 

Cdlle  de  drefte,  dite  mute  de  Zeviuii,  traverse  les  tilfafgs 
d^Kebilecb,  KoHuly,  Tchirikhly,  Kizil^Killssy,  Kaiuly,  les 


(1)  Le  Khani-Tchaï  prend  sa  source  dans  les  montagnes  d'Akh-Baba,  e( 
va  se  jeter  dans  TArax» 


akviim,  li^jlfiiiii  «t  ]b  irilag»  <f Aiidm^  ebéécrit,iaie 

DMië f» trajet,  kdiiilMda  âigaiilogh  wi  ûékBffém^pn  lés 
aeigtt  ij  tàùûûtrm^vlty  dans  beHnOM^)  «dft&dmitB ,  jusqpo'QiJi 
plus  fort  de  Fêté.  Un  bois  épais,  en  grande  partie  de  ÉaifiÊmj  fan 
<MmVM  tokite  la  Mrfiice,  d^nis  le  pied  dii  vevaaoÊ  wpte&ttutnal 
jusqu'au ohÉleaudeZeTtiint  etsoF  M  et  ftO  mrstes  à^tedite't» à 
gâuàhe  4eê  dcn  roates^  Ce»  montagoeB  sbnl  enmoratiées  par 
des  mine  profonde  et  esoarpëg  qqi  doÉnfint  à  <^M^e  pie  éis 
nraj^ena  46  4ébitte. 

Le  86raiftier49àlegb-Padiâ,  n'ayant  pas  pn  pi^toi^  le  gé^- 
nérarPâahévitGh  par  nn  monfremènt  ôiïeMif  siu*  lla^^  avift 
jeté  n^bki^Paefth  sur  la  ronte  de  Med|inglMlrtei^  et  loi^^néme; 
iiveo-M,000  faofûmes,  avan^it  pat  HaMan^Kalé  pou»  ù(sm^ 
per  cefie  de  Zetinn;  il  espérait  ainsi  ifttiMr  Taittée  russe 
dans  la  chaîne  du  Saganlugh,  TinTOStir  dans  les  io1ê%  éi 
ranâsntir/ 

Hagfaki^Paètia  avait  «ou6  «es  àcèm  MtàtsiSk  et^Oethaè/  pé^ 
éoA'ii  èmx.  qiMaes,  avec  4,e00  honmies  d'iiiiiMteii^rë^èrel 
•,090  bonimes  d'irrëgtilièro,  a,O0ODcliHs,  ^,000  hOHoMies'dé 
xÉSmiKm  à  ehetal»  16  fMicés  d'utitterid  de  campagne  et  1  diot^ 
tier.  En  taiïticl^  éiB^étiinmié ,  il  attiit  Ittbii  «m  tstnaip  k 
if^•irkm6i  Au  eUieaA  dfr  Me^ghette,  sur  \m  {dateau  élevé 
qtâ  b(»<de  ]<^gorgM  de  IMi4kMe(<|td  doilÀie-ttiillëreiifetit 
le  pàp  enviHMAÂiàt.  C!«tiVr*nt  k  ronte  et  lledjlnghèrte,  «(«i 
tnn«rBMt  sda  «aA^  piiëii  de  Mflfi^Dttz,  3  obBer>rait,  pai>'  dei^ 
dëtâtihdmfèÉë  iiitenttédieiirés,  le^'cfaenâns  condàitam  aux  vil^ 
lages  de  Kaïnly  et  de  Karaurgan,  ainsi  qn'au  eh&teau  dé  Za^ 
^hinnj  «1^  pMItttit  en  flanc  ou'  à  révéré  Temieilri  qui^  éôt  essaye 


de  pënjlrsrpnrla  romèdeZevHiBi  àipfikjéàtikMii 
escarpes  du  Khani-Sa,  son  camp  avait  sm  Mtoe9»éiCM  hcÉééeii 
éê  mnas  {iBoféiids>  rocâilleiix  et  Mééi  qd  m  «tetdiMiieDt 
i'aoràs ,  et  n!bffirait  que  du  côté  d«  S.  itn  pktaaB  «n  «t 

■ 

i^HMiaUe. 

Celte  pottÉH»)  déjà  impugnablepar  la  MUrei  l'Aaît  «i- 
cere  davastage  par  des  Murages  assex  biaii  eutendtas.  fikœ 
ntranofaenieifi  en  terre ,  des  fiourrés,  des  OM^ves  et  des 
abatia  interoeptéiant  les  approdres  du  KlianKTchtt  anr 
espace  de  plus  de  2  yerstes;  elles  dessinaient  un  Irapè»! 
^ier,  dent  la  faoe  droite  était  flanquée  à:aeii  ^staénutë  par 
«ne  redoute  fermée;  tandis  que  celle  de  gauobe  ^ttdt  pro- 
pégée  par.  de«K  èaftteries  séparées.  Une  graade  rejlôtttft  étan- 
Uie  sur  la  hanteiar  principal,  au  centre  duclimp»  btkiyait 
de  ses  feux  les  aboutissatos^des  routes  de  >le«jyHighei1ie  et  de 
Zevînn. 

Une  reconnaissance  de  cavalerie  signala  bientôt  le  cefpis»  de 
Uaghlu-Pacha  sur  la  rqute  de  Medjingberte  et^la'toce.dssa 
pofritien.  Im  rapports  des  e^ms  apprirent,  ée  outre,  que  le 
Sénskter  avaiiQdit  de  Hassan^Kalé  pour  ooenpw  la  HHrta^  'et 
Zevîpn.  Toutefois,  on.se  conviikiquit  bienliôt  par  des  explâva* 
tioM  nocturpee  que  cette  route  D'étail  paa  obsen^. 

Les:Mées  d'un  offider  russe  envoyé  à  Anerim  en  I4tsnr, 
ayaqt  preeuré  au  général  russe  une  oonMîssanee:  exacte  des 
locsdités,  il  vit  i^'aa  milieu  des  difficultés  pbjfsîques  que  pré« 
sentait  le  pfissage  des  nsonts^es,  tous  ses  efforts  devaient 
iendre  à  .6Pq[iô(dter  les  deux  corps  iurcs  de  se  rémpir  pour  la 
défense  des  deui(:,  routes. 

Ce  but  i>Quviû(  Mve  atiptnt,  ou. par  une  atiaque^mmédiatç 


de  flagfaki-Pacfaa,  ou  him  «U  IfPQ&^i  .^iMpifimttfm  de 
libre^  ^vm  0t  tk'myWyh'eeirfnf  Vtjtv^tdii)  c«(«f(itwi»  pir 

q«!iHi  r^l^t  iqoamj^t,  pawqiie  fls|gbki4*aet|a,  .««âne 'èlMv, 
restait  ijiiaitice  d«L  ses  ct^jBwwmc^Upos,  ^  poayait  i!€i#iadfe;:le 
corps  ffc  €(a)|eg)i-PiicIùi- 

i^L  atnçqaàe  o'jâi^t  pus  non  plus  ff^^mff^  4».  {i^iil^»'  ^..B 
fallait  fpw  1»  f^ûe  réw^  wtaot  d'aw(|aGe  <p^  da  i^wf^iml»; 
mais  les  résultats  devaient  en  être  bien  autrement  .#Mlk 
fvçfi  qf^nJlfi donoaità  l'ainiiée  m^  la  ligipiepitMtéirifui)^»  etipar 
là  le  moyen  d'accablor  succ^vctni^  .les.dBn?^  C9f^:,tflim 
sans  qu'il  leur  soit  possible  de  se  secourir  mutuellement. 

Le  général  en  chef  russe  ne  balança  donc  pas  à  l'adopter. 
Pour  donner  le  change  à  Haghki-Paclui  s|ir,;^iyqff>g^^  des- 
seiiub  'ÛM%  ^i^  les,jourj»iée8.d»  M  fi  i^  ^ffii^mVfF  des 
pailis  de  cavalerie  de  fortes  démonstrations  coi^*6  le  camp. 
A  plusieurs  reprises^  les  Kosaques  surpr0Wl|el^^^«ul|)^^»l  A^^ 
avant«postes  et  pénètrent  jusqu'aux  retranchemens«  Les  Turcs» 
croyant  à  une  attaque  prochaine  du  camp  retranché,  y  cracen- 
trent  toutes  leurs  forces,  redoubtoié»  ipgii wéi  «ir  itcBte  la 
ligne  de  leurs  retrandiemens,  ma»^.|Mprd«nt'éûmpUiftÉiènt  de 
Ym  la  rotfle  de  Zerinh  :  uile  pateomlla  envbyée  é»  Joàitt  pour 
explorer,  traverse  les  montagnes  sans  rencostrer  d^fOàapdlis. 

Sur  le  rapport. qui  lui  en  est  fait ,  lé  géoféral  eDièbtf  voit 
qiiB  le  monèAt  eët'VMu  d'exéerilerson  pMfrt,  etphàii 
ses  dispositions. 


■ 

Li  pMMièn  t  S^WS  iMtmties  d'itiflititèrltf,  i;iM  tkoinmes 
4«  «Mkllflê  01  M  flèées  d'bNinarfë,  Mit  drdN»  dil  général 
Boilsoff,  prot^era  ks  pBfc»  des  VftrM  et  deiS  nnuûtioos  qui 
mè  taurrioaderont  an  |nied  de^  ddotitagiieâ^  et  etéedtera  àe  front 
«M  Ittittse  attaque  contre  le  eamp  de  Bhgl^-Pïicha.  La  âe- 
•MMfe,  aonB  lèê  ordres  immédiats  du  ^érâl  en  dief  : 
A%Viê  pottoMÈ  et  50  piëees  de  canon,  acconopOra  là  marche 
de  flanc  qui  la  portera  au-delà  du  Sagattlugh.  Afin  â^SL^gèt  la 
mircbe)  rinfimterié  portera  des  provisions  pour  cmq  jours 
dans  les  ha^vresac^,  et  l'ardllerle  ne  sera  surHe  que  drtm  seul 
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L^  I8>  Il  5  heures  de  Caprès-midi,  les  deux  colonnes  se 
mirent  en  marche  simidtanément  dans  Tordre  suitant  t 

ÀTsnt-girito* 

'  S  f^meiis  kosaques, 
8 bâtrillons dès 41'' et 41* de diasseurs,  arree  Htnècesde 

■ 

canon; 
mM  loat  3yV9*;^  hommes. 

ff 

GoTp#  de  bataille. 

•  r 

•  a  ■ 

1  bttailkNi'èft^daniers» 
4iMulqaide  numtainey 

;4î  IntadioBS  des  régimena  de  Mabasda  et  de  tMûialMfvan> 
ft  pièces  iëgèves^ 
8  pièoss  de  position, 

4  bèiaittQnsdtnitrfginmn'4»  grenadiess  de  Oéssgie  et  des 
carabiniers  d'Erivau, 


mutAiiiis. 
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8ipi*âN)4»|foaMoii, 
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6  fiihtifin  l^res, 
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1  té^tùfial  dès  drftgorâ  de  Ni)#tiovg6rt>d/    - 

1  de  HoidâQDi»,  *  .       •  •   I 

Les  t^%  2r  et  S^  rëgimens  muscdiiiàns, 

f2  pike»  de  rartmerie  kosàqtiè 

tin  tottt  ay8é4  hotnmed  de  caralerie  et  i2  plècéisT. 
Bonrtfioff  siiitit  d'abord  ce  fûôtiTeaiem  âvêc  sa  coloimé; 
mais  arriTé  k  un  talion  eik^së  qni  dérobait'  lés  <idlbnne9  à  la 
Yoe  de  l'etiiieim,  il  convergea  à  ganébë,  et,  $p*àvissant  fes  hâd- 

•    •  • 

ifenfÈy  il  donne  à  don  détachement  mi  grand  dévëlbi^pemëiit 
pour  kHirer  à  deàsfèin  l'attention  des  Tort^.  Ma^é  par  ée  l4- 
àoxty  le  corpâ  prlndpal,  snivânt  tonjottirs  k  âii«ëtfDfl  Ati  TàHon, 
'  continua  son  mouvement  vers  la  droHe  sans  être  àpér^>  et 
franchit^  danâ  la  sdi^e,  nn  espace  de  f^  verstes.  Le  gëiUéntl 
insjor  SërgbéfefT,  détaché  avec  les  Kosaques  et  la  milice  âe 
Kengberly  jusqn*an  pied  même  des  modtagnes,  s'empara'  d^ 
dA)onchés  de  la  fdrét  et  y  prit  poèilion.  •  i 

Pendant  ce  '  temps ,  le  général  Burtsoff  ayant  étadÀ  "ick 
camp^  à  l'approche  de  la  nuit,  au  village  de  Karagamsy,  eti  Vtfe 
de  Mffli-DttZ;  couronna  de  ses  troupes  les  hauteurs  vèiiiinés;  et 
fit  allumer  de  grands  feux.  Toute  sa  cavalerie,  aux  oi^lnes  dta 
colonel  KarpofTy  se  porta  encore  en  avant  vers  les  'goi^és  de 
Sie1fi-Mossa4^erun,  Avec  ordre  d'opérer,  de  ce  point;  une 
fausse  attaque  sur  le  c&nip  turc.  Cette  tSfdte  ^plheuse  fût 


confiée  aa  colonel  Fomm  avec  on  régîmaMliyMMiM  «l  k  milice 
tatare. 

A  la  faveur  de  la  Quît^  oe  àéâwjImHMr^li^  mmchàssé  à 
distance  un  échelon  intermédiaire,  s'approcbe  de  Milli*-Doz 
dans  le  plus  grand  silence.  H  ei^èveles  piquets  ennemis,  s*é- 
lance,  à  Fimproviste,  sur  les  avant-postes,  les  culbute,  et  pé- 
nétrant, à  travers  les  abalîs»  jifs^'aux  retviatehf^weiiB,,  fl  ré-- 
pand  répouvante  parmi  les  Turcs,  qui  se  jetteat  stur  leurs 
armes  et  se  préparent  au  cçMnbat  :  5|000  oavaUers  portent  à  la 
rencontre  de  Foo^;  mais  celqii-ci  voyait  son  biit  atteint, 
s'asiprestuç  d'évifer  un  combat  ausiû  in^(fd.  Mai^pré  le  petit 
nombre  de  ses  Kosaïques,  et  à  plus  de  30  veqsté^  des  i^^s^rwes, 
.j^  ,op^  sft  r^Mraile  avec  une  rare  habileté.  TanV^  éludant  leur 
choc,  lapitjftt  \^  tenant  en  respect  par  la  crainte  d'une  embus- 
qà^ft  ^  les.amuse  et  les  attire  loin  du  camp  par  la  perspective 
dp.  le  cerner  et  de  ran^ntir,  puis  il  sait  se  d^g^  avec  bon- 
heur* C'est  ainsi  que  renforcé  psir  l'échelon  intermédiaire  qu'il 
s^  pla<;é  sur  sa  roQte,  il  parvient,  non  sans  danger,  à  attaundre 
liem^usement,  vers  9  heures  du  matin>  la  réserve  de  Karpoff . 
jNj^^le»  n^gifnem  kosaques  placés  en  ligne  de  bataille)  e/t  Fo- 
Vfm  hû-m^me,  q|iii  a  fait  volte-face,  se  préparent  à  reprendre 
l'offensive,  lorsque  l'eqnemi,  ayant  bnia^^ent  cessé  son 
.(e}i  ^e  DuciwqQelerie ,  gagne  prédpitanuoent  la  roule  de 

,    Cette  retraite  étsut  motivée  par  l'apparition  sp^mtanée  du 

Qprps  d'arfxuje  principal  russe  srp'  le  flanc  gauche  de  Haghki- 

B^cha. 

,  JEn  effet,  à Uiaveur  de  Tatta^pie  noctui*ne  qui  avait  abs«rké 
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dès  le  soir  même,  non  seulement  alteiiit  la  lisière  du  bois 
mais  franchi  la  hauteur  principale.  Le  gros  aTait  suivi  son 
ayant*-garde.  A  8  heures  du  maUn,  après  une  marche  de 
39  verstes,  le  sommet  du  Saganhigh  èiil  atteint;  les  colonnes 
débouchaient  du  bois  sur  le  flanc  de  Haghki-Pacha  dans  un 
vallon  formé  par  le  lit  du  torrent  de  Flndja-Su^  et  qui  n'est 
séparé  du  camp  de  Milli-Doz  quepar  un  espace  de  8  if€srs>»' 
seulemewt^  s^nié  de  rocheva  et  deraraos*  ' 

BendaBt  qu'eHes  s'y  coBcenlrent,  le  géiéral  PtekévHfeh, 
entendant  la  fusillade  occasionnée  par  Talerte  de  iFomîn)  et 
désirant  lui  faciliter  sa  retraite,  ordonne  aux  Kosaques  de  cou- 
ronner les  hauteurs  voisines. 

* 

Leur  apparition  inopinée  sur  <»  jMHOt  piioduk  r«0jpt4ëttré. 
Hagbki-Paeha,  a{i|)rélieQdant  une  attaque;,  fit  acciir  sm  4i»> 
qu^urs.  Bientôt  na  groupe  plus  aottl>renx  assoie,  le»  iamml-i 
postes,  mais  se  retira  après  une  escannoMlK  iâtfigmfiaifte  (i)* 
C'était  le  pacha  lui-même^  qui^  ne  vodkntpAs  a joiiiflr  lai  à  ta 
présence  de  l'armée  russe,'  était  venu  a'ân  asrarar  fpff  S0^ 
propres  yeux.  ..y 

Âin» fut  accompli  dans  quelques  heures^ et stan^ooiv IMr/ 
le  passage  des  montaçsieB  du  Sagaolugh,  entrcfmse  tm».  im^ 
poptaiite  qu'elle  eût  été  péritteœe^  si  dûs  moiiveiiieos  bmwm 
bieA  CQiptmiés  etissent  do»»é  à. Uaghki'nPkcfeft  le  teavfé^it^tgn^ 
niser  sa  résistance. 
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(1)  Voyez  la  notèi  à  la  fin  do  livre. 
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CHAPITRE  XX. 


RifOtiitiott  An  général  en  chef  niife  de  tourner  la  pétition  de  Hafkhi-PAclui. 
— Eiploration  de  U  ronie  de  Zevfnn.^-Défalte  d>Oiman-Paeliamr  le  Unknlnr-an. 
-^  l^f^jUttif noe  fttiaif  de  »  TfHé»  WWr* '^  ^tattif»  dw  pim  «1  d« 


chement  de  JtartMfT. 


9ur  le  iM»siige  d«  pvinoipftl  ééSté  du  Sagânlngh,  Farmée 
rnOM'  smnt  Irmnphé  <f  i»  grand  obstacle,  mais  n'avait  pas 
nëbniMini  aoqim  4a  possibîKié  d^attaquer  immédiatement  le 
corps  de  Ila|^ik**Paêlia. 

*  Ëft  ^»f  êott  camp  de  NHli-Due,  était  d'un  abord  aussidiflB* 
dfo  d»  ftinc  que  de  front. 

Les  gorges  du  Khan,  qui  prennent  naissance  à  la  montagne 
d'Akk^Bl^;  êfr 8^ dteodeM  jusqu'au  chAteaudé  ZSeirinn,  parcou- 
rafil  une  distance  de  45  verBles,  formaient  au  nord  sa  d^nse 
nÉtwêlle;  tandis  que  T^^pace  de  S  veiBtes,  qui  le  séparait  du 
lit'^'flûdjiHSii  ^lait  aem^  d'une  ehatue  continue  de  poinfes 
rocheuses,  scindées  entre  elles  dans  toutes  les  direeCtom  pur 
de  profonds  ravins  et  des  précipices  dont  le  fond  était  ou  pier- 
reux ou  marécageux.  Une  épaisse  farôt  de  .^^pÎAS  qouvrai^  les 
éminences  et  les  ravins^  que  traversait  un  seul  sentier  étroit, 
tortueux,  et  absolument  impraticable  pour  l'aptillerie.  La  dé- 
fense puisait  dans  cette  configuration  des  localités  trop  de  chan- 


ces  f«vor»U^pow^'U  f6ii  pwuw  4e  )m  «fNPier  tlme  iéom» 
ces.  Sam  <l9M0  ^'airètw  d^vaujUig^  «n  piDÎ«|  d'iNwmltwiiieéti 
Tive  for^9  le  géniéral  w  dief  nisM  réiolvA  de  omAuliPt  pa#: 
la  route  de  Zevinn,  son  mouvement  de  «ÎM<Hraoli»tkiB  mvtJ^. 

Pacha|,9t  le  forcer  par  le  plateau  déowven  d»  m  (9m  u^ 
dionale. 
Gepe»dant une opératioa aiuwi  otendiiç  m  fownk  dtÉeviiKi 

■ 

treprise.  avam  Tarrivée  des  parcs.  BuiKK^ff  reçnl  «MÉAI  i^tt^i 
dre  de  presser  leur  marebç^^  .    .     •» 

Pour  empèQber  Haghki-Pacfaa  4'inquiéter  cet  iwHBiHe  Cmlii^ 
le  <^ps  prii)ci|)al  exécuta  dans  les  joMroées  du  15  et  du  Mt^ 
juin  de  fausses  démonstrations  sur  toute  sa  ligne*  ;   * 

Chaque  aprèsroûdî?  l'iafianterie  russe  se rtmymit enhataUlë * 
sur  les  hauteurs.  LesUkOsaquesi  soutenus  par  la  eavalevie  vé^ttM  * 
lière^  se  rapprochaient  des  avaut-*po$tes  eiuieiwa^  et  tindbieht 
ayec  eux^  Les.  Turcs  étaient  visihlemwt  idquiëlds^  pw  cm  làwk' 
ses  attaques.  Ils  coucentraîent  leurs  niasses  sur.lss  poînb  ia#*  > 
nacés^  s'apprêtaient  à  la  défende,  et  fisôsaient  |<mtr  laoir  avli* 
lerie^  hors  de  portée  il  est  vrai,  et  sans  nésultat 

Redoublant  de  viîgjilauce,  Haghkî^Pacba  dîstnbaàâas  piq^Mti 
nombreii^  sur  les  bantews  aTpiainaiKes^  ^  fit  surveiller  lèa^* 
meindrçs  sentiers.  Un  «orps  d«  1>SOO  bomMea  d'mfaÉlaiie  Ai 
àfit  4Q0.cftva)i«r$^  ajax  ordres  d'0su)anf^P<aflba9  alla  i»n  ooim: 
prendre  position  sur  la  route  de  ZeYînQ,  à  V^  iv«KstM  diui  canpi: 
russe  dans  la  val]iée  dei  Bordos^  vallé^  «n^tMin»  de  .tiwia  tâifii' 
d^  inont99n«S'À  piC;  et  qui  sîert  de  Ut  k  rindja-*!. 

Qsinau-Pacha  appuya  sou  flanc  droit  au^^eoniirerforta  de  la  • 
\2^i^^  son. flvic  g9pcbe  à  un^;  rampe  q/iû  s'ûmelmsit  vers  fe^k* 


de»i»  ri¥ièr6>^  de  fik)ii^,  ëa  pi^l^ltioii  fbt'ftÉrtHlëe  {tarde  solides 
MferaiHAenKM  éffiMis:  dèitH»-e  les  marécages  èa  Khmikiar- 
Stt%  B  émÊÊÊOÂt  ainsi  complëtement  les  monticales  boisés  que 
suit  la  roiNe  d^Ansemm. 

'  Lm  patrôirfltes  tatares  et^  arméniennes  signalërënt,  le  16  au 
seir,  l'appàritioii  désTtarcs  sur  ce  point;  le  colonel  OuskofT, 
chargé  d'aller,  le  17  au  matin,  avec  le  1*^  musulman  Tecon- 
nailîfl  four»  forces,  Ait  accueilli  au  passage  du  Khunkiar-Sà,  par 
le^lei  Hènimnrri  des  tirailleurs  turcs  logés  derrière  les  blocs 
de  pierres  qui  couvraient  les  avenues  du  camp.  Jugeant  p«ir 
C0lte  réetpÉM ,  ainsi  que  par  retendue  des  retranchemens, 
qÊkilb  corps  ifOsman*4^cba  devait  être  fort  de  5:Ji  6  mille 
hommes,  le  colonel  OnskofT  dépêcha  un  officier  au  général  en 
chef  pDtir  demander  des  renforts,  et  se  borna,  en  les  atten- 
dapl^  à  se  maintenir  sur  le  terrain  qu'il  occupait. 

.iMàter  rennemt  se  fortifier  sur  ce  point,  c'était  s?  exposer  à 
voir  tout  sMi  plsD  échouer.  Aussi,  te  général  en  chef  se  dé- 
cid^t-ji  aneskAt  il  Téeraser  par  âes  forces  considérables. 

-LacohmeLharonFréderidis,  avec  un  bataillon  durement 
d'Erivan,  un  régiment  kosaque  et  quatre  pièces  légères ,  se 
p«la,  flpisdtèt  èm  avant,  suivi  en  seconde  ligne  par  cinq 
a«(tef  hataîttenfr,  un  régiment  kosaque  et  dix  pièces  d'artille- 

« 

rie.  IrftJB  demî^bataillons  prirent  position  sur  la  rivière  du 
Tdbevmnk  ;  mi  Mtre  demi-bataillon  occupa  une  hauteur  sur  le 
fli|iio  gaiiche  de  l'enneD»,  et  intercepta  ainsi  sa  retraite  sur 
HBli^Dafl  ;  le  reste  suivit  à  distance  la  première  colonne. 

Pendant  que  ees  mouvemens  s'exécutaient,  lecolonel  OuskofT. 
décidé  à  ne  pas  céder  le  terrain,  soutenait  avec  bravoure  à  la 
tèlè  de  ses  Mosidttans  un  combat  inégal.  Déjà  totit  son  régi- 
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ment  se  trouvait  engagé,  et  avait  ëpnisé  ses  cartonches,  lorsque 
le  colonel  Frédérichs  arriva  à  son  secours.  L'infanterie  ployée 
en  colonnes  de  demi-bataillons,  rartillerie  dans  Fintervalle,  et 
le  régiment  kosaque  au  flanc  droit,  il  franchit  le  Khunkiar-Su, 
se  porte,  en  longeant  la  gauche  du  colonel  Ouskoff,  contre  le 
camp  turc,  et  y  jette  l'alarme  par  une  décharge  d'artillerie.  Là 
cavalerie  d'Osman-Pacha,  massée  hors  des  relranchemens,  fait 
mine,  il  est  vrai,  de  déborder  le  flanc  gauche  des  Russes,  mais 
elle  ne  peut  empêcher  leurs  tirailleurs  de  continuer  leur  mou- 
vement  offensif  ;  tandis  qu'à  l'aide  d'un  feu  vif  de  monsquete-' 
rie,  ils  chassent  les  flanqueurs  turcs  devant  eux,  l'artillerie, 
couverte  par  ce  rideau,  les  suit  de  près.  Les  fantassins  turcs, 
sortis  de  leurs  logemens  pour  attaquer  à  l'arme  blanche 
les  carabiniers,  essuient  un  feu  redoublé  de  mitraille,  qui 
jette  le  désordre  dans  leurs  rangs.  Alors,  les  tambours  bat- 
tent la  cbarçe.  Les  demi-bataillons  formés  en  colonnes  d'at- 
taque, croisent  la  baïonnette  et  se  précipitent  à  l'assaut.  Le 
régiment  musulman,  aux  cris  de  hurrah,  imite  cet  exemple. 
Accules  à  des  précipices  et  presque  coupés  de  Bordoss,  les 
Turcs  cherchent  leur  salut  dans  une  défense  désespérée;  mais 
déjà,  malgré  une  fusillade  serrée,  les  Musulmans  ont  franchi  des 
retranchemens  ennemis.  Irrités  de  la  résistance,  ils  taillent  en 
pièce  sans  merci  tous  ceux  qu'ils  rencontrent.  Plus  de  trois 
cents  hommes  sont  ainsi  tués  ou  blessés.  De  ceux  qui  mettent 
bas  les  armes,  cent  seulement  sont  sauvés  par  les  officiers.  Les 
Delhis  et  les  Haïta,  qui,  pendant  la  mêlée,  ont  pris  la  fuite  à 
travers  les  rochers,  sont  poursuivis  à  outrance.  Beaucoup  sont 
atteints,  d'autres  roulent  dans  les  abîmes.  Douze  étendards 

tombent  au  pouvoir  des  poursuivans.  C'est  avec  peine  qu'Os- 

28 
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man-Pacha  lui-même  échappe  aux  Kosaques.  Les  Russes  n'a- 
vaient en  toul  que  14  soldats  et  un  officier  hors  de  combat. 

Du  champ  de  bataille  méme^  le  comte  Paskévitch  envoya  le 
général  major  MuravielT^  avec  deux  bataillons  de  caralHoiers, 
un  régiment  kosaque  et  le  1^^  régiment  musulman,  en  recon* 
naissance  sur  la  route  de  Zevinn . 

MuraviefF  parvint  au  sommet  du  Tcbakir-Baba,  et  descendit 
dans  la  vallée  qui  s'étend  au  pied  de  cette  montagne  sans  voir 
de  traces  de  l'ennemi  ;  mais  à  sept  verstes  environ  de  Kaîniy, 
quelques  cavaliers  turcs  furent  aperçus  gravissant  les  émi- 
nences.  Le  capitaine  Iskritski,  envoyé  pour  s'assurer  du  fait 
avec  un  parti  kosaque,  put  distinguer  des  groupes  nombreux 
de  cavalerie  ;  il  vit  même,  près  du  château  de  Zaghinn,  des 
tentes  que  les  espions  dirent  appartenir  à  Tavant-garde  dn 
Séraskier,  déjà  établi  à  Zevinn  avec  le  gros  de  son  armée. 

Celle  nouvelle  importante  parvint  au  général  en  chef,  pen- 
dant que  Burtsoff  rejoignait  l'armée  avec  son  détachement  et 
tout  le  train.  Nous  verrons  dans  le  chapitre  suivant  les  disposi- 
tions qu'elle  moliva. 

En  attendant,  le  comte  Paskévitch  se  portait  à  Ik  rencontre 
du  régiment  musulman  qui  s'était  si  bien  comporté  dans  Taf' 
faire  du  matin.  Ayant  rassemblé  les  Beks  et  les  autres  offikâers 
autour  de  lui,  il  les  remercia  de  la  bravoure  et  du  zèle  qu'ils 
avaient  montrés,  et  rentra  au  milieu  d'eux  dans  le  camp.  A 
son  passage,  les  troupes  firent  retentir  en  l'honneur  de  leurs 
frères  d'armes  musulmans  des  cris  de  hurrah  répétés,  distino 
tion  qui  ne  flatta  pas  peu  l' amour-propre  de  ces  Orientaux,  et 
les  anima  d'une  nouvelle  ardeur.  Celle  conduite  du  général  en 
chef  fournit  ime  preuve  de  plus  de  ce  tact  précieux  qu'il  appor- 
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tait  dans  ses  rapports  avec  les  Asiatiques.  En  efTet,  ces  mêmes 
musulmans  qui  venaient  de  combattre  si  vaillamment  à  côté  des 
Russes,  étaient  naguère  encore  leur*s  epu^mis  les  plus  irrécon- 
ciliables. Il  n'y  avait  pas  trois  années,  qu'ils  avaient  figuré 
dans  les  rangs  persans  à  ElisabethpoL  Ce  changement  était  dû 
h  rinfluence  salutaire  exercée  sur  l'esprit  de  ces  populations. 
Vainqueur  des  Ottomans  sur  les  ctiamps  de  bataille/  lé  gené^ 
rai  Paskévitch  avait  su,  ce  qui  n'est  pas  moins  glorieux, 
triompher  par  une  conduite  habile  de  cette  haine  farouche  et 
de  ce  fanatisme  aveugle  qui  les  animaient  de  tout  temps  con- 
tre les  chrétiens.  '  ^ 
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CHAPITRE  XXL 


ll—Vfiiit  éa  §Mnl  Païkétildi  for  ItcUan  «c  Kiraoïfan.  —  Tieloira  dt 


La  nouvelle  de  Famyée  à  Zevinn  d'un  seocnd  corps  de 
trente-cinq  à  quarante  mille  combattans  commandés  par  le  Sé- 
raskier,  et  rapparilion  de  son  ayant-garde  signalée  à  Zaghinn 
par  l'exploration  de  la  veille,  étaient  d'une  haute  gravité. 

On  a  vu  que  Haghki-Pacha,  qui  couvrait  à  Milli^Diuz  la 
grande  route  de  Medjingherte,  communiquait^  au  moyen  d'un 
chemin  latéral  par  les  défilés  de  Khani-Tchaï,  avec  le  château 
de  Zaghinn  sur  la  route  de  Zevinn. 

Les  deux  armées  turques,  à  soixante  verstes  seulement  Tune 
de  l'autre,  pouvaient  dès  lors  opérer  en  peu  de  temps  leur 
jonction  par  un  mouvement  concentrique  sur  Zaghinn,  occu* 
per  de  leurs  masses  combinées  les  défilés  de  Khani-Tchaï,  qui 
commencent  au-delà  de  ce  château,  et  s'opposer  avec  supério- 
rité aux  tentatives  de  l'armée  russe  pour  le  forcer.  L'existence 
d'une  avant-f^rde  à  Kaînly  indiquait  la  prompte  réalisation  de 
ce  projet. 

Dans  cette  conjoncture,  le  général  russe,  tout  en  sentant 
l'avantage  pour  lui  d'une  attaque  contre  Haghki-Pacha,  tant 
qu'il  était  isolé,  s'était  convaincu  de  plus  en  plus  qu'un  assaot 
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contre  son  camp,  offrirait  pea  de  chances  de  succès  et  sœait 
même  hasardeux. 

Combinant  donc  les  positions  respectives,  il  conçut  le  dessein 
hardi  de  se  jeter  par  Bordoss,  par  la  descente  de  Tchakhir- 
Baba  et  la  vallée  de  Kaïnly,  dans  Tintervalle  ouvert  entre  les 
deux  pachas,  et  de  s'emparer  du  château  de  Zaghinn  et  des.dé- 
61és  de  Khani-Tchaî.  Placé  sur  le  point  de  jonction  des  corps 
turcs,  il  les  contraint  de  rester  divisés;  maître  de  la  ligne  inté- 
rieure, il  porte  ses  masses,  soit  contre  le  Séraskier,  soit  contre 
le  camp  de  Haghki-Pacha,  et  les  accable  successivement. 

Toutefôis,  la  célérité  était  ici  la  première  condition  de  suc- 
ces  :  le  moindre  retard  qui  eût  permis  au  Séraskier  de  prendre 
pied  à  Zaghinn,  pouvait  compromettre  Fentreprise.  En  effet, 
l'armée  russe  avançant  par  Kaïnli,  prise  en  flanc  ou  à  revers, 
par  une  contremarche  de  Haghki-Pacha  sur  ses  communica- 
tionsy  eût  été  assaillie  de  front  par  le  Séraskier^  et  obligée  dp 
soutenir  leur  choc  simultané. 

Ajoutons  que  la  distance  du  camp  de  Milli-Duz  à  Zaghinn 
étant  moindre  que  celle  qui  séparait  l'année  russe  de  ce 
dernier  point,  on  ne  pouvait  y  prévenir  Haghki-Pacha,  qii'en 
trompant  sa  vigilance,  et  en  lui  dérobant  une  marche. 

Si  l'on  songe,  qu'à  ces  difficultés  venaient  se  joindre  celles 
d'un  pays  montueux,  boisé,  et  coupé  de  ravins  marécageux  ; 
qu'en  outre  Taiinée  était  obligée  de  se  faire  suivre  par  un  train 
de  plus  de  trois  mille  chariots^  qui  contenaient  ses  parcs  de  mu- 
nitions et  de  vivres  (car  il  n'eût  pas  été  prudent  de  se  morceler 
pour  former  un  détachement  commis  à  sa  garde),  on  verra  ce 
qu'il  fallait  d'audace  pour  tenter  cette  manœuvrej  de  précaih- 
HoDB  pour  la  faire  réussir^ 
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Ces  considérations,  qui  auraient  pu  arrêter  un  chef  moins 
entreprenant  que  le  général  Paskévilcb,  ne  firent  que  réveiller 
en  Iqi  cette   admirable   prévoyance  qui,   avec  la   bravoure 
éprouvée  de  ses  troupes,  assura  toujours  l'exécution  de  ses 
conceptions  les  plus  téméraires. 
Dans  la  matinée  du  18,  il  avait  déjà  pris  ses  dispositions. 
Une  arrière-garde  forte  de 
5  bataillons  d'infanterie, 
a  r^^ens  kosaques, 
16  pièces  Itères, 

4  licornes  de  montagnes,  ^ 

aux  ordres  du  général-major  PankratiefT,  prit  position  sur  les 
hauteurs,  en  face  du  camp  de  Milli-Duz,  pour  masquer  ainsi 
la  marche  du  corps  principal,  et  prévenir  tout  essai  de  Haghki* 
Pacha  pour  pénétrer  sur  ses  derrières. 

Un  demi-bataillon  de  grenadiers,  placé  séparément  sur  une 
hauteur  avec  une  batterie  de  4  pièces  de  canon,  acheva  d'assu- 
rer le  corps  russe  contre  ce  dai^er,  et  servit  d'échelon  inter- 
médiaire pour  lier  les  opérations  du  corps  de  bataille  et  de 
rarrîère-garde. 
Une  avant-garde  formant 

2  bataillons  d'infanterie, 

1  bataillon  de  pionmers, 

2  r^unens  kosaques, 
1  riment  musulman, 
8  pièces  de  canon, 

sous  le  général-major  MuraviefT,  avance  vers  le  Tchakhir-Baba 
pour  s'emparer  de  la  descente  qui  conduit  à  la  vallée  de 
KaTnly,  et  observer  les  mouvemens  de  l'ennemi  sur  ce  point. 
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Masquées  parce  triple  rideau,  et  à  Tabri  de  toute  surprise  de 
la  part  des  Turcs,  les  colonnes  russes  suivies  de  tout  le  train 
s'ébranlèrent  dans  Taprès  midi.  Malgré  les  efforts  des  troupes, 
la  marche  fut  lente.  Le  peu  de  largeur  de  chemin  qui  suivait  à 
mi-côte  la  pente  des  moniagnes,  et  un  terrain  bourbeux  dans 
les  bas  fonds  airétèrent  les  parcs,  et  les  obligèrent  de  che^ 
miner  sur  une  seule  ligne. 

Les  passages  du  Tchermuk  et  du  Khunkiar-Su,  apportè- 
rent de  nouvelles  entraves  au  mouvement  des  troupes;  le 
général  en  chef  russe  fut  forcé  d'établir  son  camp  sur  ce 
dernier  torrent.  Quoiqu'on  n'eût  franchi  que  10  verstes  au 
plus,  la  queue  du  train  n'atteignit  la  position  que  fort  avant 
dans  la  nuit. 

Pendant  ce  temps,  Haghki-Pacha,  tenu  en  respect  par  Tar^ 
rière-garde,  non  seulement  ne  fit  pas  mine  d'inquiéter  l'armée 
russe,  mais  sembla  même  complètement  ignorer  son  déplace^ 
ment.  Cette  inaction  permit  au  général  Pankratieff  de  quitter 
sa  position  à  l'approche  de  la  nuit.  Après  avoir  allumé,  pour 
dissimuler  sa  retraite,  des  feux  sur  les  hauteurs  de  l'Indja-Su, 
il  rejoignit  sans  obstacle  le  gros  de  l'armée. 

Le  19,  à  l'aube,  les  colonnes  se  mirent  eo  mouvemeitt 
comme  le  jour  précédent  par  le  flanc  droit. 

En  téte^  Muravieff  avec  quatre  bataillons  d'infanterie,  une 
brigade  de  cavalerie  et  vingt  pièces  d'artillerie  ; 

Derrière  son  front,  les  parcs  et  tout  le  train  sur  huit  rangs* 
Leur  droite  longeait  les  pards  escarpés  de  la  vallée  de  Bor* 
doss;  leur  gauche  était  flanquée  par  deux  bataillons  d'infanterie 
et  quatre  pièces  d'artillerie  ; 
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Sur  le  même  flanc,  à  la  distance  d'une  vente, 
7  bataillons  d'infanterie, 
24  pièces  d'artillerie^ 
2  régimens  kosaques  ; 

La  marche  était  fermée  par  une  faible  arrière-garde  d'infan- 
terie  et  par  le  reste  de  la  cavalerie,  qui,  n'ayant  quitté  son 
camp  que  plus  tard,  tint  aussi  le  flanc  gauche. 

L'armée  n'avait  à  parcourir,  jusqu'au  Tchakhir^Baba,  qu'un 
espace  de  5  verstes.  Toutefois,  un  marais  formé  par  la  réunion 
des  différentes  sources  qui  donnent  naissance  au  Khunkiar-^a, 
opposa  des  obstacles  inattendus  ;  quatre  ponts  durent  être  jetés 
à  la  hâte  pour  franchir  ces  marécages.  Malgré  l'activité  et  Tîn- 
telligence  des  pionniers,  malgré  le  zèle  de  la  troupe,  le  som- 
met du  Tchakbir-Baba  ne  fut  atteint  que  vers  les  dix  heures. 

Un  régiment  kosaque  et  un  musulman,  avec  4  pièces  d'anil* 
lerie,  descendirent  aussitôt  le  revers  de  la  montagne  et  s'éta- 
blirent à  une  verste. 

Un  bataillon  d'Ërivan  prit  une  position  intermédiaire  entre 
cette  avant-garde  et  le  corps  de  bataille. 

Les  pionniers  et  le  reste  de  l'infanterie  de  MuraviefT  furent 
employés  à  rendre  praticable  la  descente  étroite  et  rocailleuse 
qui  conduit  dans  la  vallée  de  Kaînly. 

Cette  vallée  montueuse,  s'ouvrant  en  éventail,  à  partir  du 
pied  du  Tchakhir-Baba  vers  le  château  de  Zaghinn,  présente 
une  longueur  de  9  verstes,  sur  6  de  largeur  à  sa  base.  Cerné  de 
tous  cdtés  par  des  éminences,  et  sillonné  par  des  ruisseaux 
profondément  encaissés,  son  bassin  est  traversé  en  diagonale 
par  le  Zaghinkala-Su.  Le  Kaïnly-Tchaî  suit  la  lisière  des  moD- 
tagnes  de  droite  ;  enfin,  le  torrent  principal  du  Khani-Tchaï  en 
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borde  la  face  septentri<male.  La  ronte  de  ZeTinn  se  &me  au 
pied  du  Tchakhir-Baba  en  deux  branches,  dout  Tune  côtoie 
les  hauteurs  de  droite,  et,  après  avoir  passe  par  le  village  de 
Kaînly,  fait  un  coade  vers  le  S.-O.  pour  rejoindre  le  château  de 
Zaghinn;  Tautre,  traversant  d'abord  le  Zaghinn-Kala-So,  et 
suivant  une  direction  parallèle  à  son  cours,  se  réunit  à  la 
première,  non  loin  du  même  château,  pour  pénétrer  dans  les 
défilés. 

Vers  les  dix  heures  du  matin,  fut  signalée  la  première  appa- 
rition des  Turcs.  Des  partis  de  cavalerie  se  montrèrent  d^un 
c6té  sur  la  route  d'Arzerum,  de  l'autre,  sur  les  hauteurs  de 
gauche,  qui  sont  les  contreforts  des  gorges  de  Milli-Duz.  Sans 
s'inquiéter  de  ces  démonstrations,  le  général  en  chef  russe 
renforça,  néanmoins,  son  avant*garde  de  3  bataillons  et  de 
10  pièces  de  canon,  décidé  à  laisser  reposer  le  reste  de  ses 
troupes  jusqu'à  l'entier  achèvement  des  réparations  de  la 
route.  Mais  bientôt  les  masses  ennemies  s'accrurent  visible- 
ment ;  elles  franchirent  le  Kaînly-Tchaï,  et  se  rapprochèrent  de 
plus  en  plus  de  Pavant-garde.  Il  était  difficile  de  bien  appré- 
cier leur  nombre  ;  cependant  on  se  convainquit  qu'elles  étaient 
exclusivement  composées  de  cavalerie.  Elles  sq[>partenaient 
en  partie  à  l'armée  de  Haghki-Pacha,  qui,  informé  enfin  de  la 
marche  de  l'armée  russe,  les  avait  détachées  à  la  hâte  vers  le 
château  de  Zaghinn,  pour  se  réunir  à  l'avant-garde  du  Seras-* 
kier  qui  s'y  trouvait,  et  disputer  le  passage  des  défilés. 

Les  chefs  turcs  voulaient  se  donner  ainsi  le  temps  de  rallier 
leurs  forces  par  un  mouvement  concentrique  vers  le  château 
de  Zaghinn.  Haghki-Pacha,  descendant  de  son  camp,  se  fût, 
alors,  placé  sur  le  flanc  gauche  de  l'année  envahissante,  tandis 
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que  le  Seraskier,  avançant  par  la  route  de  ZeTinn,  Teût  attaqué 
de  front. 

En  présence  de  cette  attitude  de  Tennemi,  il  y  avait  du  dan- 
ger à  temporiser  ;  aussi  le  général  Paskévitch  ne  balapoe  pas 
un  instant.  Profiter  de  sa  supériorité  numérique  actuelle  pour 
battre  et  disperser  l'avant-garde  ennemie,  se  frayer  une  route 
à  travers  les  défilés  de  Zaghmn,  et  faire  avorter  le  projet  de 
jonction  des  pachas,  tel  est  le  plan  à  l'exécution  duquel  il  passe 
sans  délai.  La  faute  que  commettaient  les  Turcs  de  dégarnir 
leur  centre  pour  se  concentrer  sur  leurs  ailes,  et  principalement 
sur  leur  aile  gauche,  lui  promet  un  succès  complet,  par  la  pos- 
âbilité  qu'elle  offre  de  percer  leur  ligne ,  et  de  les  rejeter  dans 
les  montagnes  aunlelà  du  Kaïnly-Tchaï,  en  leur  enlevant  même 
la  retraite  de  Zevinn. 

Le  général  major  Pankratieff  est  maintenu  sur  le  sommet 
du  Tchakhir-Baba,  où  les  parcs  de  vivres  et  des  munitions  se 
barricadent. 

La  défense  de  la  barricade  est  oi^nisee  ainsi  qu'il  suit  : 

Sur  Taile  droite, 

4  d^ni<bataillons, 
8  pièees  de  canon, 

1  r^[îment  musulman. 

Sur  Taile  i^anche» 

5  demi-bataillons, 
8  pièces  de  canon, 

2  régimens  kosaques  et  390  hommes  de  la  milice  dite 

Kengberly. 


Le  reste  des  troupes  descend  immédiateraent  le  Tchakhir- 
Baba.  Après  avoir  débouché  dans  la  plaine,  elles  se  rangent  en 
bataille^  sur  deux  colonnes^  à  3  verstes  du  pied  de  cette  mon* 
tagne. 

Celle  de  droite,  commandée  par  le  général  major  Muravi^fT, 
appuie  son  flanc  droit  aux  hauteurs  qui  cernent  la  vallée  ;  sa 
gauche  touche  le  ravin  escarpé  du  Zaghinn-Kala-Su,  et  se 
forme  sur  deux  lignes  : 

En  première  ligne  : 

4  demi-bataillons  du  régiment  de  Géor- 
gie en  colonnes  d'attaque,  1,990  hommes. 

DaDt  rinterraUe  : 

8  pièces  de  position, 

4  pièces  d'artillerie  kosaque  de  la  ligne. 

Sur  raile  droite  : 

i  régiment  kosaque,  322 

Sur  TaUe  gauche  : 

le  3*  musulman,  325. 

En  seconde  !& 


4  demi-bataUlons  4es  caralmiiars  d'Ëri-» 

van  en  eolcmiies  d'attaque,  9,174 


Dam  rinterraÛe  : 


8  pièces  légères. 


•  •  •      t 
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Derrièra  ce  firoiit  : 

1  riment  des  Kosaques  de  la  ligne,  400  hommes. 

La  colomie  de  gauche,  commandée  par  le  général  major 
Burtsoff,  un  peu  refusée,  et  coudoyant  obliquement  de  sa 
droite  le  Zaghinn-Kala-Su,  est  formée  Clément  sur  deux 
lignes. 

En  première  ligne  : 

1  demi-bataillon  du  régiment  de  Rherson, 

1  demi-bataillon  du  40*  de  chasseurs. 

Ilaiif  rinterralle  : 

2  licornes  de  monU^e, 
4  pièces  de  position. 

En  seconde  ligne  . 
2  demi-bataillons  du  régiment  de  Kherson. 

Hu»  l'interraUe  : 

6  pièces  légères  des  Kosaques  de  la  ligne. 

Ces  demi-bataîltons,  destinés  à  faire  face,  des  deux  parts, 
aux  attaques  que  rennemi  pouvait  tenter,  soit  par  le  front,  soit 
par  les  gorges  de  Milli-Duz,  sont  formés  en  carrés. 

La  réserve,  placée  à  une  verste  derrière  la  position  de  Mou- 
ravieff,  est  diq[>osée  aussi  sur  deux  lignesw 
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En  première  li^ 


2  bataiDoDs  du  42*  de  chasseurs^  1,624  hommes. 

8  pièces  légères^ 

« 

1  bataillon  du  41*  de  chas8em*8y  047 

1  bataillon  de  pionniers^  674. 

£n  seconde  ligne  : 


6  escadrons  de  dragons, 

816 

6  escadrons  de  lanciers, 

700 

8  pièces  d'artillerie  kosaque, 

2  régimens  musulmans, 

975 

1  régiment  kosaque. 

320 
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Vers  midi,  la  cavalerie  ennemie,  avançant  rapidement  par  la 
route  de  Kaînly,  se  massa  sur  sa  gauche;  en  même  temps, 
d'autres  groupes  descendent  des  hauteurs,  contre  le  détache- 
ment de  BurtsofT. 

Sur  ces  démonstrations,  le  général  Paskévitch  ordonne  à  ces 
deux  colonnes  un  mouvement  offensif;  lui-même,  conduisant 
en  personne  celle  de  Muravieff,  lui  fait  opérer  un  cpiart  de  con- 
version à  droite,  et  occupe,  par  ce  mouvement  oblique,  une 
élévation  située  entre  les  deux  ravins  du  milieu,  et  dont  l'oc- 
cupation facilitera  l'action  projetée  contre  le  centre  turc.  De 
son  côté,  Burtsoff  lie  ses  opérations  à  celles  de  la  colonne  ;  il 
aligne  ses  carrés  sur  un  seul  front,  et  place  son  artillerie  dans 
les  intervalles. 

En  attendant,  l'ennemi,  rapproché  de  plus  en  plus,  déployait 
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le  front  de  sa  cavalerie  deyant  la  chatne  des  Kosaques  et  des 
lirailleurs  russes.  Sa  gauche  s'appuyait  aux  montagnes,  sa 
divite  atfx.  nfes  du  Zaghiiin«-KaUa^Su;  ses  flaiM]iieurs  commen- 
cèrent à  tirailler  en  avançant  par  Ieurgauche«  Ce  mouvement, 

» 

devenu  plvs  t>rononcé  de  moment  en  momentf  se  defigina  enfin 
nettement,  vers  les  deux  heures  ;  la  cavalerie  torqiiei  débon- 
chant  du  village  de  Ramly,  se  jeta  sur  le  régiment  kosaque 
de  l'aile  droite.  Malgré  la  résistance  qu'il  oppose,  leurs  masses, 
toujours  croissantes,  côtoyant  les  hauteurs,  achèvent  de  le 
déborder  et  circonviennent  complètement  le  flanc  droit  russe. 

Le  général  Paskévitch,  qui  a  attendu  ce  moment,  fait  soutenir 
les  Kosaques  par  un  régiment  musulman  tiré  de  la  reserve. 
Conformément  à  ses  ordres,  ces  deux  régimens,  après  avoir 
refoulé  les  masses  qui  se  trouvent  devant  eux,  convergent  su- 
bitement vers  la  lisière  des  montagnes,  et  prennent  en  flanc  la 
gauche  ennemie  qui  s'est  trop  avancée. 

Cette  manœuvre  a  démasqué  l'artillerie  russe  ;  le  centre 
turc,  qui  s'est  précipité  sur  les  Kosaques  pour  les  attaquer  à 
revers ,  est  accueilli  par  un  feu  actif  et  redoublé  ;  prise  en 
écharpe,  et  éclaircie  par  les  décharges  de  mitraille,  la  ligne 
turque  plie  et  se  relire  en  (Jésordre. 

Sur  ces  entrefaites,  la  colonne  de  Burtsoff  était  plus  sérieu- 
sement menacée.  Forts  de  leur  supériorité  numérique  smr  ce 
point,  les  Turcs  Tout  tournée  par  le- flanc  droit,  secondés  qu'Os 
étaient  par  6,000  cavaliers  aux  ordres  du  KaTa-Bek  de  Haghki- 
Pacha,  lesquels  débouchent  des  hauteurs  de  Milli-Duz. 

Les  Delhis  et  les  Haîla,  s'élançant  sur  F  extrémité  de  la  gauche 
de  Burtsoff,  refoulent  la  chaîne  des  tirailleurs ,  et  pénètrent 
jusque  devant  le  front  des  carrés,  il  fallut  l'attitude 


t»n  I  . 


MÊUtàlKBÈ.  Wl 

des  gMMdiera  qui  avaient  croisé  k  baioiniette,  et  plu^ofs  dé- 
charges  de  mitraille  à  bout  portant,  pour  empêcher  que  le  carré 
ne  fût  entamé. 

Encouragés  par  Farrivée  de  ce  secours,  les  Turcs  foBt  efTort 
sur  toute  leur  ligne  ;  TafTaire  s'eogage  Tivement  et  devient  gé- 
nérale ;  aux  escarmouches  des  flanqueurs,  succèdent  de  toutes 
parts  des  charges  de  cavalerie  en  masses  serrées. 

Cependant  l'afTaiblissement  successif  de  leur  centre  est 
observé  attentivement  par  le  générai  Paskévitch.  Voyant  que  i* 
moment  est  venu  de  saisir  FoiTensive,  il  ordonne  à  la  brigade 
de  cavalerie  régulière,  tirée  de  la  réserve,  de  franchir  le  Za« 
ghinn--Kala-Su  et  de  prendre  une  position  oblique,  parallèle 
au  ravin,  dans  Fintervalle  qui  sépare  Muravieff  de  BurtzofT. 

Son  flanc  gauche  ainsi  assuré,  il  fait  avancer,  de  la  seconde 
ligne,  1  bataillon  et  4  pièces  pour  renforcer  son  centre,  y  masse 
toute  son  artillerie,  et  se  porte  en  avant.  Les  Turcs,  ne  prenant 
conseil  que  de  leur  courage,  opposent,  d'abord,  une  vigou<« 
reuse  résistance  ;  leurs  efforts  sont  infructueux.  En  vain  es^ 
saienl-ils,  de  leurs  masses  compactes  mais  désordonnées  ^ 
d'aborder  le  front  russe  pour  enlever  les  pièces;  le  feu  concen- 
trique  de  Fartillerie,  brise  leur  ligne  de  bataille  et  la  disperse 
sur  les  ailes . 

Le  colonel  Simonitch,  avec  quatre  demi«-bataillons  ployéa 
en  colonnes,  et  huit  pièces,  exécute  alors  une  charge  vigon^ 
reuse  qui  décide  la  déroute  de  la  cavalerie  turque.  Poursuivie 
aussitôt  par  le  général  Raïevski  à  la  tète  de  quatre  esca<kona 
de  dragons,  d'un  régiment  musulman  et  d'un  kosaque,  elle  est 
rompue  et  rejetée  sur  sa  droite  au-delà  du  Kaïnly-Tchaï. 

Pendant  le  succès  du  général  en  chef  russe  sm*  le  centre^  k^ 
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ooloime  de  Bortsdf  «ifrontatt  atec  peine  le  choc  des  messes 
turques.  Bien  supérieures  eu  nombre^  elles  ont  refoulé  encore 
une  fois  les  tirailleurs  du  régiment  de  Kberson,  et  se  sont  jetées 
sur  le  carré  pour  Fenlamer.  Une  charge  à  la  baïonnette,  exé- 
cutée avec  hardiesse  par  la  seconde  compagnie  de  ce  régunent, 
fîiit  échouer  cette  tentative.  Toutefois,  plusieurs  cavaliers  pénè- 
trent par  les  intervalles  entre  les  carrés  et  massacrent  le  ser- 
vice du  train  et  de  Fartiilerie.  Des  groupes  épab  enveloppent 
alcNTS  de  toutes  parts  ce  faible  détachement,  et  sa  situation  de- 
vient de  plus  en  plus  périlleuse  ;  mais  le  général  Pankratieff, 
qui,  du  haut  du  Tchakhir-Baba,  s'aperçoit  du  danger  de  Bur- 
tsoff,  ordonne  à  la  brigade  de  cavalerie  de  Serghéîeff  d'avancer 
par  la  crête  des  montagnes,  et  de  prendre  ainsi  l'aile  droite 
turque  à  revers. 

Malgré  les  difficultés  des  lieux,  cette  manœuvre  est  exécutée 
avec  promptitude.  Aux  cris  de  hurrab,  les  Kosaques  tombent 
à  dos  sur  le  Kaïa.  L'infanterie,  encouragée  par  ce  renfort  inat- 
tendu, passe  à  son  tour  à  l'offensive.  Les  Turcs  surpris  ne 
songent  pas  à  disputer  le  combat.  Serrés  de  près  par  les  Ko- 
saques, ils  prennent  la  fuite  à  travers  les  rochers  ;  les  aspérités 
du  terrain  les  sauvent  d'une  poursuite  plus  acharnée.  Un 
groupe  parvient  à  se  reformer  sur  un  plateau  et  y  établit  deux 
pièces;  mais  il  n'a  pas  eu  le  temps  de  faire  feu,  qu'il  est  cul- 
buté aussitôt  par  Serghéïef,  et  abandonne  ces  pièces.  En  même 
temps,  le  général  Sacken,  survenu  avec  la  cavalerie  régulière, 
a  tourné  le  flanc  gauche  des  Turcs,  et  menace  de  le  couper  de 
Milli^Duz.  Ceux-ci  se  jettent  à  la  débandade  dans  les  bois, 
poursuivis  à  outrance  par  les  Kosaques  jusqu'à  l'entrée  des 
gorges  du  Khan. 
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Ce  succès  décûif  de  l'aile  gaoche  russe,  en  achevant  la  dis- 
persion  des  forces  turques,  permit  au  général  en  chef  de  faire 
descendre  son  train  atec  le  détachement  du  général  Pankra- 
tieff,  pour  établir  le  camp  au  débouché  de  la  vallée  sur  le 
Kainly-Tchaï,  après  qu'on  se  serait  rendu  maître  des  défflés. 

Pendant  ce  temps^  le  colonel  Simonitch,  qui  continuait  dans 
ce  but  son  mouvement  sur  le  centre  à  la  poursuite  des  fuyards, 
aperçoit  au  moment  où  il  voulait  franchir  le  Kaïnly-Tchaï, 
vers  les  cinq  heures  du  soir^  de  nombreuses  masses  turques 
occupées  à  se  retrancher  sur  les  éminences  boisées  de  l'autre 
rive;  il  en  fait  prévenir  aussitôt  le  général  Paskévitch. 

Ce  rapport  acquiert  plus  d'importance  encore  par  les  déposi- 
tions dTun  prisonnier  nommé  Mamisch-Aga,  jadis  chef  des  Ja- 
nissaires d'Àrzerum,  et  qui  avait^  pendant  l'affaire,  commandé 
la  cavalerie  de  cette  ville.  Au  dire  de  ce  prisonnier,  les  forces 
turques  qui  venaient  d'être  signalées  se  composaient  de  ren- 
forts, arrivés  la  veille  de  Zevinn,  au  nombre  de  huit  mille  cava- 
liers et  quatre  mille  fantassins,  sous  les  ordres  de  Salegh-Pacha 
lui-même.  Le  Séraskier,  persuadé  à  la  vue  des  Russes  qu'ils 
projetaient  une  simple  reconnaissance,  avait  donné  ordre  à 
Haghki-Pacha  de  les  attaquer  avec  dix  mille  chevaux,  qu'il  avait 
soutenus  d'une  partie  de  sa  propre  cavalerie.  Convaincu  bien- 
tôt par  leur  défaite  de  la  présence  de  toute  l'armée  adverse,  il 
avait  jugé  prudent  de  remettre  le  combat  décisif  jusqu'à  l'arri- 
vée de  dix -neuf  mille  hommes  de  renfort  qu'il  attendait  pour 
le  lendemain,  et  de  profiter  de  ce  délai  pour  se  retrancher. 

La  position  qu'il  avait  choisie  dominait  le  cours  inférieur  du 
Kaînly-Tchaï.  Couverte  sur  son  flanc  droit  par  un  escarpe- 
ment boisé  qui  s'étendait  jusqu'à  la  rivière,  elle  appuyait  sa 
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gauche  à  des  émineiices;  à  cheval  sur  la  rionle  de  Kauily, 
elle  plODgeak  star  la  route  de  ZevinD,  oammandait  Ventrée  des 
gorges  du  Kban  et  la  route  de  Zaghiuo^  k  MiUi-DuZy  asaurant 
;un&i  les  communications  de  Hagbki-Pacha. 

Dans  celte  forte  position,  le  Séraskier  veut  attendre  l'arrivée 
de  ces  renforts,  et  combattre  le  fendemain  les  Russes,  avec  raie 
année  quatre  fois  plus  nombreuse,  au^uentée  encore  de  toutes 
les  forces  de  Haghki-Pacba. 

Mais  le  général  Paskévitcb  doit  mettre  en  déÊiut  les  calculs 
du  chef  turc  :  c'est  le  soir  même  qu'il  va  l'attaquer.  Ayant  prë* 
posé  la  moitié  du  détachement  du  général  Burtsoff,  à  la  garde 
des  parcs  qui  se  barricadent  dans  la  plaine  de  Kaînly,  il  destine 
le  reste  à  la  garde  des  gorges  du  Kban  et  de  la  route  de  Milli- 
Duz ,  et  profite  des  enfoncemens  du  terrain,  pour  faire  filer  ses 
bataillons  un  par  un  vers  la  position  de  SinuMiitch.  Sans  éveiller 
Tatteution  du  Séraskier,  les  troupes,  concentrées  à  une  portée  de 
fusil  de  son  camp,  sont  rangées  en  bataille  dams  Tordre  suivant  : 

Aa  eentrt . 

Le  général  major  Raïevski, 

18  pièces  d'artillerie  à  cheval, 

2  r^[imens  de  la  cavalerie  routière, 

3  régimens  kosaquea, 

3  régimens  musulmans. 

Aa  flanc  droit. 

Le  général  major  Muravieff , 

4  bataillons  de  grenadiers^ 
8  pièces  légères. 
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Le  général  major  Pankratiefr, 

■ 

3  bataillons  de  chasseurs, 
8  pièces  Itères. 

Le  génëval  en  dief  atUM^affU  de  &OQt^  wmsVdjtàSkmm  et  te' 
eavalerie,  le  centre  du  Sénskier,  tandis  qae  IbramlT  en  4^ 
bardera  le  flâne  ganche,  et  qne  Pimkrtliefr,  dâMnicbânC  «iiP 
sa  drotet  tâchera  de  lui  eonper  la  rente  de  HiHi^Daf  et  df 
Zemnn.  Pour  qae  la  surprise  soit  OMi^lète^  ees  «MMrenMH 
ne  doivent  s'exécuter  qu'à  la  nuit  tombante. 

Pendant  oe  lemps,  le  8éraskier^  tpanqniHisé  pif  l'aspect  des 
para»  msses  qui  se  bnricadaient  au  mllieii  d^  la  vaBée^  et  m 
prévoyant  pas  d'attaque,  se  borqait-à  jeter  dais  cell»diKClk)B^ 
par-dessus  la  tète  des  colonnes  ennemies  qu'il  «e.enajiat.'paâ 
si  rapprochées,  quelques  boulets  hoss  de  portée  \Mk  nonii—git 
à  se  retrapeher. 

▲nesi»  locsqa^au  signal  donné,  les  tnoapes  nisees  s'dkiaaièr 
rant  siniulâonément  a|i  son  des  lamboaie  €A  de  la  musiqiii, 

m 

les  Turcs,  encore  effrayés  de  la  déroute  du  matin,  et  surpo» 

par  k  spcmtanéîié  ds  xsetto  «myelle  attaque^  moaUèraMt  «ne 

héûtetkMi  évidente.  Cependant  un  £»p  assez  ^.fot  ûmafl  dé 

leoffs  batterie^  pour  anréter  la  œandba  desfaasaWans;  «Mbill 

fut  sans  snocès.  A  la  vue  des  monimienB  opd#&  sur  lean  ^fàm 

pour  les  envelopper,  l^alarule  deviol  ffégiéiiale,  ^  w  mpuMr 

ment  de  retraite  prononcé  se  fit  remarquer  dans  leur  camp^ 

Dans  ce  moment,  la  cavalerie,  conduite  par  le  général  en 

chef  en  pereonne,  gravit  au  trot  la  iMWlciir,  .et  se  jette  sur  les 
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de  MiUl-lNii.  —  Htf hU-Faelia  Mt  lUt  prifouiier. 


Après  la  défaite  du  Séraskier  et  la  dispersion  de  scnq  armée^ 
au-delà  de  Zevioii,  le  général  en  chef,  libre  de  toifte  inquiétude 
de  ce  côte,  pat  tourner  immédiatement  ses  forces  contre  le 
camp  de  MilU-Duz. 

L'armée  russe,  dans  sa  position  sur  Flsti-Su,  occupait  Fem- 
'  branchement  des  routes  qui  conduisaient  au  camp  turc,  et  n'en 
était  séparée  que  par  une  distance  de  13  verstes.  Hais  le  che- 
mm,  qui  remontait  une  pente  rapide  et  accidentée,  n'était, 
pour  ainsi  dire,  qu'un  sentier  impraticable.  Ces  obstacles  maté- 
riels devaient  toutefois  paraître  insignifians  à  des  soldats  élec- 
trisés  par  des  victoires  récentes,  et  qu'animait  la  perspective 
d'une  nouvelle  moisson  de  gloire. 

BurtsofT,  avec  son  détachement,  demeure  à  la  garde  des 
parcs  de  vivres  et  de  munitions,  dans  la  vallée  de  Kaînly;  le 
reste  des  troupes  se  met  en  marche  dès  le  point  du  jour. 

Le  détachement  du  généi'al  Pankratieff ,  précédé  par  un  ré- 
giment kosaque,  formait  l'avant-garde. 

Suivait  le  détachement  commandé  par  Muravieff. 

La  cavalerie  régulière  et  irr^Iière  fermait  la  marche. 
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Vers  les  sept  heures  du  natia  ^  les  tètes  de  colonnes  avaient 
dépassé  les  dernières  éminences,  et  se  trouvaient  à  trois  verstes 

r 

du  camp  de  MiUi-*Duz ,  dont  elles  replièrent  les  avant-postés. 

Des  masses  nombreuses  d'infanterie  et  de  cavalerie  étaient 

formées  sur  le  plateau  d'une  élévation  de  la  face  orientale  des 

retranchemens;  elles  appuyaient  leur  droite  à  un  ravin  escarpé^ 

leur  gauche  à  un  bois  épais.  Présentant  le  front  à  l'aile  gauche 

des  assaillansy  elles  occupaient  une  étendue  d'une  verste  sur 

une  profon(}eur  de  400  toises* 

La  cavalerie  était  sur  les  deux  ailes,  Finfanterie  au  centre. 

3  Batteries  de  7,  3  et  2  pièces  de  canon,  distribuées  sur  les 

hauteurs  dominant  le  vallon  qui  séparait  les  deux  armées, 

couvraient  de  leurs  feux  sa  rampe  rapidement  inclinée. 

Les  tentes  et  les  bagnges  du  corps  turc  étaient  à  If  ur 
place.  * 

Cette  attitude  annonçait  des  projets  de  résistance  ;  aussi  le 
général  russe,  jugeant  que  l'emplpi  de  l'artillerie  de  position 
restée  avec  le  train  deviendrait  nécessaire,  expédia-t-il  aussitôt 
à  Burtsoff  Tordre  de  ne  laisser  auprès  de  la  barricade  que  3  ba- 
taillons, 2  régimens  kosaques  et  16  pièces  d'artUlerie,  et  de  le 
rejoindre  en  toute  hâte  avec  le  reste  de  son  détachement  et  la 
grosse  artillerie. 
L'armée,  qui  avait  atteint  le  sommet  des  hauteurs,  au-devant 

R 

de  Milli-Duz,  fut  disposée  en  ordre  de  bataille. 


En  f r«mièM  U|a«  : 

2  demi-bataillens  du  4i*  de  chasseurs,      947  hommes. 
2  bataillons  du  42%  1,623 
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ll«n»  riM«ryalle  : 


8  pièces  légères. 


En  seconde  ligne  : 


4  demi-bataillons  du  n^imeat  des  ca* 

rabiniers  d'Eri  van ,  S,  i  74. 


Dans  rinterTtUe  : 


<0  pièces  I^res. 


En  traiiiénie  Uf  ne 


le  riment  des  dragons  de  Nijninovgorod, 
le  régiment  de  Houlans  combina, 


naBf  rinterralle  : 


12  pièces  de  rartillerie  des  Kosaques  du 
Don^ 

4  r^imens  kosaques, 

3  regimens  musulmans^ 


En  réeenre  : 


1,516  chevaiix. 


1,402 
1,353. 


4  demi-bataillons  du  régiment  de  Gëor- 

gîe?  1,990  hoùimes. 


Dtst  rintemUe  : 


6  pièces  de  Tartillerie  des  Kosaques  dé 
la  ligne. 
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Tout  reffecitf  preaentait  ainsi  : 
6,743  hommes  d'infanterie, 
4,471  hommes  de  cavalerie^ 
36  pièces  de  canon. 

Ces  troupes  appuyaient  le v  aile  droite  à  fai  route  de  llilli- 
Duzy  et  étendaient  leur  soie  gauche  jusque  sur  les  hauteurs  <^ 
dominent  les  goi^es  du  Khan  ;  dles  étaient  séparées  du  camp 
par  un  vallon  découvert  et  foi:t  étroit. 

A.  la  vue  des  colonnes  russes,  les  Turcs  dirigèrent  sur  elles 
le  feu  de  leurs  batteries;  mais  leurs  boulets,  h ws  de  portée, 
restant  sans  effet,  le  général  Paskéritcfa  attendait  patiemment 
l'arrivée  de  sa  grosse  artiUane  ponr  passer  à  l'offensive,  lors- 
qu'une circonstance  imprévue  vint  changer  ses  résolutions  el 
fit  brusquer  l'attaque. 

On  apprit,  par  un  transfuge,  que  les  Turcs  ignoraient  la  dé* 
faite  du  Séraskier.  Il  y  avait  donc  lieu  de  prév<Mr  que  cette  nou^ 
velle  agirait  puissamm^it  sur  les  troupes  ée  Haghki-Paeha  ;  un 
des  (tisonniers  fut  aussitôt  chaîné  de  la  leur  porter.  L' effet  dé^ 
siré  ne  se  fit  pas  attendre.  La  confiance  qui  avait  r^né  dans  le 
camp,  fit  place  à  de  vives  alarmes.  Une  grande  partie  des  sol-^ 
dats,  refusant  l'obéissance,  quittant  leurs  postes.  Le  général 
russe,  qui  reccmnaissait  le  terrain  de  plus  près,  put  s'apercevoir 
de  ces  mouvemens,  et  comprit  que  le  pacha  cherchait  à  dissi- 

« 

muler,  pteu*  le  feu  redoublé  de  son  artillerie,  le  découragement 
général.  Il  fallait  saisir  le  moment  :  déjà  Tordre  est  donné  aux 
colonnes  de  se  tenir  prêtes  pour  l'assaut,  lorsqu'un  parlement 
taire  se  présente  devant  les  lignes  et  propose  d'entrer  en  pour* 
pariers.  Haghki-Pacha,  coupé  de  ses  communications,  et  privé 
de  tout  espoir  de  secours,  cherchait  dans  des  pourparlers  un 


^ 
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dernier  moyen  de  salut.  Sans  se  kiMer  nvAnire  en  enreor  par 
celte  démarche,  le  général  en  chef  rasse  loi  intimé  Tordre  de 
se  rendre  sans  condition ,  en  ajoMant  qoe  ses  disposiAons  sont 
prises  pour  l'attaque,  à  la  moindre  démonstration  hostile. 

Eo  tffeti  le  eirps  d'armée  est  divisé  en  quatre  Mkmnes.  A 
fai  téla  de  là  première^  le  commandant  en  dief,  en  personne, 
abordeta  le  œntre  de  la  ligne  ennemte. 

PankratiefT,  avec  la  seconde,  eirtonmera  la  dr^le  par  im 
iBMiTfinent  de  flanc. 

MuniTÎeff,  qoi  OMumande  la  troisième,  H  Saoken,  a^^ec  là 
cavakrie,  se  déYekippenMit  sar  leur  droite,  et  se  porteront  sor 
la  it)ute  de  Medjin^iarte^  po«r  couper  mx  Turcs  cette  dernière 

retraite. 

Pendant  que  ces  mouvemens  de  troupes  a'exëcatent|  le  pai^ 
lementaise  était  rentré  dans  le  camp,  et  les  Turcs  avaient  ouvert 
le  feu  de  leur»  batteries.  Aussitôt  les  tambows  battent  U 
diarge;  les  cc^cmues  russes,  arme  au  bras,  s'avancent  avec  in* 
trépîdité  «outre  les  hauteurs  du  camp.  L'ordre  qui  préside  à 
l^ur  marche  déconcerte  les  Turcs.  Les  masses  du  centre  qà 
protègent  les  batteries,  quoique  décidées  à  se  défendre^  sont 
Httaquées  &vec  tant  de  vigueur  par  la  colonne  que  conduit  le 
général  Paskévitch  en  personne^  qpi'ellea  ont  à  peine  le  temps 
de  déchai^r  leurs  pièces  et  les  laissent  fumantes  encore  aa 
lavoir  des  grenadiers. 

De  son  côté»  Pankratieff,  qui  a  travené  le  vallon,  pénètre 
par  la  gauche  dans  les  retrandiemens.  Un  gros  d'infanterie, 
protégé  par  <|uelqttes  pièces  de  campagne,  tente^  en  vain,  de 
l'arrêter.  Sous  un  feu  de  mitraille  bien  noiut%  sa  colonae 
avance  au  pas  de  charge  ;  elle  fait  lâcher  pied  a«rx  Turcs  qui  s't* 


bribent  dans  la  ferét.  Paukratieff,  mattre  de  leur  artiUeriDy  la 
tônnie  oottra  les  fuyards^  et  jelle  sa  colcttiiiè  k  leur  pcmrittte 
sur  la  route  de  Medjinghene.  Ni  l'épaisseur  du  bots^  ni  les  rd^ 
vin»  îfui  le  coupent,  ne  peuvent  soustr idre  leë  l'uros  àses  tmq[»; 
la  plupart  d'entre  eux  périssétit,  les  autiies  metteiit  bas  les 
armes  «  Le  colonel  Yerztliney.  avec  quelques  Kosaques»  atteint 
Haghki-Pacha  lui-même^  et  le  ùit  prisonmet*  ainsi  que  sa  nontK 
breuae  suite.  Quinze  canons  et  deux  étendards  sont  les  ^ro* 
phéeB  de  cette  attaque  du  général  Pankrati^ff. 

La  rapidité  de  ce  succès  et  la  difficulté  des  lieuQi  ne  penvelfr 
tent  pas  aux  colonnes  de  droite  »  conunandées  par  Mnraviirff 
et  Sacken,  de  consommer  leur  mouvement  assez  à  teqips  pour 
couper  la  retraite  à  l'ennemi;  mais  elles  le  poursuivent  vigoureur: 
seaient,  et  lui  enlèvent  encore  16  étendards  et  1300  pripowH?^ 
Le  général  Burtsoff  ne  put  arriver  qu'après  la  victoire ,       < 
Vers  les  onze  heures,  Haghki-Pacha  fut  conduit  devant  le  gé- 
néral Paskévilch.  Remettant  lui-même  son  sabre  au  vainqueur, 
il  lui  dit  :  «  Le  sort  des  armes  est  inconstant  ;  il  y  a  quelques 
i(  heures,  je  commandais  une  armée  de  20,000  hommes,  main- 
»  tenant^  à  mahonte^  je  suis  ton  prisonnier*  filais  Um  nom  est 
»  révéré  pwmi  nous  à  cause  de  tes  grandes  qualités  ;  et  l'ei»  dit 
»  que  ^  Ui  sais  vain<»*e>  tu  sais  ausM  pardmnler*  fonieèoitfe 
»  à  la  magnanimité.  » 

Touché  parla  douleur  de  ce  vieillard,  le  général  Paskévîtch 
le  traita  avec  distinction,  et  Tassura  de  la  bienveillance  de 
l'Empereur  (1). 

(1)  Le  chef  turc  conserva^  dans  sa  captivité,  toute  sa  dignité  orientale. 
En  parlant  de  cette  affaire,  si  malheureuse  pour  lui,  il  disait  :  <«  J'étais  prêt 
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kpwB  la  dispersion  oomplète  de  Teimeiiii,  le  général  Paské* 
yilbàï  fit  oocaper  le  bois  de  MilU-Dui  par  le  général  Pankratieff. 
ManmeCr  prit  position  sur  la  route  de  Hedjingfaerte.  Les  parcs 
aTancërent  par  celle  de  Zevinn  et  se  barricadèrent  snr  rlsti-Sa  y 
à  l'endroit  occispé  la  Teille  par  Tarmée. 

L'histoire  noucf  offre  pen  d'exemples  de  sncces  aussi  com- 
plets et  aussi  rapides  que  ceux  qui  furent  remportés  par  le 
corps  du  Caucase  dans  les  journées  des  19  et  20  juin.  Ed 
25  heures,  il  avait  accompli  une  marche  de  60  Terstes,  battu 
et  totalement  dispersé  deux  armées  turques ,  fait  prisonniers 
un  chef  et  deux  pachas  subalternes,  enlevé  deux  camps  avec 
28  pièces  de  canon,  19  étendards,  3,000  prisonniers,  les 
tentes,  les^  bagages  et  tous  les  dépôts  des  Turcs ,  en  vivres  et 
en  munitions,  et  ce  corps  n'avait  à*peu-près  que  100  hommes 
hors  de  combat. 


»  à  mourir  à  mon  poste  ;  mais  il  n'était  pas  en  mon  poavoir  de  retenir  sons 
»  les  drapeaux  des  hordes  indisciplinées  et  turbulentes.  Vous  avez  coupé 
»  toutes  mes  communications,  et  il  ne  me  restait  plus  d'autre  retraite  que 
»  la  route  de  Rars  ;  mais  là  aussi  j'eusse  été  pris  entre  deux  feux.  Le  Sè- 
»  raslder  m'a  trompé  en  me  promettant  de  se  réunir  i  moi  deux  jours  phs 
»  tôt.  La  caerre  d'Asie  m'est  bien  connue»  et  ils  ne  trouveront  pas  de  sitôt 
»  un  second  Haghki-Pacha.  » 

•Interrogé  sur  les  dépôts  de  son  camp;  il  dit  :  «  Épargnes-moi  ce  déf- 
1  honneur  ;  vous  trouverez  bien  vous-mêmes  nos  magasins.  » 
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CHAPITRE  XXin, 


Situation  défespérée  du  Séraskier  après  les  Tiotoirei  dei  Rnstas  à  UMj  et  à 
HQU-Doz.  ^  L'armée  raiie  ayanee  contre  Haaian-Kalé.  —  Prise  de  cette 
fortet«sse. 


En  suivant  le  cours  des  Tictoires  de  ramée  russe  en  AÀe, 
et  des  événemens  qui  en  furent  la  suite,  on  sera  frappé  de  leur 
similitude  avec  ceux  dont  cette  partie  du  monde  a  toujours  été 
le  théâtre. 

Qu'on  se  transporte  an -temps  d'Âlexandre-le^Grand  ou  des 
Romains ,  on  verra  toujours  une  influence  soudaine  subjuguer 
l'esprit  des  populations  asiatiques. 

Aujourd'hui,  comme  alors,  il  suffira  d'une  seule  victoire  à  un 
génie  hardi  et  entreprenant  pour  étendre  ses  conquêtes  et  con«« 
solider  son  empire  dans  ces  contrées.  Doués  d'une  imagination 
ardente,  imbus  de  fatalisme,  et  attribuant  au  destin  les  défaites 
qui  sont  la  suite  de  leur  impéritie,  les  peuples  de  F  Asie  se 
courbent  avec  résignation  sous  ses  décrets. 

Le  général  Paskévitch  était  nourri  des  exemples  de  l'histoire 
et  initié  par  sa  prc^re  expérience,  en  Perse,  dans  le  secret  des 
conquêtes  asiatiques.  Après  son  passage  audacieux  du  Sagan- 
lugh  et  l'anéantissement  complet  des  deux  armées  turques,  il 
saura  donc  profiler  <jle  la  stupeur  générale  qui  succède  à  ses 
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victoires ,  pour  marcher  sans  délai  contre  Arzenim ,  et  h 
prompte  soumission  de  cette  capitale  de  la  Haute-Asie  devien- 
dra le  fruit  de  ses  habiles  conceptions. 

Après  les  journéaB'  des  1$  ^t  9#  juin,  h  portion  du  Séraskier 
était  devenue  de  plus  en  plus  critique.  Fuyant  dans  toutes  les 
directions,  ses  troupes,  composées  en  grande  partie  des  milices 
levées  dans  différentes  provinces,  tachaient  de  regagnier  leurs 
toyerSf  et  il  n'était  au  pouvoir  de  personne  de  le$  retenir  sous 
les  drapeaux.  C'est  à  peine  si  le  Séraskier  put  rallier  une 
moitié  de  sa  cavalerie  pour  rejoindre  à  Hassan^Kalé  ses  ré- 
serves montant  à  10,000  hommes. 

A  J'aide  ^l'une  tnnquU&té  apparante ,  il  essaya  4e  rendre  le 
eouijag^  à  &^  sokkts  démoralisés,  prit  des  mesures  pour  cod- 
owtr^r  S9S  forces  ^ons.  Arzeruip»  ei  s'y  rendit  incontinent  afin 
de  calmer  l'effroi  de  sa  défaite,  et  d'oi^niser  quelques  moyens 
de  r^i^tance*  Comptant  sv  les  30,000^  homau»  que  eelte  ville 
Pf^leuse  pouvait  mettro  sur  pied  pour  s'opposer  aux  premiers 
efforts  des  Russes,  il  expédia  au  Kaïa-Bek,  resté  après  sa  dé- 
f^  au  Tchaborié»  dans  le  sandjajk  d'Olti ,  l'ordre  de  mssem- 
bjer  les  mUices  l^a^eset  de  se  porter  sans  délai  à  son  secours. 
Des  ordre»  «emblahles  ûirent  donnés  par  lui  an  pwha  de  Mucb, 
dpnt  l'Insiction,  suite  de  son  entente  secràte  avec  les  Russes, 
ét»it  d>ulaqt  pbis  ioexplicab^  ^'un  corps  de  7,000  lEordes 
se  trouvait  à  sa  disposition. 

Pondant  que  )e  Sérasikier  s'évertuait  ainsi  à  nétabKr  ITélatde 
ses  9Q9ires,  h  général  en  chef  russe,  pour  coaipléter  l'effet  i% 
h  victoire  du  âO  juin ,  avait  fait  suivre,  dès  le  $ûir^  ïmwm 
dans  trois  directions. 

Lcgépuéral  Burtsofif,  avec  S  bataillons,  1  régiokwt  kosaque 


et  12  piàces  ^{èiie»,fi«  dîq^é  par  la  gramlto  routai dKInétfiiÉU 
sur  Zevînn  ^  Ardos  ^  accompagné  d'un  batttUan  de  âaiManî 
chargé  de  procéder  aia  rëpavatjoiia  de  U  route.  Dada  ceito 
marcbe ,  quelques  faibles  partis  atteints  par  les  Kosaqueft  mi-» 
rent  bas  les  armes»  Des  ëçlairours  euvoyës  vers  KhonnâB/' 
s'ampar^ent  d'un  transport  de  800  sacs  de  tlë  et  de  gi^fiOO 
dmrgesi  aprësavoir  mis  soa  escorta  en  fuite.  .  > 

Le  général  pmcB  BékovîtcbrTcberkaslMJî^  avec  une  seaoïfdei 
oolome  y  avait  été  porté  sur  la  routa  da  Medjingberte  atetfoi-^ 
muniqua  avec  Burtsoff ^  à  Kborassan, 

Lacdiouel  Simonitçh,  avec  une  troisième  colonne,  fiatotiaigé 
da  nettoyer  les  bois  et  de  recueillir  les  traînards  turcs* 

he  21  juin»  le  générai  Paskévitch  prit»  avec  le  gros  de  l'ar-» 
mée,  la  route  frayée  par  BurtsofT.  Pendant  la  marche,  il  passa 
,    la  revue  de  ses  troupes  et  les  félicita  de  leurs  victoires^  il. jfut 
salué  par  des  acclamations  unanimes.  j   .  . 

Les  Beks  Kurdes  partagèrent  l'enthousiasme  g|éfiéraU  «Marr 
»  chez  sur  Ârzerum,  lui  dirent-ils;  prenez  cette  ville,  et  la  sou*, 
»  mission  de  nos  peuples  vous  sera  désormais  assurée.  » 

Zevinn  atteint,  on  en  fortifia  le  château  qui  devait  servir  d'é- 
tape intermédiaire  entre  Kars  et  Arzerum» 
La  9^9  le  corps  continua  sa  marcha  vers  Ardos. 
Un  régiment  kosaque  et  six  pièces  légèns  formakot  Fs 
garda. 
Les  troupes  étaient  ployées  en  colonnes. 
Les  parcs  marchaient  à  la  queue  de  chaque  colonne.  On 
régiment  kosaque  et  deux  compagnies  d'infanterie  fermaient  là 
marche. 
Un  courrier  turc^  porteur  d'une  lettre  d'Âkhmed-*Bek  à 
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Highlâ-^PaelM»  et  dans  laqueUe  le  prince  ^«s  Adjars  manifestait 
l^iaieation  d'attaquer  Âkhaltsikh,  ayant  été  interc^té,  le  gêné- 
rai  Paskëvitch  le  chai^ea  de  porter  la  réponse  suivante  : 
.  «  Âkhmed-Bek!  votre  lettre  à  Haghki-Pacba  est,  par  les 
».  choBces  de  laguerre,  tombée  entre  mes  mains.  Votre  brave 
»^  oompatriote  devient  mon  {Mrisonnier.  Pour  lai  épargner  une 
»  tâche  pénible,  je  pi^ends  sur  moi  de  voœ  informer  que  le  19 
Il  -de  ce  moiSy  j'ai  battu  et  rejeté  au-delà  du  Saganlugh  le  Séras- 
»  kier,  et  son  armée  de  trente  mille  hommes  ;  que  le  90,  f  ai 
n  défait  également  et  pris  Hagfaki-Pacha.  Léiur  artillerie  et 
»  leurs  magasins  sont  entre  mes  mains.  Mes  troupes  victo- 
o  rieuses  marchent  sur  Ârzerum  à  de  nouveaux  triomphes. 
»  Jugez  a[»*ès  cela  des  conditions  de  succès  qui  vous  res- 
»  tent.  » 

Le  22  au  soir,  toutes  les  colonnes  détachées  à  la  poursuite 
des  Turcs,  s' étant  ralliées,  Tarmée  prit  position  à  Ârdos.  En 
deux  jours,  '  elle  avait  accompli  une  marche  de  60  verstes,  et 
éclairé  ses  flancs  sur  une  distance  de  40. 

Le  23,  elle  se  porta  en  masse  vers  Kerpi^Kev  (!}•  La  proximité 

(1]  NoD  loin  de  Kerpi-Key,  TArax,  qui  forme  un  coude  vers  le  S.,  reçoit 
un  affluent  que  qnekpies  voyageurs  ont  pris  pour  un  de  ses  bras,  mais  que 
les  iadigkies  ae  confondent  jamais  avec  lui,  et  qu'ib  nomment  le  Hassan-Su. 
D'ailleurs,  les  eaux  de  ces  rivières  se  distinguent  par  la  différence  de  four 
couleur.  Un  pont  en  pierres,  d'une  belle  architecture  et  d'une  oonstnictioD 
ioUàe,  conduit  par-dessus  l'Arax  non  loin  de  leur  confluait.  On  en  reporte 
l'origine  à  Darius  Hystaspe.  Les  sept  arches  sur  lesquelles  il  repose  n'ont  pas 
souffert  des  ravages  du  temps.  Ce  pont,  que  les  habitans  appellent  Tchébail- 
Kerpi  (pont  des  pasteurs),  forme  le  point  de  jonction  des  deux  grandes 
routes  qui  conduisent,  Tune  de  Kars,  l'autre  de  Balazeth,  à  Arzerum. 
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de  l'ÂnuL  se  fit  sentir  par  un  changement  de  teiupëralure  no- 
table. Des  duilews  accablantes  exténuèrent  les  soldats* 

Là 9  on  apprit  par  des  Arméniens  que  les  troupes  de  Sal^» 
Pacha^  qui  étaient  restées  après  son  départ  à  Hassan-Kalé,  se 
mutinaient^  entraînées  par  les  fuyards  de  Zevinn,  et  quittaient 
cette  forteresse  à  la  débandade.  Dése^érant  de  les  faire  ren-* 
trer  dans  le  devoir,  le  Séraskier,  afin  de  sauver  au  moins 
les  dépôts,  avait  mis  en  réquisition  tous  les  habitans  du  voi-* 
sinage.     • 

Sans  perdre  un  instant,  le  général  Paskévitch  se  met  à  la  tète 
de  5  régimens  kosaques  et  musulmans,  de  la  brigade  régulière, 
de  18  pièces  de  canon,  d'un  bataillon  du  riment  d'Ërivan^  et 
se  dirige  vers  Hassanr-Kalé.  A  huit  heures  du  soir,  ce  détache^ 
meut  volant,  ayant  franchi  40  verstes,  s'est  déjà  emparé  de  la 
forteresse.  Elle  était  abandonnée  par  l'ennemi  ;  des  colonnes 
de  poussière  indiquent  eocore  sa  retraite.  Le  général  Ser- 
ghéïeff,  avec  deux  r^imens  kosaques,  est  mis  à  sa  pour- 
suite, Tatteint  à  25  verstes,  lui  enlève  deux  mille  pièces  de 
bétail,  et  délivre  500  familles  qu'on  avait  entraînées  de  force. 

Cette  forteresse,  une  des  plus  antiques  de  l'Arménie,  érigée 

du  temps  des  Romains,  portait,  d'après  son  fondateur,  le  nom 

de  Théodosiopolis,  que  les  Turcs  avaient  changé  en  celui  de 

Hassan-Kalé.  Les  Russes  y  trouvèrent  29  pièces  de  canon,  et 

des  magasins  considérables  de  vivres  et  de  munitions.  Malgré  le 

délabrement,  ce  fort  devenait  d'une  grande  importance.  Situé 

sur  un  rocher  qui  domine  toute  la  plaine,  il  couvre  de  ses  feux 

les  avenues  de  l'est  et  de  l'ouest,  et  peut  être  considéré  connue 

la  clé  de  la  vallée  d'Arzerum,  et  de  ses  communications  avec 

Kars  et  Baïazelh. 

30 
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Cinq  cents  maisons  à  deux  étages  et  bien  Mtm,  coipooent 
le  faubourgs  qui  a  wa  air  de  {wopralé  pea  commi  am  viUes 
asiatiques. 

Le  M  juin,  font  le  corps  tfarmé»^  et  les  parcs  de  vkies  et 
nramtions  se  concentrèrent  sons  les  nrars  de  la  placev  Une  par- 
tie des  troupes  fut  employée  à  la  restanrar.  Bn  peu  dlMires, 
on  la  remit  sur  un  pied  de  d^Bnse  respectable,  et  eBe  pot 
receTCHr  les  dép6ts  laissés  à  Zerinu. 

Depuis  le  passage  des  montagnes  du  Saganlugh,  les  h^liîtom 
voyant  les  Russes  pénétrer  sans  obstacles  dans  le  pays,  accou- 
raient de  toutes  parts  sur  les  pas  dea  vainqueurs  poar  faire 
leur  soumission  et  implorer  jMKMecticm.  Après  la  prise  de  Has- 
san-Kidé,  raffluence  des  Beks  et  Angalares  des  ^Brtricts  et  vil- 
lages environnans,  fut  encore  plus  grande.  Par  un  accueH 
également  bienveillant  pour  les  chrétiens  et  les  mabométans, 
le  général  en  chef  sut  rendre  la  confiance  à  toute  la  contrée 
environnanle,  et,  comme  an  milieu  de  la  paix  la  plus  profonde, 
les  travaux  agricoles  r^irent  leur  cours. 
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CHAPITRE  XXIV. 


Mamitch-Aga  est  enyoyé  de  la  part  do  général  an  ebaf  roue  à  Anamm.  —  facaéa 
de  sa  mission.  —  Marche  contre  cette  yille.  —  Propositions  portées  par  le  prince 
BékoTifob'TeberkaskoT.  -  Reddhion  de  U  Tilfe.  ^  U  sénakiét  SMfe|1i^clia  n« 
msH  pnsoMief. 


La  prise  cîe  Hassan-Kalé^  Farritée  des  fdpitdi  turcs  et  rap- 
proche des  Kosaques,  avaient  jeté  ^ns  Xnenxa  le  trouble  et  ht 
discorde.  Les  ims,  domines  par  la  craiûte,  s'opposaient  h  tOMte 
résistance,  comme  inutile;  les  autres  votdiaient  défendre  à  ou- 
trance leur  refigîon  et  heurs  foyers. 

Instruit  de  ces  mésintelfigences,  fe  général  Paiskévitch  Vil!^ 

tovl  le  parti  qu'il  pouvait  en  tirer.  Mamiscli^Aga,  un  des  pri- 

« 

soimierSy  consentit  à  porter  une  proclamation  aux  IiiEA>ilans 

pour  les  engager  à  se  soumettre,  afin  de  préserver  ainsi  sa  v3!é' 

natale  du  sort  d' Akbaltsikh  ;  Bekir-Aga ,  autre  prisonnier,  lui 

fut  adjoint. 

Amvés  le  soir  à  Arzerum,  et  ayant  appris  de  leurs  amis  lef 

plus  dévoués  que  le  bas  peuple,  gagné  par  le  Séraskier,  voufeiC 

tenter  le  sort  des  combats,  les  deux  envoyés  jugèrent  prudent 

d'associer  à  leurs  projets  FAgan-Agn,  ou  gottverneilf  de  lai' 

place.  Dans  la  pensée  qu^ une  proYnpte  sOumiMioitponvsrtlf  Mille'' 

sMver  tel  vitte,  ce  fonctionnaire  convoqua  les  notables;  et  leof 

fit  leptu^e  de  la  proclamation  apportée  par  Mafniseb^^Aga.  Ce-»' 

so.. 
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lui-ci  exalta  en  même  temps  le  courage  des  troupes  rwses 
ainsi  que  les  qualités  de  leur  chef,  et  répondit  sur  sa  léte  da 
strict  accomplissement  des  promesses  dont  il  était  Torgane. 

Les  paroles  de  cet  homme  influent  firent  une  impression  pro- 
fonde sur  rassemblée  ;  \ivement  alarmée  par  les  dangers  qui  h 
menaçaient,  elle  adopta  unanimement  la  résolution  de  capitu- 
ler. Il  fut  décidé  aussi  que  pour  prédisposer  les  esprits  et  ne 
pas  tn^  froisser  la  vanité  du  peuple,  on  ferait  aussitôt  circuler 
le  bruit  que  le  Séraskîer  avait  le  dessein  d'abandonner  la  ville 
avec  ses  troupes.  En  même  temps  Mamisch  et  Befcir-Aga,  avec 
quelques-uns  de  leurs  affidés,  s' étant  rendus,  de  nuit,  hors  dos 
remparts,  enlevèrent  les  tentes  vides  dressées  par  ordre  do 
Séraskier  pour  tromper  les  habitans  sur  ses  forces  réelles. 

Ces  mpyens  eurent  un  prompt  succès.  Dès  l'aube,  une  effer- 
vescence générale  gagna  la  population.  Les  milices  placées  sur 
les  remparts  désertèrent  leurs  postes.  Attroupée  sur  la  place 
publique ,  la  populace  demanda  que  Ton  tint  conseil  ;  le$  no- 
tables, se  m«>laQt  à  la  foule,  y  répandirent,  alors^  la  proclama- 
tion du  général  Paskévitch,  en  disant  qu'une  capitulation  pou- 
vait seule  empêcher  leur  ruine.  Ils  obtinrent  ainsi,  par  la 
fr/iycur,  Tassentiment  général.  Se  portant  en  masse  chez  le 
Séraskier,  ils  lui  signifièrent  la  résolution  adoptée  de  rendre 
la  ville.  En  vain  Salegh-Pacha  employa-t-il  tour  à  tour  1^ 
menaces  et  les  supplications  ^  tout  fut  inutile.  Voulant  dès 
lors  se  soustraire,  au  moins,  au  désastre  général,  il  leur  dit  : 
«  Faites  ce  que  vous  voudrez,  mais  moi  et  mes  pachas  nous  ne 
»  serons  pas  témtos  de  ce  malheur  ;  nous  abandonnerons  h 
»  ville.  —  Toi  et  tes  pachas ,  lui  répondit-  on,  vous  avez  ^ 
9  avec  nous  dans  les  jours  de  paix  et  de  pro^rité^  vous  fir* 
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»  U^geM  ttote^  sort  à  présent  que  l'bettre  des  dangers  est 
»  yeme.  Nous  ne  vons  laisserons  pas  sortir  d*Arzenun.  » 

Des  gardes  furent  placées  aux  pories  de  son  palais  :  Ma* 
miscli-^Aga  instruisit  le  général  en  chef  russe  de  toutes  ces  cir« 
constances  par  la  lettre  suivante  : 

«  Les  nmllahs  et  les  notables  de  la  ville  acceptent  avec  joie 
»  votre  proposition;  ils  sont  prêts  à  se  soumettre  ainsi  que 
»  toute  la  population  ;  mais  le  Séraskier  et  les  troupes  tâchent 
h  encore  d'agiter  le  bas  peuple,  et  c'est  la  conlianee  en  votre 
»  parole  qiu  maintient  seule  la  tranquillité.  » 

Ce  message  surprit  Tarmée  russe  au  milieu  des  réjouissances 
par  lesquelles  elle  célélH^it,  le  25  juillet,  sous  Hassan-Kalé, 
l'anniversaire  de  la  naissauce  de  l'Empereur. 

Présumant/ avec  raison,  qu*un  mouvement  sur  Ârzerum,  ou 
affermirait  les  habitans  dans  leur  résolution,  ou  provoquerait 
des  dissensions  intestines  ;  que  dans  les  deux  cas  la  ville,  de 
gré  ou  de  vive  force,  tomberait  entre  ses  mains,  le  comte  Pas<* 
kévitcta  ordonne  de  lever  le  camp.  L'ordre  de  marche  est  dis-* 
tribué  à  l'instant.  Au  bout  d'une  heure,  les  troupes  s'étaient 
ébranlées,  emportant  pour  quatre  jours  de  vivres.  Le  soir 
même,  elles  avaient  déjà  franchi  20  verstes,  et' bivouaquèrent 
àMabirTchan, 

Le  86,  à  7  heures,  elles  allaient  poursuivre  leur  mouvement, 
lorsque  les  avant-postes  signalèrent  le  retour  de  Mamisch-Aga, 
dépoté  par  les  habitans  d'Arzerum,  et  du  Kapidji*Bachi  d'Àrze- 
rumr  charge  d'un  message  du  Séraskier. 

Le  premier  était  porteur  d'une  lettre  aiusi  conçue  : 

«  Nous  avons  compris  le  sens  de  votre  proclamation  ;  les 
»  sentimeus  c|*hntnani(o  et  do  magnanimité  cjni  vous  distin-» 
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9  gtmh  voui  xmt  ÎMpiré  l'idà»  de  préserrar  ém  naax  de  k 
M  giMire  les  faniUee  muaulaMUMs  d'Arzenim.  Nous  aoeeptons 
p  vos  pi^)posiiion6,  et  vous  suj^Ibus  de  nous  eavoyer  an 
ji  bomme  de  coofiaoce  qui  puisse  entrer  en  nëgooiatkms  avec 
»  le  Séraskier,  le  Défterdar,  les  uhlemas  et  les  notables ,  afin 
)i  de  régler  les  clauses  de  la  capitulation.  Le  Kapidji-Bacbi  et 
)è  Mamisch«-Âga  feront  foi  de  la  sincérité  de  nos  intentions,  et 
#  recueilleront  vos  ordres.  » 

Après  la  lecture  de  cette  lettre,  le  Kapidji-Bachi,  réttérant 
les  mêmes  assurances,  fit  observer  au  général  Paskévitch  que 
le  Séraskier  ei  le  peuple  le  croyaient  encore  sous  les  murs  de 
Uassan-Kalé.  a  En  vous  voyant  aux  portes  d'Arzerum,  dit-il, 
))  la  populace,  toujours  turbulente,  exciiée  par  le  fanatisme, 
»  pourra  se  porter  à  des  excès  dont  il  est  impossible  de  prévoir 
»  les  suites.  »  Il  ajouta  que  les  environs  de  la  ville  manquaient 
d'eau,  espérant  ainsi  su^ndre  sa  marche.  Mais  le  comte 
Paskévitch  nie  lui  répondit  qu'en  faisant  battre  aux  champs  : 
les  troupes  s'ébranlèrent.  Pendant  le  trajet,  Mamiscb-Aga 
assura  en  secret  le  général  Paskévitch  que  ce  mouvement  pou- 
vait seul  conduire  promptement.  au  but,  «  Le  Séraskier,  re- 
n  prit-il,  retarde  à  dessein  la  reddition  de  la'ville,  et  attend  les 
»  renforts  que  lui  amène  le  Kaïa  ;  je  n'ai  pas  pu,  devant  mon 
»  compag^oii,  vous  donner  ces  rttiseignemens,  mais  vous  avez, 
»  de  vous-même,  compris  ses  intentions  astucieuses.  » 

La  plaine  de  Hassan-Kalé  se  termine  à  Nabi-Tchaî  par  npe 
chaîne  de  hauteurs  calcaires  et  dépouillées  de  verdure,  qui  la 
séparent  de  celle  d'Arzerum,  et  à  travers  lesquelles  conduit  un 
défilé  étroit.  L'armée  le  franchit  sans  obstacles  ;  vers  midi  elle 
déboucbst  dans  la  i4aine  d'Arzerum.  Le  général  eu  chef  ayant 
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râcomitt  le  temm,  prit  position  &  4  verstes  de  la  Vinê,  en  face 
de  rànineoce  dn  Top-I^g^  p^int  culminant  de  tous  les  ^vi* 
ronS)  et  ^né  à  800  toises  de  la  citadelle  et  à  300  des  remparts 
des  ihilboargs  qn'die  domine  complètement.  Les  Tnrcs  y 
avaient  établi  une  ligne  de  retranchemens  hérissée  de  canons^ 
et  qu'occupait  une  partie  de  leur  infanterie.  Quelques  cavaliers 
vinrent  aussitôt  tirailler  avec  les  avant-postes  russes^  mais^  se-* 
Ion  Tordre  donnée  ces  dattiers  ne  répondirent  pas  à  leurs  pro- 
vocations. 

Pendant  que  Ton  établissait  le  camp  près  d'un  ruisseau  qui 
founussait  une  eau  saine  et  abondante^  le  générai  major 
prince  Békovitch-Tcherkaskoî  fut  expédié  auprès  du  Séraskier; 
avec  les  députés  turcs  et  une  suite  de  deux  ofiSciers,  de  15  Ko^ 
saques  et  de  5  Ouzdenis  (1),  pour  s'entendre  sur  la  capitu^ 
lation. 

Contre  les  usages  reçus,  les  parlementaires  ne  purent  péné- 
trer en  ville  que  sous  le  feu  assez  vif  des  batteries.  Une  foule 
d'hommes  armés  garnissait  lés  fortifications  extérieures  :  dans 
les  rues,  le  peuple  qui  se  pressait  sur  le  passage  de  Tenvoyé 
russe,  gardait  un  Aiome  silence,  et  semblait  considérer  avec 
une  curiosité  mêlée  d'effroi  cette  image  sensible  des  vain- 
queurs de  Kars  et  d'Akhaltsikh. 

Désirant,  avant  de  parler  au  Séraskier,  sonder  les  intentions 
des  habitans,  le  prince  Békovitch  se  rendit  chez  Semed-Aga, 
tua  de  ses  amis. 

Kentdt  les  kadls,  les  muftis,  les  angalares,  solikares  et  au<« 


(1)  On  appelait  ainsi  les  nobles  de  la  grande  Kabardie ,  dont  un  corps 
servait  dans  l'armée  rosse. 
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très  employés  et  notables  de  la  ville,  aecourorent  en  foule  a«* 
près  de  lui.  Possédaut  bien  la  langue  turque,  il  leur  expliqua 
que  le  général  en  chef  russe  était  animé  des  intentions  les  j^us 
généreuses  à  leur  égard,  et  qu'il  était  porteur  d'une  lettre  de 
lui  qui  leur  serait  communiquée  le  lendemain,  sqfurès  l'entre- 
vue  avec  le  Séraskier.  Sur  ces  assertions,  ils  consentirent  à 
ajourner  jusque-là  toute  démaixbe. 

Le  27  au  matin  eut  lieu  la  conférence.  I^s  mes  d*Arzeram 
étaient  peuplées  d'hommes  armés  ;  l'inquiétude  se  peignait  sur 
tous  les  visages,  et  de  vives  discussions  animaient  les  groiq[)es. 

Salegh-Pacha  accueillit  l'envoyé  russe  avec  les  distinctions 

» 

d'usage,  et  entouré  de  tout  son  état-major,  composé  d' Akhmed- 
Pacfaa,  de  Kaynly-Osman  et  d'Abisch-Pacha.  Resté  seul  avec  le 
prince  Tcherkaskoï,  il  prit  lecture  de  la  lettre  du  comte  Paské- 
vitcb,  et  y  vit  avec  effroi  que  les  troupes  et  leurs  chefs  devaient 
se  constituer  prisonniers  de  guerre.  L'idée  de  la  captivité  arra- 
cha des  larmes  de  désespoir  à  ce  vieillard,  habitué  h  com- 
mander  en  maître  à  Arzemm.  En  vain  demanda-t-ii  au  prince 
Tcherkaskoï  de  lui  épai^er  cette  humiliation  par  son  inter- 
vention auprès  du  général  en  -  chef  russe  ;  voyant  que  ses 
prières  étaient  inutiles,  il  feignit  de  se  résigner  à  son  sort  et 
d'accepter  les  conditions  proposées.  Nais  dès  ce  moment,  il 
conçut  le  dessein  secret  de  chercher  dans  le  sonlèvement  du 
peuple  un  dernier  moyen  de  saliit. 

Muni  du  consentement  apparent  du  Séraskier,  Fenvoyë 
russe  parut  alors  devant  l'assemblée  des  notables,  et  leur  fil 
paît  des  clauses  de  la  capitulation.  Sûreté  de  leurs  personnes^ 
intégrité  de  leurs  biens,  libre  exercice  de  leur  cidte,  et  conser* 
vatîon  de  leurs  tribunaux.  A  ces  conditions,  U  forteresse, 
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«vee  les  dnfMMK,  les  canons^  les  araewuix  et  ftutree  prqprie- 
téà  du  gcmYememeat  tiirc ,  devait  être  remise  aux  troupes 
rosses  daas  la  matinée  même,  et  le  Séraskier  et  les  autres  di- 
gnitjiires  de  la  Porte,  ainsi  que  les  troupes  n'appartenant  pas  ^ 
la  TÎlle,  86  constitueraient  prisonniers  de  guerre  ;  les  babitans 
lieraient  leurs  armes,  sauf  restitution  à  la  conclusion  de  la 
paix  ;  enfin,  une  dëpulation  porterait  au  comte  Paskévitch  les 
clés  de  la  ville. 

Uass^nblée  accepta  ces  conditions,  mab  supplia  néanmoins 
le  prince  Békovitch  de  retarder  la  remise  de  la  place  jusqu'à 
4  heures  de  l'après-midi  ;  un  message  fut  expédié  au  général 
en  chef  russe  avec  cette  demande. 

Hais  dans  rintervalle,  les  menées  du  Séraskier  avaient  porté 
leur  froit  :  le  mécontentement  qu'il  avait  attisé  ne  tarda  pas  à 
éclater.  Des  cris  aux  armes,  des  menaces  effroyables  vinrent 
remplacer  la  tranquilliié  qui  avait  régné  jusqu'alors.  Des 
bandes  armées  parcoururent  les  rifôs  et  les  places,  et  se  grou* 
pèrent  aulour.de  la  demeure  du  Séraskier  et  de  celle  de  l'envoyé 
russe,  excitant  le  peuple,  au  nom  du  prophète,  à  se  porter  sur 
les  remparts,  et  demandant  la  tête  du  prince  Békovitch. 

Au  milieu  de  cette  ^ervescence,  la  situation  de  l'envoyé 
russe  était  pàrilleuse  ;  toutefois,  loin  d*6n  être  intimidé,  il  ac- 
corda un  rdîige  diez  lui  aux  babitans  les  plus  compromis,  et 
qui  craignaient  les  excès  de  fa  populace.  Son  sang-froid  leur 
rendit  un  peu  d'assurance.  Cependant  une  multitude  effrénée 
assi^ait  la  maison,  menaçant  de  tirer  par  les  fenêtres  et  d'en- 
foncer les  portes  ;  msds  fidèle  aux  lois  de  l'hospitalité,  Semed- 
Aga,  avec  quelques-uns  de  ses  proches,  déclara  qu'il  s'oppo^ 
^rait,  les  nrmes  k  la  main,  aux  entreprises  de  ces  furieux* 
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Omw  IteonrsdeooitoMiesde  dénrdre,  aseqie  taMlolin 
ne  pot  étra  adoptée,  et  le  terme  fixé  par  le  gënénd  em  dwf 
itiSM  8'élait  eoonlé*  K  raïUtmle  des  Turcs^  qai  m  disoeoli" 
Buaieiit  pas  le  fea  de  letirs  batteries  dn  Tof^Dag^  WS^f^  9P^ 
les  pourparlers  ne  mèoeraieiit  à  anciiii  rësoHatt  ^  <pi*une  ài^ 
nuHisUratioD  militaire  pouvait  seide  mettre  mi  terme  à  rhtèita 
tion  des  habitans»  il  a  range  ses  troupes  en  bataille. 

L'infanterie  est  formée  en  deux  colonnes  : 

3  Rëgimens  kosaques  et  48  pièces  d'artillerie  sont  phoées  au 

flanc  droit. 
Le  reste  de  la  cavalerie  prend  le  flanc  gauche. 

Tambours  battant,  drapeaux  déployés,  la  colonoe  de  dioite, 
commandes  par  le  général  PankratiefT,  avance  contce  la  batte- 
rie du  Top-Dagh.  Quoîqu'aocuçilUe  d'abord  par  un  fea  d'arlit* 
lerie  assez  vif,  elle  voit  les  Turcs  fuir  sans  attendre  le  choc; 
elle  pénètre  dans  les  retcanchemens  sans  coup  férir^  s'em- 
pare dos  canons ,  et  se  fonne  en  ordre  de  bataille  devant  les 
remparts., 

Ce  succès  rapide,  change  bientôt  la  face  des  affiiires;Àla 
nouvelle  de  l'approche  des  Russes^  la  fureur  Mt  jj^ace  ^  reffroi. 
Profitant  de  ce  moment,  le  prince  Békoviich  puMie  les  oon- 
ditioQs  proposées.  Le  peuple  les  reçoit  avec  tranipcHrt  et  jette 
les  armes;  la  tranquillité  se  rétablit;  quebpies  focoenés  «fwds 
se  portent  sur  les  batteries  pour  tâcher  de  les  défendre;  et 
300  Ârnautesi  qui  gardent  la  citadelle,  refusent  d'en  sortir  sans 
avoir  reçu  l'arriéré  de  solde  qui  leur  est  dû.  Le  zèle  du  prince 
Békovitcb  est  encore  mk  à  l'épreuve  ;  sa  fermeté  force  Salei^ 
Pacha  de  satisraire  à  lem^  demande. 

Ce  dernier  obstacle  écarté,  une  députalion  composée  des 


|râici|MittX  liabîlM»,  9e  iwd  dafin  aa  caflnp  russe*  Le  gonyer- 
uewr  turc  remet  au  général  Pa^kevitch  les  clés  de  la  ville  ;  la 
capUoIatioB  est  signée* 

Dèar  ce  naoïueut^  le  sort  d'Àrzerum  es(  décidé/  Malgré 
quelques  boulets  partis  des  murailles,  le  général  Paukr^tiefr 
pénètre  daus  l'enceiate  par  la  porte  de  Kars.  Drapeaux  dé^ 
ployés^  «eu  grande  tenue  de  parade^  ses  soldats  prennent  posr 
session  des  remparts  extérieurs.  Une  autre  colonne  se  porte 
vers  la  forteresse,  à  travers  les  mes  étroites  qu'encombre  .une 
foule  innombrable.  Du  haut  des  toits,  les  femmes  jettent  des 
Qeurs  sur  son  passage  :  du  lah,  du  miel,  des  fruits  et  du  paio 
sont  offerts  aux  vainqueurs.  La  discipline  et  l'ordre  qui  ne 
cessent  de  régner  dans  leurs  rangs  étonnent  surtout  les  babi^ 
tans.  La  forteresse. est  occupée  sans  obstacles;  les  Amantes 
font  encore  mine  de  .vouloir  défendre  la  citadelle,  mais  Taspect 
de  rartillecie  russe,  prête  à  les  foudroyer,  les  oblige  de  mettre 
bas  les  armes.  Â  6  heures  et  demie  du  soir^  l'étendard  russe 
flottait  sur  ses  remparts,  et  toutes  les  portes  de  la  ville  étaient 
occupées  par  des  postes  d'infenterie. 

Le  général  Pankratieff  s'iétant  rendu  alors  c)iez  le  Séraskieri 
lui  déclara  qu  il  était  son  prisonnier ,  ainsi  que  les  pachas 
Akhmed,  Osman  et  Àbisch.  Malgré  les  égards  qu'on  eut  pour 
lui,  Sal^b-Pacha,  plongé  dans  une  profonde  douleur,  semblait 
ne  pas  pouvoir  se  résigner  à  son  sort. 

Des  sentimens  de  joie  animaient  au  contraire  toute  la  po- 
pulation ;  le  peuple  entourait  avec  étonnement  ces  guerriers 
devant  lesquels  il  avait  tremblé  naguère,  et  qui,  actuellement, 
fidèles  à  la  discipline ,  refusaient  les  dons  qiii  leur  étaient 
offerts. 


Ainsi  s'aocompUt  la  soamission  d'Arzemm.  Qoalorae  joars 
avaient  sjM  à  Tarmée  russe  pour  franchir,  à  partir  de  Kotanly, 
une  distance  de  150  verstes.  Dans  ce  court  espace  de  temps, 
elle  avait  battu  et  dispersé  deux  années  tnrqnes  ;  forcé  les  dé- 
filés qui  conduisent  à  travers  la  haute  chaîne  de  montagnes 
du  Saganlugh  ;  enfin,  elle  voyait  cette  suite  de  victoires  écla- 
tantes couronnée  par  la  prise  de  la  capitale  de  la  Hante- Asie, 
fait  mémorable,  qui  eut  lieu  le  jour  anniversaire  de  la  bataine 
de  Pultava. 

150  Pièces  de  canon,  un  arsenal  important,  une  quantité 
considérable  de  vivres,  6  étendards,  le  bâton  de  séraskier,  ses 
bunstchuks  et  ceux  de  tous  les  pachas  étaient  tombés  au  pou- 
ycÊT  des  vainqueurs. 

C'âait  la  première  fois,  depuis  que  les  Turcs  avaient  conquis 
la  Haute-Asie,  que  des  armées  chrétiennes  pénétraient  ainsi 
dans  le  cœur  de  Tempire  ottoman  et  occupaient  Arzerum.  La 
domination  passagère  des  Russes  a  fait  chérir  et  respecter  leur 
nom  jusque  dans  les  contrées  les  plus  éloignées  de  T  Asie  ;  elle 
servit  à  créer  de  nouvelles  relations  commerciales,  et  donna 
d'autres  débouchés  aux  provinces  du  Caucase. 
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CHAPITRE  XXV. 


Le  paelia  d«  Yanii  asiiégeU  fortereMe  de  Betazeth.  ^  Belle  défenie  de  la  ganiifOQ» 

-*-  L'ennemi  est  repousié. 


Xvsffki  de  poursuivre  le  récit  des  opérations  du  corps  prmci- 
pal^  BOQS  reporterons  le  lecteur  sur  rextrème  flanc  gaudie  de 
Tannée  russe,  où  se  passaient  des  événemens  d'une  hante 
gravité. 

La  conquête  de  tout  le  pachalik  de  Baîa2»tb,  quoique  l^o^ 
rieuse  pour  les  arme&.russes9  avait,  sous  le  rapport  stratégie* 
que,  étendu  outre  mesure  le  théâtre  des  opérations,  et  elle 
attirait  en  outre  siu:  ce  point  Fattention  de  la  Porte* 

Aussi  long«-temps  que  Pankralieff  y  avait  été  cantonné,  cet 
inconvénient  s^  était  peu  fait  sentir  ;  mais  lorsque  son  détache** 
ment  eut  rejoint  le  gros  de  Tannée,  Textrème  «gauche  n'ayant 
pour  toute  défense  que  3  bataillons  d'infanterie,  i  régiment 
kosaque  et  12  pièces  de  canon,  pouvait  être  compromise.  À  la 
vérité,  on  donnait  plus  de  consistance  à  ce  faible  corps,  en 

« 

abandonnant  Diadina  et  Toprakh^-Kalé,  et  en  concentrant  toutes 
les  troupes  à  Baïazeth.  Tel  eût  été  même  le  projet  primitif  du 
comte  Paslcévitch;  mais  il  Tabandonna,  cédant  aux  supplka- 
lions  des  habitans  arméniens,  qui  promettaient  d'armer  i|  lei»s 
frais  une  milice  de  mille  hommes  pour  renforcer  la  gprnison 
de  cette  place,  et  éviter  ainsi  que  le  reste  du  pays  fût  dégarni. 
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La  position  précaire  des  Basses  et  la  faiblesse  des  garni- 
sons,  furent  bientôt  mises  à  l'épreuve  par  les  incursions  des 
Kurdes  dans  les  villages  Uaiitropbes*  Le  bruit  courut  aussi  que 
le  pacha  de  Vann,  réuni  à  Akhmed-Khan,  pacha  de  Bergherakfa , 
se  proposait,  à  la  tête  de  15  mille  hommes  et  12  pièces  de  ca- 
non, d'attaquer  et  de  reprendre  Baïazeth. 

Cette  ville,  située  sur  un  terrain  accidenté,  qui  paralyse 
l'action  de  l'artillerie,  était  entourée  de  hauteurs,  et  n'avait 
pas  d'enceinte  continue,  mais  elle  était  défendue  par  des  ou- 
vrages détachés  eonstitiiaiH  deux  lignes  ftfrtes;  Fue  touniée. 
vers  Ifakii,  l'autre  vers  Erivan.  Sa  ganiisoD  confiât»!  ell  13 
ocBBBpagnies  d'infatferie  f  1  ,«82  horames),  im  fégimMt  kosaque, 
10  pièces  (l'artillerie  russe,  7  canons  enlevés  aux  Turcs  et  «a 
millier  d'ArménÎMg  armé^ 

Lagàiérai  PqfiofI,  après  «v«r  aoiâîoré  aiAint  que  poswble 
les  ouvrages,  et  réuni  des  af^^visiOBMfliens  suffisuas,  avait 
réparti  ses  triM^ies  ainsi^qu'il  suit  :  *         ' 

Du  oftié  de  Maku^  dont  il  confia  le  commaBdeaienC  au  féné- 
rai  Paamine  : 
sur  k  batterie  dite  oriâMale , 

3  jfMèces  turques, 

1  pièce  de  oampagae; 
svi»  bMefie  nage, 

1  compagnie, 

4  pièces  turques  ; 
sur  la  batb^ie  neuve, 

1  compagnie, 
.2  pièces  de  campagne  « 
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Du  c6lé  d'Ermn  (le  général  Popoff)  : 
sur  la  batterie  dite  dTEnyan, 
i/ft  bataffloD, 
2  pièces  ; 
sur  la  batterie  occidentale, 
4  compagnies, 
2  pièces.  ' 
An  cbâtean  neuf,  situé  au  centre  de  la  ville,  et  où  se  trouvsuent 
déposés  les  vivres  et  les  muintions  : 
1  compagnie, 
4.  pièces. 
La  miHcé  arménienne  était  répartie,  soit  dans  les  retranche- 
mens  de  la  lace  méridionale,  soit  sur  unie  hauteur  près  de  Fan- 
cien  château  ;  de  plus  un  détachement  de  50  hommes  occupait 
un  bètiment  crénelé  situé  a  70  pas  en  avant  de  la  batterie 
orientale. 

Le  riment  kœaque,  fermé  en  bataillon  à  pied^  constituait 
la  réserve. 

Ces  mesures  étaient  impérieusement  commandées.  Les  rap- 
ports journaliers  annonçaient  rapproche  de  plus  en  phis  immr- 
nente  des  Turcs. 

Le  6  juin,  un  détachement  de  3  mi^le  cavaliers  avant  attaqué 
Toprakh-Kalé,  msds  avait  été  repoussé  avec  perte. 

Le  15,  les  éclaireurs  signalèrent  Pavant-garde  du  pacha  de 
Vann  à  2  marches  de  Baïazeth. 

Le  IS,  sa  cavalerie  ayant  passé  PAla-Dagh  campa  i  If  vers< 
tes  de  la  place. 

Le  20,  tout  son  corps  s'en  approcha.  De  fortes  Dusses  de 
cavalerie  et  d'infanterie  débouchèrent  sur  les  hauteurs  occw- 
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pées  par  les  piquets  et  les  culbutèrent.  Les  Kosaqaes  aoooiuns 
à  leur  soutien,  engagèrent  une  vive  escarmouche,  mais  durent 
céder  au  nombre,  et  se  retirèrent  en  bon  ordre,  protégés  par 
deux  compagnies  d'infanterie. 

S'étant  rendu  maître  du  pourtour  de  la  vilje,  le  pacha  de 
Vann,  alin  de  partager  Fattention  de  la  garnison,  fait  alors 
exécuter  par  ses  troupes  une  fausse  démonstration  sm*  la 
route  d'Erivan.  Il  place  en  même  temps  son  artillerie  sur 
une  hauteur  vis-à-vis  du  faubourg  musulman,,  et  ouvre  contre 
sa  batterie  orientale  un  feu  soutenu.  Bientôt  les  Turcs  pas- 
sent contre  elle  à  des  mouvemens  plus  décisifs.  Tandis  que 
leur  cavalerie  l'attaque  dq  front,  l'infanterie,  masquée  par  ce 
mouvement  et  par  de  profonds  ravins,  occupe  une  colline  près 
du  faubourg  musulman.  §ous  un  feu  vif  de  mitraille,  elle  s'em- 
pare même  du  bâtiment  crénelé  que  la  milice  arménienne  a 
abandonné  sans  résistance.  Excitée  par  les  premiers  succès  du 
Pacha,  la  population  musulmane  de  la  ville  prend  les  armes^ 
et  dirige  à  revers  une  vive  fusillade  sur  la  batterie  orientale. 
Cernée  de  tous  côtés,  et  dans  la  position  Ja  plus  critique,  la 
faible  garnison  de  250  hommes  qui  l'occupe,  animée  par  la 
présence  du  général  Paniutine,  conserve  une  attitude  impo- 
sante. Son  feu  serré  d'artillerie  et  de  mousqueterie  ne  peut 
cependant  empêcher  les  Turcs  abrités  par  Içs  accidens  du  ter* 
raîn,  d'aborder  le  parapet.  C'est  à  coups  de  crosse  ^  et  de 
baïonnette  qu'elle  doit  repousser  leurs  assauts  renouvelés.  Elle 
se  défend  ainsi  avec  acharnement,  mais  ncm  sans  éprouver  des 
pertes  sensibles  jusque  vers  les  6  heures  du  soir.  Dans  ce  mo- 
ment, le  général  Paniutine  ayant  été  frappé  d'une  balle  à  la 
poitrine,  les  assaillans,saisissent  comme  par  instinct  le  momeni 
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OÙ  on  le  trsmsporté  bùn  de  la  batterie^  pour  s'y  précipiter 
avec  une  lu>uveUe  furie.  Quoique  privés  de  tous  leurs  artil^ 
leurs  et  réduits  à  soixante  hommes,  les  Russes  affrontent, 
pendant  ^elque  temps  encore,  le  choc  des  ennemis.  Cepen* 
dant  après  des  pradigps  de  valeur,  cette  poignée  de  braves, 
exténuée  par  une  lutte  si  sanglante,  est  obligée  de  céder  le 
terrain.  Les  Tiu*c$  pénètrent  dans  la  batterie.  Le  lieutenant 
Chirvanoff ,  resté  seul  près  de  ses  pièces,  les  décharge  sur  les 
agresseurSf  et  se  fait  hacher  à  son  poste  :  les  blessés  sont  tous 
massacrés.  Le$  faibles  débris  de  la  garnison  refluent  vers  la 
ville  au  moment  où  le  général  Paniutine  porté  sur  un  bran- 
card revenait  avec  deux  compagnies  fraîches  tirées  du  château 
neuf.  Arrêtant  les  fuyards,  il  les  ramène  au  combat  ;  culbute  à 
leur  tète  Tennemi  stupéfait  de  tant  de  témérité,  et  rentre  dans 
la  redoute.  Mais  ce  succès  ne  peut  être  que  momentané.  Les 
Turcs,  revenus  de  leur  frayeur,  font  une  nouvelle  tentative  et 
forcent  les  assiégés,  qu'ils  accablent  de  leur  nombre,  de  leur 
abandonner  la  redoute  à  la  nuait  tombante,  et  de  rétrograder 
vers  le  château  neuf. 

Les  troupes  du  pacha  passibrent  la-  nuit  en  réjouissance 
avec  les  habitans  musulmans  ;  leurs  cris  de  joie  n'étaient 
interrompus  que  par  le  grondement  de  leur  artillerie  et  par 
des  salves  de  mousquetérie  tirées  en  signe  d'allégresse. 

De  son  côté ,  la  garnison  russe  ayant  perdu  son  principal 
point  de  défense,  plus  de  300  hommes  et  4  bouches  à  feu,  se 
trouvaient  dans  une  de  ces  positions  désespérées  où  le  courage 
ne  peut  plus  conduire  qu'à  une  mort  glorieuse. 

Le  général  Popplf^  convaincu  que  toute  résistance  ultérieure 
serait  inutile ,  pense  qu'il  faut  profiler  de  la  nuit  pour  quitter 
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la  YÎlle  et  assurer  la  retraite.  Le  général  PuMbe,  qackpe 
blesséy  ne  partage  pas  eet  avis.  -Sdon  lai,  se  Têlii«r>  ci'est 
s'exposer  à  une  perte  assurée.  11  insiste  pour  qu*on  se  défende 
jusqu'à  la  dernière  extrémité,  et  propose  de  concentrer,  à  cet 
effet,  toutes  les  forces  de  la  garnison  dans  le  ciâtêan  neuf  et 
dans  les  deux  batteries  dites  neuve  et  rouge.  Les  colondte-  appe- 
lés au  conseH  partagent  unanimement  son  avis,  et  demandent 
seulement  que  la  défense  soit  étendue  à  la  hauteur  du  diateaa 
vieux. 

Dans  la  nuit  même  toutes  les  mesures  sont  prises.  Les  batte- 
ries, du  côté  d'Erivan,  sont  dégarnies  de  troupes,  et  les  tentes 
seules  y  sont  laissées  pour  tromper  l'ennemi.  A  l'aube  du  jour^ 
la  garnison  avec  toute  son  artillerie  se  trouve  concentrée  sur 
les  quatre  points  désignés,  et  dirige  son  feu  contre  la  batterie 
orientale,  conti'e  le  faubourg  et  la  route  de  Maku:  Les  Turcs 
ripostent  vigoureusement  et  aséaillent  la  batteiîe  roi^e;  ib 
sont  repoussés  par  les  deux  compagnies  qui  s'y  trouvent  et 
plient  en  désordre.  Profitant  de  ce  premier  succès,  le  général 
Paniutine,  porté  sur  les  bras  des  grenadiers,  attaque  à  leur 
tête  la  hauteur  située  '  devant  la  batterie  jperdae  la  veille,*  et 
l'emporte. 

Cet  échec  des  Turcs  fut  suivi  d'une  attaque  infiructueuse 
contre  le  château  neuf;  rejetés  avec  perte  dans  le  fenbourg,  ib 
y  sont  abimés  par  le  feu  concentré  des  12  pièces  irusses.  Une 
grande  partie  des  maisons  étant  abattues,  ils  ne  trouvent  plm 
d'abri  contre  les  projectiles,  et  commencent  peu  à  peu  à  ffier 
derrière  les  gabions  et  les  blokhaus  de  la  batterie  orienlaJe. 
Bans  cet  instant,  ils  sont  assaillis;  par  le  général  Popoff,  à  la 
tête  de  2  compagnies.  L( audace  et  la  célârîti  de  cette  charge 
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les  Iweent  d'abandonner  la  batterie  sans  en  Mtirer  feâ  pièeen 
enlevées  la  veille.  Le  succès  des  Rusées  est  iSytaçiel. 

Celte  défaile  a  mécontente  le  pacha  de  \ixùû  ;  it  lefifie  un 
dernier  effort  pour  réssaigir  la  victoîM  qoi  lui  échappe*  VèM 
midi;  6,QéH)  lumimas  tomes  en  b9MaiH&  se  précifâfbiit  eeàtrè 
les  baUBrîes.  Cette  teatativecandnlle  m<4lettmM  est  mus  r^radk 
tat .  Accueillis  par  un  feu  croisé  de  milrulle,  lesTttfcs  prettnent  ht 
fuite  ea  désordre,  et,  resserrés  daiK^  les  sinuoif^  des  valifesy 
y  sont  poursuivis  par  de  nouvelles  dédiarges  d'arlMerie. 
Les  pertes  seasiUes  qu'ils  éprouvent^  diéciëeal  leur  i^eCraffé,  et 
ils  vont  reprendre  leur  position  sv  fa  route  de  Madta,  I 
9  verstes  de  la  ville. 

Exténuée  par  deux  joiurs  d'tin  combat  opiaiâflpe  et  sattglanf; 
la  gamîsOB,  qui  d'aiBeurs  pouvait  cnnn^e,  avec  paison,  <fKie 
ceae  retraite  ne  fût  une  rase  de  guerre  pour  t'atlireir  hors  de* 
la  placB)  ne  poursuivit  pa&  ramen»,  et  coiMittua  éê  garder  ses 
remparts  avec  la  pins  grande  vigilanee. 

Cette  préoaitfioii^  n'étut  pas  innlils*.  Le  22  et  le  it  de  ftiMs 
détaeliemens  de  cavalerie  s'approchèrent  de  la  pfeiee  f  le  24^-  le  • 
pacha  de  Vaan  vînt  eikcose  occuper,  avec  toutes  ses  fisraes^  les 
hauteurs  environnantes  ;  mais  cette  dernière'  démonstration  de- 
vait masquer  son  éloignement  définitif.  Le  25,  il  avait  repris 
son  camp  à  Kani-Jel  ;  les  jours  suivans  il  le  quitta  avec  une 
partie  de  ses  troupes  ;  le  1"^  juillet  l'ennemi  avait  complète- 
ment disparu. 

Les  victoires  remportées  par  le  comte  d'Erivan  sur  le  Sa- 

ganlughy  et  le  bruit  de  l'apparition  d'un  corps  russe  sur  les 

derrières  du  pacha  de  Vann,  contribuèrent  sans  doute  autant  à 

cette  détermination,  que  la  nouvelle  de  l'approche  d'un  renfort 
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pour  la  ganûsoD^  et  les  pwtes  que  ce  pacha  avait  essuyées. 
Elles  s'élevaient  à  2,000  hommes. 

La  garnisoB  avait  24  officiers  et  400  soldats  hors  de  combat. 
Le  renfort  qu'elle  reçut,  composé  de  300  recrues  seulement, 
ne  compensa  donc  ses  pertes  qu'en  partie.  Le  nombre  des  pro- 
jectiles lancés  pendant  le  siège  s'élevait  à  120^000  cartouches 
et  1 ,430  charges  d'artilleiie^ 

On  doit  compter  la  belle  défense  de  Baïazeth,  parmi  les  faits 
d'armes  les  plus  glorieux  de  l'armée  du  Caucase  ;  et  le  trait 
d'héroïsme  du  général  Paniutine  vivra  long-temps  encore 
dans  les  souvenirs  de  l'armée  russe. 

Déjà,  au  passage  du  Saganlugh,  le  général  Popoff  avait,  par 
un  rapport,  iniormé  le  comte  Paskévitch  des  craintes  que  lui 
inspirait  l'attitude  du  pacha  de  Vann  ;  mais  le  ^général  en  chef 
pensa,  avec  raison,  qu'un  corps  détaché  sur  Baïazeth  affaibli- 
rait son  armée,  sans  venir  à  temps  au  secours  de  cette  place, 
n  se  borna  donc,  après  les  sucqès  de  Kainly  et  de  Milli-Dnz,  à 
pousser  une  reconnaissanee  jusqu'à  Khorasssm,  se  mposant  du 
reste,  pour  faire  échouer  les  dessans  des  Turcs,  sur  l'effet  de 
ses  victoires  et  sur  la  bravoure  éprouvée  de  la  garnison. 
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laititntion  i  Anemm  d^Me  «dmiulitratioii  MaiMle.  —  Àmtlàiiim  da  Sénsiier. 

—  Mm  des  forterefies  de  BJuûh  et  de  BaOKiTtb. 


D'après  les  combinaisons  primitives,  les  ordres  de  marche 
des  renforts  envoyés  de  Fintérieur  de  Tempire,  étaient  calculés 
de  manière  à  ce  que  la  jonction  coïncidât  avec  l'occupation 
d'Arzerum.  Toutefois  la  rapidité  du  succès,  et  quelques  obsta- 
clés  imprévus  avaient  dérangé  ces  calculs,  et  les  réserves 
étaient  encore  loin  de  leur  destination.  L'armée  russe,  trop 
faible  en  nombre  pour  laisser  une  garnison  à  Àrzerum,  et 
étendre  vers  Sivaz  ou  Trébisonde  sa  ligne  d'opération  déjà 
si  profonde,  fut  forcée  de  suspendre  sa  marche,  par  suite  de 
ce  retard. 

Ce  temps  d'arrêt  ne  fut  cependant  pas  perdu  ;  nous  vbyon  s, 
au  contraire,  le  général  en  chef  russe  le  mettre  à  profit  pour 
déployer  une  activité  administrative  et  politique  féconde  en 
résultats.  Maître  de  la  capitale  de  la  Haute-Asie,  il  jugea  qu'en 
y  établissant  un  gouvernement  central  sous  l'égide  de  la 
Russie,  il  verrait  bientôt  tous  les  habitans  se  rallier  à  elle  par 
Tordre  naturel  des  choses,  et  il  pressentit  l'effet  salutaire 
qu'aurait  sur  la  Porte  cette  consolidation  de  la  puissance  russe 
au  milieu  de  ses  états. 
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Dans  ce  but,  ayant  nommé  le  général  Pankratieff  gouver- 
neur militaire  de  la  ville,  il  institua  un  conseil  de  régence  pré- 
sidé^ par  le  prince  Bekovitch  Tcherkaskoï ,  commandant  de  la 
place,  et  ce  conseil  était  composé  des  principaux  notables 
chrétiens  ou  musulmans. 

Des  proclamations  adressées  aux  habitans  les  rappelèrent  à 
Iqhw  ooci^iAtions  ;  le  ooauiierce  et  rinduatrie  rqprir^it  leur 
essor,  et  se  ravivèrent  encore  par  la  présence  des  troupes  rus- 
ses. Portant  son  attention  sur  toutes  les  branches  de  la  pros- 
périté publique,  la  régence  fit  une  répartition  égale  des  impôts 
QOire  les  dbrétiens  et  le$  musulmans.  Elle  abçlit  l'impôt  dit 
Karadja,  à  la  charge  exclusive  des  populations  chrétiennes; 
ejle  acquitta  les  dettes  que  le  gouvernement  turc  avait  contrac- 
tées envers  plusieurs  notables  ;  enfin,  pour  faciliter  les  rela- 
tions commerciales  de  l'armée  avec  les  indigènes,  elle  jixa  le 
cours  respectif  des  monnaies  des  deux  pays.  La  justice  con- 
serva son  ancienne  o^cganisation  sous  une  surveillance  qui  lui 
iipprimait  un  cours  prompt  et  régulier. 

Gç$  jpesures  gagpèrent  aux  vainqueurs  la  confiance  des  ba- 
bitans  d'Ârzerum  ;  ceux  des  campagnes  y  virent  é^lemem 
un  i^e  de  sécurité  et  de  bien-^tre..  De  toutes  parts,  les  Beks 
et  les  Âgalares  des  villages  environnaas  accouraient  popr  ob- 
tenir  du  comte  Paskévitch  leur  confirmation  dans  les  postes 
qu'ils  occupaient.  Son  accueil  bienveillant  les  pénétra  de  re- 
connaissance ,  et  ne  contribua  pas  peu  à  attacher  les  popu- 
lations. 

Cette  tournure  inattendue  des  aflabres  contraria  le  Séraskier. 
Quoique  prisonnier  de  guerre,  il  s'était  bercé  de  l'espoir  de 
conserver  l'administration  de  son  pachalik;  il  exprima  son 
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«u  gédëtal  en^  chef  russe,  et  demanda  FautCH 
risation  de  retourner  à  Constantinople  avec  les  {Miclias  et  sa 
suite.  Sur  le  refus  pécëmptoire  opposé  à  sa  demande^  il  s'elfSorça 
de:  fomenter  des  troubles  ;  mais  ses  iutrigues  ne  purent  rester 
igpofées.  Oa  apprit  mèBoe  qu'il  était  parvenu  à  expédier  aa 
Sultan  des  rapports^  dans  lesquels  rejetant  sur  la  population 
tout  le  tort  de  la  reddition  de  la  [daee,  il  annonçait  le  projet  de 
s'évader^  pour  se  rendre  à  Diarbékir.  Là,  il  devait  réunir 
les  levées  de*  l'intérieur^ les  troupes  du  Kaïa-Bek  el  du  pacbâ 
de  Trébisonde,  afin  d'arraclier  aux  Russes  leur  nouvelle  oon- 
cpiètie* 

Des  faits  de  cette,  nature  ne  permettai^t  plus  de  garder  en* 
vers  hii  des  ménagemens  et  des  ^rds,  dont  il  abusait,  n  fut 
arrêté,  ainsi  que  son  'état-m^r,  composé  d'Osman,  pacha  à 
trois  queues;  d'Àbisch-AbduUa  et  d'Akhmed-AbduUfr-Oglou, 
pachas  à  deux  queues,  qui  forent  envoyés  à  liflis  avec  liû. 

^VL  milieu  de  ces  soins,  le  général  russe  ne  perdait  rien  de 
vue  de  ce  qui  pouvait  donner  plus  de  contistanoe  à  son  pou- 
voir. Tantôt  par  une  politîqqe  adroite,  tantôt  par  les  armes, 
pailottt,  il  sut  prdvenir  les  efforts  de  I9  ^Porte,  et  parvint  à  les 
paralyser. 

Une  lettre  adressée  à  la  régente  du  Ghnriâ  réfugiée  à  Batum> 
la  sommait  de  renvoyer  .son  fils,  ajoutant,  qu'au  cas  contraire, 
il  serait  j^é  de  aes  droits  de  succession. 

Le  prince  Bébutoff,  à  Akhaltsikh,  reçut  Tordre  de  profiter  des 
ouvertures  d'Akhmed,  bek  des  A^djares,  et  de  flatter  l'amour*- 
propre  de  ce  Turc  vaqiteux,  par  la  perspective  d'un  rang  élevé 
et  d'autres  marques  de  £^v(9ur. 

Le  général  fipqpnann,  à  ia  tète  de  la  garnison  de  Kars,  sou- 
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mit  quelques  districts  révoltés  près  d'Ardaguii  et  nuaalint  les 
communications  de  Saganlngh. 

Les  rapports  du  général  PopofF  ayant  signalé  la  participatioD 
de  quelques  Tatares  du  khanat  de  Maka^  à  rinvaaion  da  padia 
de  Vann^  et  le  passage  de  son  armée  sur  le  territoire  de  la 
Perse,  le  général  Paskéviteh  fit  mander  l'agmit  de  cette  puis- 
sance, qui  résidait  à  Arzerum,  lui  fit  de  sévères  remontrances, 
le  somma  de  porter  ces  faits  à  la  connaissance  du  Schakb,  et  de 
déclarer,  de  sa  part,  que,  s'ils  se  renouvelaient,  ils  seraient 
considérés  comme  des  actes  d'hostilité  et  repoussés  conmie 
tels.  Ce  ton  menaçant  changea  bientôt  en  soumission  complète 
les  dispositions  ^sqùe-là  équivoques  du  Schakh. 

Sur  ces  entrefaites,  Ibrahim-Bek,  oncle  du  pacha  de  Itucb, 
vint  au  quartier  général.  Il  offrit,  si  cm  le  réintégrait  dans  les 
dit)its  de  pacha,  quil  prétendait  avoir^  de  se  dévouer  entière- 
ment à  la  Russie.  Quoique  le  pacha  de  Much  ne  tint' pas  les 
{uromesses  qu'il  avait  faites  de  fournir  un  corps  auxiliaire,  il  se 
maintenait  néanmoins  dans  une  complète  inaction  ;  le  général 
russe  n'avait  donc  aucun  motif  de  mécontentement  contre  lui. 
Cependant,  persuadé  que  la  crainte  d'un  concurrent  stimu- 
lerait son  zèle,  il  ne  rejeta  pas  les  propositions  d'Ibrahim^Bek, 
et  les  opposant  l'un  à  l'autre  neutralisa  ainsi  leur  influence. 

Biratôt  les  habitans  de  Khmss,  forteresse  située  dans  les 
monts  BÎDg-Ghel,  sur  la  route  d'Arzemm  à  Much,  lui  donnè- 
rent, par  des  offres  de  soumission,  un  moyen  ^'action  plus 
efficace.  Un  détachement  d'un  bataillon  d'infanterie,  de  200  Ko- 
saques  et  de  4  pièces  légères,  sous  Lehmann,  en  prit  posses- 
sion, le  9  juillet,  ainsi  que  de  ses  6  bouches  à  feu  et  de  ses  dé- 
pôts con^dérables.  L'occupation  de  ce  point  livra  à  f  armée 
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d^^onda&tes  ressources,  que  des  détacèemens  de  fokiFnh*' 
genrs  s'oooopèNPmt  de  recueHiir  et  d'aGciimuler  à  Arzerum  pour 
l'hiver. 

i2œlqci6  temps  après,  une  seconde  expédition  étendit  le 
cercle  do  pays  occupé. 

On  savait  déjà,  par  les  rapports  des  espions,  ijue  les  habi- 
tans  de  BsdSiurt  étadent  disposés  à  se  soumettre  aux  Russes 
et 'les  attendsdent  impatiemment;  mais  le  général  Paskévitch, 
Tardant  cette  expécfition  iM>mme  trop  excentrique,  à  cai»e 
de  la  distsmee  de  117  yerstes  qui  sépare  cette  forteresse  d'Ar- 
asenim,  avait  hésité  de  l'entreprendre.  Toutefois,  la  nouvelle 
que  le  Séraskier,  récemment  nommé,  s'occupait  à  y  recruter 
les  Lazes,  fit  dianger  de  résolution.  Dans  la  pensée  que  l'oc- 
cupation de  cette  forteresse,  située  sur  les  frontières  du  La- 
zistan,  empêcherait  ces  levées,  et,  au  besoin,  ouvrirait  la  route 
de  Trébisonde,  le  général  Paskévitch  y  détacha  le  général 
Burtsoff  avec  2  bataillons  d'infanterie,  le  2*"  régiment  musul- 
man, 100  Kosaques,  4  pièces  légères  et  2  licornes  de  mon- 
tagne. A  l'approche  des  Russes,  5,000  hommes  se  trouvaient 
réunis  dans  la  place,  aux  ordres  du  Kaïa-Bek,  de  Yagi-Pacha 
et  de  Tustchi-Oglou  ;  mais  ils  n'osèrent  pas  courir  les  chances 
d'un  combat,  et  se  dispersèrent.  Cinq  cents  hommes  qui  oc- 
cupaient les  mines  de  Miss-Maydani,  à  deux  heures  «n  avant 
de  Baïburth,  essayèrent  seuls  de  résister  à  la  marche  du 
major  Sass,  qui  commandait  l'avant-garde  de  Burtsoff.  Les 
gardes  et  les  ouvriers  des  mines,  presque  tous  Grecs,  ayant 
jeté  les  armes  à  la  vue  des  Russes,  et  étant  venus  à  leur  ren- 
contre avec  la  croix  et  les  images,  les  Spahis  prirent  la  fuite. 
IGss-Maydani  occupé,  Burtsoff  pressa  sa  marche  sur  Baïburth. 
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Le  7  jttllet,  «oe  déj^utation  vint  lui  en  roneOra  Its  déa;  il  y 
trouTa  4  pièœs  d'aiiîlterie,  2  péurdes  6t  quelqnBa  proviÛMis 
de  bouche  et  de  guerre. 

Cette  forteresse 9  dont,  la  €ireQ«rér^M}e  est  presque  ausi 
étendue  que  celle  de  Kars,  se  distingue  par  ses  j<riis  édifices  et 
sa  propreté.  Burisoff  y  institua  une  administration  semUaUe  à 
cdle  d'Ârserum.  La  stricte  éqoita  des  Russes  et  la  discipline 
des  troupes  rassurèrent  bu^ntôt  les  bahitans  ;  ceux  d'entre  eux 
qui  avaient  j^is  la  fuite  rentrèrent  dans  leurs  foyers^  et  le  chef 
du  sancjljaki  lui-môme,  vmt  faire  sa  soiunissien.  Mais  les 
popdations  des  sandjaks  limitrophes  sti went  pnesque  tons  les 
troupes  du  Kaia-Bek,  qui  se  retira  sur  GumisefeHKhané,  à  ti 
heures  de  marche,  vers  Trétûsonde,  où  il  fut  bient6t  rejoint 
par  08inatt*-Tchalir«0glou>  pacha  de  cette  vOle.. 


.   ^ 
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CHAPITRE  XXVII. 


Expédition  malheoreme  é/t  Baruofr.  --  Las  foirces  prinolpales  toam»  m  portent  wat 

Btiborth.  —  Défaite  des  Tarci  à  Khait. 


Après  trois  semaines  d'une  inaction  forcée,  le  général  Pas- 
kévitch^  voyant  la  tranquillité  assurée  dans  le  pays  conquis,  et 
certain  de  l'arrivée  prochaine  d'une  partie  des  renforts  qu'il 
attendait  si  impatienunent,  jugea  qu'il  serait  possible  de  repren- 
dre ses  opérations  offensives  ;  il  porta  sa  cavalerie,  sous  les 
ordres  du  général  Baïevski,  au  village  de  Djiniss,  à  35  verstes 
en  avant  d'Àrzerum.  Elle  y  fut  bientôt  suivie  par  l'infanterie 
du  général  Muravieff,  à  laquelle  se  réunirent,  le  15  juillet,  les 
premiers  échelons  des  réserves  des  régimens  du  comte  d'Eri- 
van  et  de  Kherson. 

Un  nouvel  incident  vint  imprimer  plus  de  vigueur  à  ce  mou- 
vement. Le  général  Burtsofif,  cédant  aux  sollicitations  des  beks 
et  notables  des  sandjaks  d'Ispu*  et  d'OfT,  qui  se  disaient  exposés 
aux  vexations  des  troupes  du  Séraskier ,  leur  avait  permis  de 
s'armer  pour  défendre  leurs  moissons. 

Sous  ce  prétexte,  ils  parurent  bientôt  en  grand  nombre  au- 
delà  des  limites  du  sandjak  d'Oiï,  et  attaquèrent  les  postes 
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russes  aux  environs  de  Baïburth.  Sentant  la  nécessité  d'étouf- 
fer  dans  leur  germe  ces  principes  d'insurrection,  BurtsolT, 
ayant  laissé  2  compagnies  à  la  garde  de  la  forteresse ,  divisa 
son  détachement  en  deux  colonnes,  et  marcha  sur  le  village  de 
Khart,  où  ces  milices  Lazes  s'étaient  principalement  fortifiées. 
Sa  première  colonne,  confiée  au  major  Sass,  2  compagnies  de 
grenadiers;  2  licornes  de  montagne  et  une  pièce  I^ère,  se  di- 
rigea sur  Khinzaverek  et  Wygayda  ;  la  seconde ,  aux  ordres 
de  BurtsofT  lui-même,  3  compagnies  d'infanterie,  4  pièces  lé- 
gères, 1  régiment  musulman  et  50  Kosaques ,  prit  la  route  de 
Wersatan  et  Pentchai^ly.  Les  deux  colonnes  devaient  se  re- 
joindre le  19  au  matin  sous  Khart,  et  n'agir  que  de  concert. 

Ce  mouvement  combiné  manqua  son  effet  :  Sass  ayant  ren- 
contré  des  obstacles,  Burtsoff  parut  seul  devant  Rhart,  et  se 
méprenant  sur  le  nombre  des  Turcs,  passa  aussitôt  à  Tattaque. 
Le  succès  de  sa  première  charge  sembla  justifier  son  audace. 
L'infanterie  s' étant  bravement  jetée  sur  les  Lazes  logés  dans  le 
cimetière,  les  refoula  dans  le  bourg  dont  elle  occupa  iine  partie; 
mais  le  combat,  engagé  alors  dans  les  rues  tortueuses  et  étroites^ 
changea  de  face.  Retranchés  derrière  les  maisons  et  les  mu- 
railles,  les  Lazes  firent  pleuvoir  sur  les  assaillans  une  grêle  de 
balles,  et  leur  disputèrent  chaque  pouce  de  terrain  avec  achar- 
nement. 

A  10  heures,  ^voyant  un  détachement  ennemi  déborder  son 
flanc  gauche,  pour  le  prendre  à  revers,  Burtsoff  dut  opé- 
rer sa  retraite,  et  ne  put  qu'après  des  pertes  sensibles,  gagner 
une  éminence  au-delà  du  cimetière  où  devait  déboucher  k 
major  Sass. 

Vers  midi,  ce  dernier  apparut  en  effe.t;  son  arrivée  ranima 
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l'ardeur  des  troupes^  Burlsoff  lui  ordonne  aussit6t  de  tourner 
les  émii^ences  que.  Tennemi  occupe  sur  h,  face  occidentale, 
tandis  qu'il  les  attaquera  de  front.  €e  mouvement,  exécuté 
a  vec  vigueur,  ne  laisse  pas  aux  Lazes  le  temps  de  regagner  le 
bourg  ;  Burtsoff,  sur  lequel  ils  ont  été  refoulés,  les  fait  charger 
par  son  infanterie,  et  conduisant  lui-même  à  l'attaque  le  régi- 
ment musulman,  chasse  l'ennemi  de  sa  position  et  le  cerne  de 
toutes  parts.^  La  victoire  va  devenir  complète,  lorsqu'emporté 
par  son  ardeur,  Burtsoff,  qui  saisissait  de  sa  main  le  porte- 
étendard  turc ,  est  atteint  d'un   coup    de   pistolet  à  bout 
portant. 

La  ch  ute  de  leur  général  arrête  Télan  des  soldats  et  laisse  le 

combat  indécis.  Le  comte  Lilienfeld,  comme  le  plus  ancien 

en  grade,  ayant  pris  le  commandement,  jugea  que  désormais 

tout  nouvel  effort  serait  inutile.  Les  forces  et  les  munitions  de 

ses  soldats  étaient  épuisées;  il  fait  battre  le  rappel  et  reprend 

la  route  de  Baïburth  où  il  rentre  le  20.  Celte  expédition  mal- 

■  •  .  * 

heureuse  avait  coûté  aux  Russes  60  tués  et  234  blessés,  parmi 
lesquels  le  général  Burtsoff  et  18  officiers. 
.  La  nouvelle  de  cet  échec,  grossi  par  les  malveillans,  exerça 
une  fâcheuse  influence  sur  l'esprit  des  populations  du  pachalik 
d'Ârzeram:  Dans  celui  de  Baïazeth,le  général  Popoff  appréhen- 
dait également  une  nouTcUe  attaque  du  pacha  de  Vann,  et  se 
trouvait  d'autant  moins  en  mesm-e  de  lui  résister,  qu'à  la 
suite  du  si^  la  peste  avait  paru  dans  les  rai^  de  h  garnison, 
et  y.  exerçait  de  cruels  ravages. 

Enfin ,  le  pacha  de  Much  abusait  de  la  protection  de  la 
Ruflve  pour^se  livrer  à  des  exactions  telles,  qu'un  méconten- 
tement général  menaçait  d'éclater  contre  les  Russes. 
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Ces  eircoMiaiices  modiiièrent  essentiellement  les  plans  du 
gaséral  en  chef.  A^ant  de  se  livrer  à  aucune  opération  oITen- 
shre  pins  étendue,  il  dnr  songer  d*un  côlé  à  assurer  son  flanc 
ganehe,  de  Tautre^  à  rendre  à  ses  soldats,  par  un  coup  porté 
arec  célérité,  cette  r^potatioD  dinvineibilité,  et  cette  supério- 
rité morale  qui ,  dans  leur  faiblesse  namérique,  pouraîent 
seiile&  leur  assurer  la  possession  de  leur  conquête. 

Dans  ce  but,  ayant  établi  une  forte  garnison  à  Arzerooi  sous 
les  ordres  de  Pankratieff,  il  fait  marcher  sur  Baïazeth  un  dé- 
laclienieDt  de  deux  bataillons  d'infaiiterie  et  qualre  pièces  lé- 
gères. Un  autre  renfort  de  deux  compagnies  d'infanterie  et  d'un 
régiment  koeaqoe  f  est  Aigé  de  6uuu7. 

Le  reste  des  trempes^  sous  les  ordres  de  f  aide-de-eamp  gé- 
néral PMemkin%  formé  des»  détudiemens  des  généraux  Mu- 
ravieff  et  Raïevski,  se  porte  par  P^dtchfti,  Djan-Uran,  Tcba^ 
makUj  et  SKss-MafjKlaBi  sur  Basburth.  Le  général  eu  ehef  les 
suit  de  près.  Le  25,  il  atteignit  Baiburth  (1),  et  prit 
position  au  village  de  Khinsaverek.  Dès*le  soir,  il  se  porta  à  10 
verstes  en  avant  de  Bftiburtb  pour  reconnaître  la  posMion  de 
Teïïtk^mà.  Les-  milices  Laœs  garnissaienfl  les  viHages  de  Sa- 
Mbor,  Ostek,  K^u^y,  Niv,  Aklt-Kilissa^  Kbart,  Zvgrod  et 
KhontsuF^u,  situés  dans  un  deinhcerclè  à  deux  et  trois  heu* 
res  de  marche  de  Baïburttr,  sons  les  ordres  d'OBmaoDHl^Ghatw- 


[1)  Ce  même  jour  eurent  lien  les  obsèqtieir  dir  géiténl  Barttoff.  CSet  offi- 
cier, distingué  autant  par  ses  talens  militaires  que  par  les  qtrriirès' de  soir 
eœur,  arah  succon4>é«à  ses  bfessoresi  II  enpori^  dass  la  tomte  rjmiiuu  de 
ses  dteA)  radiriratisn  des  effiàers^  Talfeciiûa'  de  ses  acAlais  el  les  rei^ 
universels. 
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OlKknHPttebfty  qA  avait  été  en  1838  cammaodaiit  à  Anapa. 
Fières  de  leurs  succès  sur  BurtsofT,  elles  ne  manifestaient  w^ 
cittié  cndnie,  et  se  flattaient  de  f  espoir  de  détruire  Tarmée 
russe.  Elles  s'étaient  surtout  solidement  fortifiées  à  Khart«  Ce 
tillage^  bâti  sur  le  revers  de  hauteurs  escarpées  et  iuacces^iblee, 
et  sur  un  tercûn  accidenté,  offrait  dans  des  ravins  profonds  qui 
le  coupent  et  les  murs  qui  entofeu'^t  ses  jwdins,  des  défenses 
naturelles,  auxquelles  des  retranchemens  en  pierres  et  des 
abattis  donnaient  une  nanvelle  force.  Leur  flanc  gauche  s'ap- 
puyait à  une  tour  élevée*  Le  général  en  chef  seitécida  à  diriger 
son*  attaque,  contre  ce  point,  tant  parce  qu'il  roàipait  sânsi  le 
centre  ennemi,  que  pour  venger  sur  les  lieux  mêmes  la  mort 
deBttrtsoff.  / 

KytaA  donc  «laissé*  le  parc  des  bagages  à  KhinsaverdL^  jt  ia 
garde  de  deux  coim>agnies,  il  se  porta  le  27  à  deux  heures  de 
r^prëfiHQoddiy  sur.  Khart. 

La  .corps  mardia  dans  rordre  suivant  : 

E)^  première  ligne ,  un  régiment  d'infanterie,  en  cototmeik 
ptfr  deBii*bataillans  avec  douae  bouches  à  feu  dans  les  inlei^ 
valles^  et  trois  conapagniés  de  sapeurs  an  flanc  droii. 

En  $etonde  Ugne^  le  r^imait  d'infanterie  du  comte  d'Eric 
van,  également  en  colonnes  par  demi^bataillons. 

Mn  tinmiàÊÊéligMj  la  brigade  de  cavalerie  régnfière  en  cch 
kwiieB  par  divisÎQOs  avec  dix  pièces,  et  su?  diaque  flanc  m  ré^ 
giment  konq ne  et  «i  musulman*  ^ 

Huit  compagnîw  d'infanterie  et  six  bonches  à  leu  îofûifyMSL 
la  réserve. 

Pendant  ia  marche^  le  général  Paskévitch^  informé  déjà  qM 
l'eMMBâ  acvttt  ra(u  dsp»  la  wât  un  renfort  <jte  6miHe  hommes, 
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apprit  encore  que  ks  troupes  turques  se  metudeut  en  narcfae 
pour  voler  au  secours  de  Khart. 

Afin  de  déjouer  leur^  projets,  il  résolut  de  prendre  le  viHage 
à  revers  pour  intercepter  ainsi  toutes  ses  communicatiops,  A 
œt  effet,  il  répartit  sa  cavalerie  sur  les  ailes  de  la  seconde 
figne,  et  forma  une  troisième  ligne  de  sa  réserveu  Ces  disposi* 
lions  prises,  il  détacba  la  partie  qui  flanquait  Taile  ganclie,  et 
rétablit  .sur  la  face  méridionale  du  village. 

Le  reste  du  corps  longeant  par  un  mouvement  latéral  la  face 
orientale,  dépassa  les  noutes  d'Àrdousta  et  de  Z^^di,  con- 
veiigea  à  droite  et  prit  une  position  d^lique  sur  les  hauteurs 
qui  dominent  la  face  nord. 

m 

Cette  manœuvre  était  bien  calculée  •  À  peine  une  batterie 
de  douze  pièces  avait-elle  couvert  son  feu  contre  les  retranche- 
mens,  que  des  masses  de  Lazes  accoururcait  par  les  différentes 
routes  ;  dans  le  dessein  de  pénétrer  dans  Khart,  elles  s'embus- 
quèrent sur  le  flanc  droit  et  sur  les  derrière?  du  corps  russe. 
Le  général  russe,  avant  de  procéder  à  l'attaque  du  village, 
tourne  alors  ses   forces    contre    elles.   Un  bataillon    d'm- 
fanterie   se  rend    maître    d'une    hauteur  qui   donûae  en 
même  temps  les  retranchemens  et  la  positicm  des  Lazes  sur 
Taile  droite;  huit  pièces  de  position  y  sont  placées  et  ou- 
vrent leur  feu  dans  ces  deux  directions.  Sous  leur  prolectîoo, 
le  bataillon  se  jette  contre  l'embuscade  et  l'eaq^rte  à  la  baïon- 
nette ;  les  Lazes  fuient  à  la  débandade  poarsoi  vb  pw  deox  es- 
cadrons de  dragons  jusque  dans  les  montagnes. 

Sur  ces  entrefaites,  un  autre  bataillon  a  attaqué  de  front 
la  seconde  embuscade,  que  deux  escadrons  de  dragons  débor- 
dent par  la  droite  ;  les  Lazes  enveloppés  dans  kors  abmiih 
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n'onf  .plus  le  tepip^  de  fuir.  Après  une  défende  opiniâtre/ ils 
refusent  de  se  rendre,  et  sont  massacrés  ou  se  frappât  eu*r 
mèmes  de  leurs  poignards.  Peu  d'entre  eux  parviennent  à  se 
sauver  par  la  fuite. 

Sur  ces  esatreCadtes,  la  nuit  étant  survenue,  l'attaque  du  vil- 
lage fiit  remise  au  lendemain,  et  Varntée  russe  investit  de  tous 
côtés  les  positions  ennemies. 

Sw  la  face  septentrionale  :  Huit  demi-bataillons  et  dix  bou- 
ches à  feu. 

Sun  la  face  orientale  :  Quatre  demi-bataillons  et  trois  corn-* 
pagjDÎes  de  pîomiiers  avec  sdze  pièces.  • 

Au  sud  :  Quatre  rumens  de  lanciers,  deux  musulmans  et  mi 
kosaqae. 

A  l'ouest  :  Le  régiment  de  dragons  et  un  régiment  ko- 
saque/ 

Cependant,  Osman- Pacha,  posté  à  Balakhore,  reconnmsssmt 

la  faute  qu'il  avait  faite  de  disséminer,  ses  fm)es,  tâchait  de  la 

* 

réparer. 

Vers  les  9  heures  du  soir,  les  avant-postes  kosaques  signa- 
lèrent son  approche  avec  un  corps  de  quatre  mille  hommes. 
Manœuvrant  pour  pénétrer  dans  Khart,  il  essaya  d'enfoncer  la 
colonne  qui  en  gardait  la  face  occidentale.  Mais  le  r^iment 
du  comte  Paskévitch  soutint  fermement  son  choc,  l'accabla  de 
mitraille,  et  le  força  de  se  replier  avec  perte.  Pendant  cette 
alerte,  une  partie  des  Lazes,  renfermés  dans  le  boui^,  tenta 
une  sortie;  elle  parvint  facilement,  à  la  faveur  des  ténèbres, 
à  culbuter  les  avant-postes  des  régimens  musulmans,  qui  te- 
naient la  face  méridionale,  et  à  se  frayer  un  chemin  à  travers 
^^ur  Ugne.  Instruit  de  cette  tentative,  le  général  Paskévitch 
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oirdonne  aui  lirailleurs  d'aborder  les  retrandiettieiis.  Les  Latês 
Bè  défendent  tigouretisement,  mais  sans  saoeèfs,  et  pdriaseiit 
priesque  tou6. 

D'un  autre  c6té,  la  cavalerie  aux  ordres  dv  général  Ralèvski, 
«UiVàH  teè  traces  du  détachenient  d'0aaMifr4^Mla ,  «l  par- 
lant k  ratteindre  tn  TiHage  du  Bdafcliora^  où  il  ^aÉto,  avec 
trois  mille  hommes^  repris  son  damp  Mlriiidië«  Ndnobstant 
la  ioTM  de  oetie  poriéM,  ka  tégàmm  nmwltniiin,  «oMmus 
par  une  division  de  dragons^  l'abordent  avec  Tigneor,  el  f  en- 
lèveni  avec  é&n  pièces  de  canon^  un  étendard,  toni  tea  ba* 
gage^  du  Pacha,  un  parc  de  cmq  miUe  diugieB  d'artillme  et 
«ne  quantité  conatdërable  de  i^oiKlre.  Vetmeaaàj  dispersé  dans 
toutes  les  directions,  avait  éprouvé  une  perte  de  300  hommei. 

£a  perte  du  coips  naam  dans  toute  cette  snibe  tf  afihires  ne 
dépassa  pas  100  hommes  hors  de  combat.  D*après  les  d^Mis- 
*kOo^  des  prisonniers,  Osm«i»Paclia  avait  sons  aes  ordres  à 
l'afiaire  de  Khart  pins  de  dovae  mille  hommes. 
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CHAPITRE  XXVIII. 


SouMiftioB  dM  Bekt  d'Off  et  dit pir.  --  Hovremaii  p«r  Klni«iif*'Katé  «t  tcbittick 
yen  Sirax.  —  Motifs  qni  font  renoncer  i  oetto  espéâitkm.  ^  Occapttion  è» 
Ghnmicb-KJitné.  ^  Marche  sor  Trébiionde.  —  Rentrée  def  trovpei  à  Ârzeram. 


La  victoiJre  de  Rhart  provoqua^  en  premier  lieu^  la  âotimis<^ 
sion  des  tribus  Lazes  enYiroimantes^  entre  autres  celle  des 
sandjaks  d'Ispir  et  d'Olf,  toujours  indépendantes^  même  à  Vé* 
gard  de  la  Porte^  et  dont  les  Beks  vinrent  au  quartier^général 
demander  leur  confirmation;  d'un  autre  côté,  elle  ouyrit  à 
l'armée  russe  les  deux  routes  de  Sivaz  et  de  Trébisoade. 

Un  parti  kosaque  envoyé  en  reconnaissance  parviat  jos*^ 
qu'à  leur  embranchement^  non  loin  de  Babkhore,  sans  rên^ 
contrer  l'ennemi.  Il  apprit  qu'Osman-Pacha^  ayant  opéré  sa 
retraite  par  les  défilés  de  SafiSan-Dari,  avait  son  avant-garde  à 
Chep-Khané,  à  3  lieues  1/2  au-delà  du  Yaûgb*Dagh,  où  il  tâ^ 
chsdt  de  rallier  le  reste  de  ses  troupes*  Dans  cette  fMeitian  Uei 
choisie,  il  surveilhit  les  chemins  de  Karahissar  et  de  Trébipt 
sonde,  et  pouvait  à  volonté,  selon  la  direction  que  prendrait 
l'armée  russe,  ou  se  jeter  sur  son  passage  ou  la  prendre  à 
levers  'y  mais  cet  effort  de  stratégie,  dont  le  chef  turc  ne  se  ren- 
dait jpeut-ètre  pas  bien  compte  à  lui-même,  ne  pouvait  rendra 
le  courage  à  sa  troupe  démoralisée.  Une  simple  manœuvre 
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suffit  à  Tannée  russe  pour  gagner  TchifOiky  et  se  rendre  maî- 
tresse de  la  route  de  Karahissar  et  Sivaz,  en  chassant  devant 
elle  les  forces  turques. 

En  effet,  dès  le  2  août,  Favant^garde,  renforcée  d'un  ba- 
taillon, avait  pris  position  à  Balakhore. 

Le  4,  le  gros  de  l'armée  suivit  ce  mouvement. 

À  cheval,  dès  lors,  sur  Tembranchement  des  trois  routes  de 
Karahissar,  de  Ghumich-Khané  et  de  Trébisonde,  le  général  en 
chef  envoya  un  parti  kosaque  sur  la  première  de  ces  routes,  et 
poussa  lui-même  une  reconnaissance  forcée  (1)  vers  la  posi- 
tion des  Turcs  à  Rhuan&-Kalé,  s'avançant  jusqu'au  sommet  du 
Vaûgh-Dagh. 

Menacé  d'une  attaque  de  front,  et  effrayé  par  l'apparitioD 
des  Kosaques  sur  la  route  de  Tchifflik,  Osman-Pacha  abandonna 
sa  position  et  s'empressa  de  gagner  ce  bourg  avec  toutes  ses 

forces. 

Â  la  nouvelle  de  ce  mouvement  rétrograde  »  le  général  en 
chef  ayant  rejoint  le  gros  de  l'armée  à  Balakhore,  se  porta,  le 
6,  dans  la  direction  de  Tchifflik,  et  campa  à  Possus,  après  avoir 

4 

traversé  un  vallon  uni  et  fertile. 

Le  7,  il  bivouaqua  à  Kioss  ;  son  avant-garde  occupa  Tchifflik 
qui  était  presque  abandonné.  Les  piquets  ennemis  se  replièrent 
vers  le  Tcharlo-Su  pour  s'y  réunir,  au  dire  de  quelques  prison- 
niers, à  un  corps  de  A^OOQ  Delhis  et  de  5,000  hommes  d'autres 


(1)  Cette  route»  qui  suit  les  gorges  qui  resserrent  le  torrent  de  fialakhore, 
est  presque  impraticable.  L'artillerie  dut  s'arrêter  ;  la  cavalerie  elle-^néme 
ne  put  qu'avec  peine  franchir  le  Yaagh-Dagh.  De  toutes  parts>  des  rochers 
à  pic  bordaient  l'horieon. 
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troupes  jeaoB  de  Karahissar  y  sous  Yaghi-*Pacha  et  Belakh^ 
Bek,  fils  du  pacha  de  Trébisonde  Hassan-Pacha* 

Le  8,  le  gros  de  l'armëe  atteignit  Tchifflik  ;  le  général  en 
chef  se  dirigea,  avec  l'avant-garde,  vers  le  Tcharlo^Su  pour 
reconnaître  Tennemi  ;  après  une  escarmouche  avec  800  cava« 
liers  turcs,  on  aperçut  le  camp  de  Tannée  ennemie  établi  sur 
les  parois  escarpées  de  la  rive  opposée.  Aussitôt  Tordre  fut 
expédié  à  Tinfanterie  de  pre^r  sa  marbhe;  les  disposhicMis 
furent  prises  pour  forcer,  au  point  du  jour,  la  position  enne- 
mie; mais  les  Turcs  épargnèrent  cette  besogné  à  Tarmée  misse, 
et  profitèrent  de  la  nuit  pour  décamper.  La  cavalerie,  mise  à 
leur  poursuite,  franchit,  vei*s  Karahissar,  un  espace  de  30 
verstes  sans  découvrir  leur  trace  ;  c'est  à  Islam-Tarsum,  seu- 
lement, qu'on  apprit  leur  dispersion  dans  diverses  directions, 
afin  de  se  réunir  ensuite  sur  la  route  de  ^az. 

Raïevski,  envoyé  vers  Ghumich-Khané,  dépassa  Tl^a,  et  ne 
rencontra  qu'un  parti  de  500  cavaliers  qu'il  rejeta  dans  les 
montagnes. 

Ainsi,  le  général  en  chef  avait  atteint  son  but.  Les  faibles  dé- 
bris désorganisés  de  Tarmée  turque  étaient  en  déroute  sur  Si- 
vaz,  et  le  laissaient  maître,  ou  de  les  poursuivre  pour  s'empa- 
rer  de  cette  ville,  ou  de  s'ouvrir,  par  Trébisonde,  un  passage 
jusqu'à  la  mer,  et  avec  Tassistânce  de  la  flotte  et  du  général 
Hesse  qui  opérait  contre  Batum,  de  s'emparer  de  tout  le 
littoral. 

Ces  deux  projets  souriaient  également  au  général  en  chef; 
l'occupation  de  Sivaz,  surtout,  en  amenant  Tinterception  des 
communications  de  Constantinople  avec  Diarbekir,  eût  exercé 
une  grande  influence  sur  la  Porte  ;  mais  elle!  avait  aussi  ses 
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dangers.  Les  corps  lâzes,  form^  plniM  en  gnërilas  qu'en 
armée,  s'évanouissaient  an  passage  de  l'année  msse,  mais 
pouvaient  se  reformer  sm*  ses  flancs  et  snr  ses  derrières.  En- 
gagé dans  une  ligne  profonde,  le  corps  russe  n'était  pas  assez 
fort  pour  maintenir  ses  conmiunications  sur  une  aussi  grande 
étmdue.  Ces  considérations  majeures  acquirent  encore  plus  de 
poids  par  les  rapports  alannans  qui  parvinrent  alors  de  tous 
efttés  au  général  Piskévitcfa* 

Les  Lazes  reprenaient  les  «fines  dans  les  envirras  de  B»[- 
bulh  ;  une  conspiration  avait  été  découverte  à  AnB^rum  ;  les 
entreprises  ds  plus  en  plus  menaçantes  des  Kurdes  avaient 
motivé  révacuation  de  la-  forteresse  de  Khniss  ;  le  padia  de 
Vann  menaçait  Baïaseth^  et  l'attitude  du  bek  des  Àdjares  n'ëtak 
pas  rassurante.  C'étaient  là  autant  de  graves  événemens,  dont 
la  nouvelle,  parvenue  coi^  snr  cova^f  ébranla  les  projets  d'in- 
vasion du  général  en  chef. 

6'il  regretta  la  &iblesse  nnmérique  qui  l'arrêtait  an  miiiso 
de  ses  triomphes,  il  sentit  qu'il  ne  devait  pas  livrer  aux  basardi 
d^une  enfreprise  téméraire  les  avantages  déjà  acquis  :  oédant 
d<mcà  la  voix  de  la  prad^KO,  il  suspendit  sa  maidie sur  Siyu. 

Cependant,  décidé  à  n'q^érar  sa  retraite  qu'après  avoir  àlé 
à  l'ennemi  la  possibilité  d'organiser  de  nouvelles  levées,  afin  de 
se  réserver  ainsi,  au  casoài  les  circonstances  se  modifiaritieDt,  U 
faculté  d'attaquer  Trébisonde^  il  avança  le  13  avec  le  gros  de  son 
armée  vers  la  Temlia,  et  détacha  une  seconde  colonne  forte  de 
2  bataillons,  1  régiment  kosaque ,  1  musulman ,  3  oompagoi^ 
de  sapeurs,  2  escadrons  de  dragons,  4  licornes  de  montagoe, 
et  4  mortiers  à  la  Coborn ,  aux  ordres  de  Simonitch,  sur  Ghu- 
mich-Kbaoé.  Le  baron  Frédérichs  resta  sur  le  Chen^-Su  avec 


5  eomiiwgiiie»  d'injiaiiterifi,  1  irgimeat  kosaque  et  8  pièce»  lé^ 
gères  pour  Uer  les  opérsitioiis  de»  demi  oolonoes, 

Ces  deux  démwrtration»^  qui  eurent  lieu  emre  le  12^  ei  Jq 
17»  s'opérèrem  saus  obstacle;  les  Turcs  fuyaiest  partout. 
Horoii»  dans  quelques  rencontres  des  fourrageurs^  le  gros  de 
TarRiée  n'aperçut  nulle  part  l'eunemî^  Sûnonitcb;  de  son  côtéj^ 
s'empara  de  Ghmniscb-Kbané  sans  coup  férir  (1). 

Qu'on.veuîlle  bien  embrasser  d'un  coup-d'ooil,  sur  la  carte, 


(1)  L'occupatîoode  ce  bourg  peqplé  de  Grecs  présentant  quelques  (létails 
inténewiosi  noufl  croyons  devoir  rapporter  un  extrait  dp  rapport  de  Simo-; 
Ilitch.  —  Arrivé  à  Torsun,  il  y  fut  accueilli  avec  transport  par  les  Grecs  de^ 
villages  voisins,  qui  y  avaient  cherché  un  refuge  contre  les  persécutions  de$ 
Turcs.  De  Torsun,  la  route  suivant  les  gorges  étroites  du  Ghiaour-Dagh, 
devint  de  plus  en  plus  impraticable.  L'artillerie  fut  démontée  et  portée  ^ 
bras. 

Le  13,  le  détachement  russe  campa  sur  le  Ghiaour-Dagh,  à  quinze  versles 
de  Ghumisch-Khané.  Le  Ifc,  il  continua  sa  marche  p9r  des  sentiers  presque 
non  frayés. 

A  la  nouvelle  de  l'approche  des  Russes,  les  troupes  turques  qui  s'y  trou- 
vaient s'étant  sauvées,  les  Grecs,  qui  forment  la  population  de  ce  bourg, 
se  portèrent  en  masse  au-devant  de  leurs  co-religionnaires,  précédés  du 
clergé  avec  la  croix  et  les  images»  et  en  chantant  des  hymnes  sacrés  en  lan- 
gue hellénique.  Le  métropolitain  remit  les  clés  au  milieu  des  larmes  de  joie 
de  la  population,  qui  se  porta  en  foule  dans  le  temple  pour  remercier  Dieu 
de  sa  délivrance.  —  La  position  de  Ghumich-Khané  est  si  resserrée  entre 
les  montagnes,  que,  faute  d'emplacement  chez  les  habitans,  les  troupes 
russes  durent  se  mettre  en  quartier  dans  les  environs.  L'accueil  qu'elles  y 
reçurent  les  dédommagea  des  Caitigues  de  la  route. 

Le  IS  août,  jour  de  Tassomplion  de  la  Vierge»  un  service  fut  célébré 
dans  l'église.  C'était  pour  la  première  fois,  depuis  bien  des  siècles,  que  le 
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l'ëtendue  du  pays  occupe  par  Famiée  russe  ;  que  Fou  songe, 
en  outre,  à  l'esprit  belliqueux  de  ces  populations,  qui  ne 
s'est  jamais  démenti  depuis  la  fameuse  retraite  des  dix  mille 
Grecs  ;  et  Ton  ne  sera  pas  médiocrement  étonné  de  cet  ascra- 
dant  acquis  sur  les  mêmes  lieux  par  quelques  mille  baïonnettes 
qui  n'avaient  qu'à  paraître  pour  répandre  TeflTOÎ  et  la  terreur. 
Cependant  cet  état  de  choses,  qui  offrait  l'attrait  de  con- 
quêtes faciles,  n'aveugla  pas  le  général  Paskévitch.  D  persista 


son  des  cloches  appelait  à  la  prière  les  chrétiens  opprimés  de  cette  contrée. 
L'antiqaité  et  la  richesse  da  temple,  l'attitude  martiale  des  tronpes,  le  bon-  , 
heor  des  Grecs»  donnèrent  à  cette  fête  on  caractère  solennel  et  imposant. 
Cependant  ces  jours  de  liberté  devaient  être  courts.  Le  général  en  chef 
ayant,  à  la  suite  de  nouveaux  rapports,  définitivement  arrêté  son  projet 
de  retraite,  afin  d'effectuer  une  démonstration  sur  Trébisonde,  jugea 
dès-lors  que  l'occupation  ultérieure  de  Ghumisch-Khané  serait  trop  excen- 
trique. 

Le  corps  principal  opéra  un  mouvement  rétrograde  de  la  Temlia 
sur  le  Chen-Su,  et  gagna  la  route  de  Trébisonde  à  Balakhore  ;  le  co- 
lonel  Simonitch  dut  aussi  quitter  Ghumich-Khané,  pour  rejoindre  rarmée 
par  Khuans-Kalé. 

A  la  nouvelle  du  départ  des  troupes,  les  Grecs  furent  saisis  de  terreur; 
tous  manifestèrent  l'intention  de  les  suivre  pour  sej  soustraire  au  joug  des 
Turcs.  Désirant  leur  épargner  les  malheurs  inséparaUes  d'une  émigratioD 
et  les  vengeances  des  Ottomans,  le  colonel  Simonitch  engagea  le  métropo- 
litain à  se  rendre  chez  le  Séraskier  avant  le  départ  des  Russes,  en  feignant 
de  s*étre  soustrait  à  leur  pouvoir  pour  échapper  à  une  émigration  ibrcée. 
Cette  ruse  rassura  une  partie  des  habitans,  qui  consentirent  à  rester  chez 
eux;  d'atitres,  en  grand  nombre,  préférèrent  les  dangers  de  rémigration  à 
la  continuation  de  la  servitude  qui  avait  pesé  si  long-temps  sur  eux  :  ils  soi- 
virent  donc  le  détachement  du  colonel  Simonitch. 
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dans  les  desseins  que  sa  prudence  loi  avait  inspirés.  Le  prolet 
de  marcher  sur  Sivaz,  une  fois  abandonné,  la  pesifion  eïcen<- 
triqae  du  gros  de  Tarmée  entraînait  des  difficultés  d^'approvi* 
sionnemens  qui  étaient  inutiles.  Ils  devaient  cesser  avec  sa 
rentrée  dans  le  pachalik  d'Arzerum,  et  contribuer  efficacement 
à  y  maintenir  la  tranquillité.  Ces  considârations  décidèrent  le 
général  en  chef  à  rétrograder,  le  17,  vers  le  Chen-Su. 

Simonitch  reçut  en  même  temps  Tordre  de  se  porter,  par 
Khuans-Kalé,  sur  Khardak,  à  Fembranchement  dés  routes  de 
Ghomich-Khané  et  de  Trébisonde. 

Le  20,  les  deux  colonnes  s'y  trouvèrent  réunies ,  le  camp 
fut  établi  à  Balakhore. 

Le  général  Raïevski,  avec  sa  brigade  de  cavalerie  r^ulière 
et  2  r^imens  de  cavalerie  irrégulière,  avança  jusqu'à  Kengliar, 
au  pied  de  la  chaîne  de  montagnes  que  traverse  la  route  de 
Trébisônde.  L'avantage  qu'il  y  aurait  eu  de  s'emparer  de  cette 
place  forte,  et  de  s'ouvrir  ainsi  une  communication  maritime, 
décidèrent  alors  le  général  en  chef  à  pousser  une  reconnaissance 
pour  explorer  la  route  qui  y  conduit,  et  peser  ainsi  les  chances 
de  succès  qu'aurait  Fentreprise.  11  avança  donc  le  22,  avec  une 
partie  de  ses  troupes,  vers  Tuntulus,  et  de  là  sur  Karakaban  ; 
mais  des  montées  et  des  descentes  continuelles  et  très  rudes 
arrêtèrent  partout  la  marche.  Après  un  trajet  de  11  verstes,  le 
chemin  qui  couronne  le  sommet  du  Kaia-Dagh  devint  imprati- 
cable, non  seulement  pour  l'artillerie  légère  kosaque ,  '  mais 
même  pour  celle  de  montagnes. 

Quelques  verstes  au-delà,  la  cavalerie  routière  trouva  elle- 
même  de  la  peine  à  gravir  les  hauteurs  escarpées  et  bordées  de 
précipices  à  pic.  Le  comte  Paskévitch  dut  continuer  la  marche 
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a¥ac  l6i  KoMqMg  el  Jm  MœiiliMiift  wuli.  Aiisâ  lom 
pouvait  s'étondrei  une  chaîne  commue  de  moaUigoeg  escarpées 
bcMnail  fhomon^  Ce^'haateurg,  occupant  nue  ëteodue  de 
iOO  versies  parallèiement  à  la  foetf  aont  emnconfée»  de  baa- 
fends  bourbeux  et  de  racbera  eacaipëe;  aacune  route  caroa* 
aable  oe  les  traverse.  Celle  que  suiv^  le  détacbemeut 
russe  est  nommée,  il  est  vrai»  par  les  babîtan»  la  route  de 
Tartillerie,  parce  que  les  Turcs  et  les  Persaus  yoptùit  passer 
la  leur  fin  la  démontant  ;  mais,  par  le  fait,  elle  ne  présente 
qu'un  sentier  tortueux  qui,  tanlAt  resserré  dans  des  golfes 
étrcHlea,  taat6t  serpentant  sur  la  crête  des  montagnes»  ae  p^ 
quelquefois  complètement  au  milieu  d'immenses  blocs  de 
pierre  et  4'épais  taillis.  Jamais  une  roue  n'y  a  passée  et  les 
babitans  eux-mêmes  ne  se  serrent  qtae  de  cbevaux  de  bât  ou 
de  traîneaux. 

Après  bien  des  peines,  on  franchit  Tespace  de  25  varstes; 
mais  la  troupe  exténuée  dut  faire  balte  ;  le  colonel  Stepanoff, 
avec  un  détacbement,  composé  de  250  Kosaques  et  Tatares; 
continua  pédant  deux  beures  encore  sa  marche  pour  recon* 
naître  le  pays.  Obligés  de  mettre  pied  à  terre,  les  cavaliers 
n'atteignirent  Chep-Khané  qu'au  milieu  d'obstacles  toujours 
croissans;  ils  purent  alors  apercevoir  un  camp  turc  sur  les  hau- 
teurs de  Karakaban.  Ayant  fait  la  levée  du  terrain,  le  détache- 
ment rejoignit  le  reste  de  la  cavalerie  vers  le  coucher  du  soleil. 

L'inlanlerie  et  l'artillerie  avaient  rétrogradé  vers  Suker. 

Cette  exploration  convainquit  le  général  Paskévitch  de  l'im- 
possibilité  de  se  porter  sur  Trélûsonde.  En  effet,  3,000  hom- 
mes, qu'on  eût  employés  pendant  un  mois  entier,  eussent  à 
peine  suffi  à  rendl-e  la  route  praticable  pour  rartillerie,  sans  la- 
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qiMlli  an  »e  péPfttit aouger  à attequàr  cette  ibrigwsae;  mènif 
apràs  ces  réparations  aooonqdiesy  la  marehe  da^oorps 
devait  encore  être  lanie;  le  trajet,  quoique  de  f&  Tente» 
lement^  n'aurait  pu  être  parcoum  en  moim  de  huit  joim^ 
li  y  a  pk»,  le  JBitfiqtte  dé  framge  aqr  cette  chaîne  de  ro- 
chers arides  et  dépouiUés,  devait  forcer  le  général  en  dief  à 
se  priver  de  sa  cavalerie,  et  gêner  même  l'entretien  de  son 
artillerie.  Ainsi  il  n'aurait  pu  disposer,  pour  attaquer  Trébi- 
sonde,  que  de  5,000  hommes.  Pour  réussir,  avec  d'aussi  £au- 
bles  moyens,  à  s'emparer  d'une  place  forte,  toujours  à  même 
d'être  secourue  par  la  voie  de  mer,  U  eût  fallu  être  certain  de 
la  coopération  de  la  flotte  russe,  et  le  général  Paskévitch  ne 
devait  pas  y  compter.  Au  dire  des  Grecs,  une  flottille  avait 
paru  en  vue  de  Trébisonde,  et  une  canonnade  assez  forte 
qu'on  avait  entendue  dans  cette  direction,  semblait  justifier 
leur  assertion.  Toutefois,  des  données  aussi  vagues  ne  pou- 
vaient justifier  une  entreprise  contre  un  point  important,  sans 
doute,  mais  dont  l'occupaition  eût,  en  dernier  résultat,  amené 
un  nouveau  morcellement  des  troupes  et  paralysé  complète- 
ment les  opérations  à  venir. 

Privé  de  toute  nouvelle  du  théâtre  de  la  guerre  en  Europe, 
le  général  Paskévitch  jvgea  prudent  de  renoncer  à  toute  opéra- 
tion plus  prononcée,  de  concentrer  ses  forces  aux  environs 
d'Arzerum,  et  d'assurer  ainsi  la  possession  et  la  tranquillité  de 
ce  point  important  contre  les  attaques  des  Kurdes  et  des  Lazes, 
afin  de  se  trouver  prêt  ainsi  à  étendre,  sans  danger,  à  l'ou- 
verture de  la  nouvelle  campagne,  le  cercle  de  ses  opérations. 
Le  24,  le  corps  d'armée  se  réunit  donc  à  Bsuburth. 

Le  25,  le  général  Paskévitch  se  mit  en  marche  avec  une 


8«8 


opiKAnofie 


partie  des  troupes.  Le  général  Muravîeffinmtavee  l'amèm- 
gude,  après  avoir  évacaé  complètement  la  forteresse  de  Bai- 
burthy  et  ayoir  fait  sauter  les  fortifications  dont  l'occopation 
devenait  d^ormais  sans  but. 

Le  27,  l'année  occupait  ses  positions  dans  le  pachalik  d*  Ar- 
zcarum. 
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CHAPITRE  XXIX. 


Expédition  contre  les  Kardes.  —  Dblocation  de  l'armée  dani  le  pachalik  d'Ànemm. 
—  Défaite  des  Taies  à  M nUia-Esutt.  —  Expédition  mallietixeiiae  eontie  le  Bek 
d'Adjar.  —  Atuqne  infruotaenfe  de  la  forteresse  de  Tsikbédjiri. 


Piendant  que  Tarmée  principale  opérait  son  mouvement  ré- 
Irc^rade  vers  Arzerum  y  le  général  Pankratieff  [avait  pris  des 
mesures  efficaces  pour  mettre  fin  aux  incursions  des  Kurdes. 
Ayant  renforcé  de  quelques  compagnies  d^infanterie,  d'un  régi-» 
ment  kosaque  et  de  2  pièces  légères,  le  détachement  de 
Lehmann,  qui,  après  sa  retraite  de  Khniss,  campait  à  KuUi,  il 
ordonna  au  général  Sei^héïeff ,  qui  en  prit  le  x^mmandement, 
de  réoccuper  cette  forteresse  pour  évacuer  Tartillerie  ainsi  que 
les  dépôts  de  vivres  qui  y  avaient  été  amassés. 

Sei^héïeff,  après  avoir  exécuté  cet  ordre  avec  succès,  se  voit 
bientôt  à  même,  par  de  nouveaux  renforts,  de  prendre  une 
offensive  plus  prononcée.  Il  pénètre  par  les  villages  de  Kho- 
lank,  Bachkoi  et  Rarabek  vers  Melikone,  et  atteint,  par  sur- 
prise, un  corps  kurde,  au  pied  des  montagnes  de  Kechmire.  Il 
le  bat,  le  disperse  complètement,  et  le  poursuivant  au-delà  des 
montagnes,  lui  fait  éprouver  de  grandes  pertes. 

Effrayés  par  cet  échec,  les  chefs  des  tribus  PuchkanK  et 
Tcharikhli,  les  deux  plus  influentes  parmi  les  Kurdes,  envoyé- 
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rent  des  Atages,  et  demandèrent  pour  tout  le  peuple  la  cessation 
des  hostilités  ;  elle  leur  fut  accordée  moyennant  une  contribu- 
tion de  vivres  et  de  fourrages  qu'ils  livrèrent  aussitôt.  Le  Bek 
du  sandjak  de  Tei^djan  suivit  cet  exemple.  La  tranquillité  étant 
ainsi  rétablie,  SerghéîefiT  reprit,  le  1*''  septembre,  sa  poskion  à 
Kulli,  et  n'eut  plus  à  réprimer  que  des  actes  de  brigandages 
isolés^ 

La  rantrée  deâf  forces  principales  dans  le  pachalik  d'Arzerum 
contribua  sans  doute  aussi  à  ce  résultat.  Condamné  i^Finaclion, 
le  général  en  chef  russe  ayant,  dès-lors,  principalement  en  vue 
de  maintenir  le  pays  conquis,  combina  la  dislocation  de  son 
année  de  manière  à  pouvoir  néanmoins,  si  Poccanon  s'en  pré- 
sentait, la  concentrer  avec  rapidité. 

MuravieCf,  avec  4  bataillons  d'infanterie,  2  régonens  de  ca- 
valerie régulière^  1  r^^ent  kosaque,  le  3'  régpomit  nrasal- 
maa^  et  25  bouches  à  feu^  cantonna  à  Âch-Kalé,  à  45  verstes 
en  avant  d'Arzerum. 

Le  général  prince  Galitzine,  avec  2  bataillons  d'inlismterie, 

1  régiment  kosaque ,  10  bouches  à  feu,  occupa  Itfek-lfazur,  à 
35  verstes  sur  la  route  de  Baïburth. 

Miklacbevski^  avec  1  bataillon  d'infanterie,  1  rég^mBOt  kosa- 
que, et  4  i»èces  légères^  surveilla  le  district  de  Terdjan. 

Un  détachement  de  3  compagnies  d'infanterie,  d'im  régiment 
kosaque  et  de  2  pièces  légères  occupa  Kulli. 

Pankrati^f,  avec  5  bataillons  1/2  d1n£smterie  et  1  régime 
kosaque,  fut  nuuntenu  à  A^rzerum. 

Enfin,  2  bataillons  d'infanterie,  2  r^imens  kosaques  et 

2  [Mèces  l^res,  furent  répartis  entre  cette  ville  et  Ach-Kalé, 
dans  les  villages  de  Tézeghel  et  Abelghind. 
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Celle  dislocation  9  qw  embrMiMt.toat  le  p^ 
l'intention  des  Russes  de  s'y  établir  en  permaneoot^  rendit  la 
confiance  anx  hahitaiii.  Hon  de  ratteinte  dès  iuiffMOOB  des 
Laraaet  daa  Knrdea,  ils  n'héntèrent  pas  à  ae  montrer  «tière^ 
ment  dëvODés  anx  iraipqneors,  et  acoeptèreot  leur  draûnation 
non  seulement  avec  résignation^  mais  aT6c  reoonoaisianoe. 

Pondant  que  ceci  se  passait  an  cenlrei  las  opérations  auraient 
repris  avec  vigueur  à  rextrème  flanc  gaudiOy  sur  le  littoral  de 
la  mer  Noire. 

Les  habitansdn  sanc^Blc  de  Kobuleti  qaSif  après  la  ncKwe  de 
limaniy  manifestaient  l'intention  de  se  soumettre,  en  avaieitt 
âé  détournés  par  l'arrivée  d'un  corps  turc  de  8,000  hommea, 
«ux  ordres  du  Kapîdji-Pachi-Tustcbi-Ogloui  frère  du  cbef  turc 
ooimu  sous  ce  nom,  qui  s'était  retranché  dans  les  goi)ges  de 
Makbfi-Estatt,  sur  la  rivière  de  Ostokfaa-Mur,  et  avait  occupé 
en  outre  sur  le  bord  de  la  mer,  une  positmi  fortifiée  via-à-^ 
dq  fort  SaintF^Nicolas. 

Profitant  de  ce  morcellement  des  Turcs,  le  général  ni^or 
He^se,  ayant  laissé  le  colonel  Poskovaki,  avec  %  bataillons  d'in- 
fanterie, 4  pièc^  légères  et  500  hommes  de  milîœ  du.Ghuriél 
devant  cette  dernière  position ,  avance  lui-même,  à  la  tète 
d'uqe  seconde  colonne  de  2  bataillons,  de  6  pièces  légères  et 
de  2^800  Ghuriens,  contre  Mukha-Estatt.  Conduite  avec  célé- 
rité, malgré  des  chemins  impraticables,  son  expédition  ofire  un 
plein  résultat.  L'ennemi,  foudroyé  dans  ses  retranchemens  par 
l'artillerie,  est  attaqué  de  front  par  l'infanterie,  et  pris  à  revers 
par  la  milice.  Après  une  faible  résistance,  il  est  forcé  d'aban- 
donner son  camp  avec  2  pièces  de  canon»  2  étendards  et  tous 
ses  bagages.  Dans  sa  rapide  déroute,  il  perd  68  pièces  et 
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5M  hommes  en  tués  et  blessés  :.les  Russes  ont  100 
hors  de  combat. 

A  la  noayelle  de  cette  défaite^  les  Tores,  postes  devanl  le  fort 
de  Saint-Nicolas,  ne  se  défendirent  qne  faiblement  contre  k 
colonne  PodLOYski,  et  se  diq>ersteent,  en  laissant  dans  ses 
mains  9  pièces  de  canon  et  tons  lean  bagages. 

Le  9,  le  général  Hesseoccapa  Kintrichi,  chef-lien  dn  district, 
dont  tous  les  habitans  se  soumirent. 

Le  général  major  Sacken,  qui  avait  remplacé  le  prince 
BébutofT  au  command^Duent  d'Akbaltsikb,  ne  fut  pas  aussi  heu- 
reux contre  le  bek  d'Adjar.  Retiré  dans  des  gorges  inaccessi- 
bles, et  comptant  sur  Tesprit  belliqueux  de  son  penj^e,  ce  chef 
renouvelait  toujours  ses  promesses  de  soumission ,  mais  per- 
mettait à  ses  vassaux  de  faire  des  incursions  continuelles.  Vou- 
lant mettre  un  terme  à  ses  déprédations,  le  général  Sacken 
écrivit  au  général  Hesse  pour  concerter  un  mouvement  com- 
biné, et  pénétrer  des  deux  côtés  dans  le  pays  des  Adjares;  Par 
un  concours  de  circonstances  malheureuses,  ce  dernier  qui  se 
trouvait  alors  à  Mukha-Estatt,  ne  reçut  la  lettre  que  le  14  août; 
c'est-à-dire  lorsque  Sacken  pénétrait  déjà  dans  les  possessions 
d'Akhmed-Bek. 

Son  détachement,  tiré  de  la  garnison  d'Akhaltsikh,  se  com- 
posait de  : 

A^bataillons, 

1  riment  kosaque, 

1  parti  de  Karapapakhs, 

2  pièces  légères, 

2  licornes  de  montagne. 
Après  avoir  incendié  plusieurs  villages,  il  dispersa  un  corps 
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de  tronpes^ni  ondras  d«  Defterdar^  et  s'empwra,  le  16^  de  Khuli, 

résidence  habitneUe  du  Bek,  dont  la  femme  avait  fait  remettji^ 

les  clés  après  aToir  pris  la  faite. 

Le  17  et  le  18^  plusieurs  notables  de  l'A^îti'  supérieur 

rinrent  se  sauflaBttre;  mais  Âkhmed^Bek,  lui-mûoiey  dont  les 

éclaireurs  kosaqœs  avaient  découvert  la  retnéie  an  milieu  de 

gorges-inaccessibles,  répondit  à  la  sommation  qui  lui  fut  faite 

que,  disposé  à  une  soumissicm  spontanée,  il  était  décidé,  à  ne 

pas  céder  devant  la  force,  et  se  défendrait  à  outrance. 

Sacken  essaya  alors  de  marcher  contre  lui,  mais  sa  tentative 

échoua  devant  des  obstacles  physiques  insurmontables.  ]Kenl5t 

les  vivres  commençant  à  manquer,  œ  fut  forcé  de  songer  à  la 

retraite.  On  apprit  ators  que  l'ennemi  occupait  les  défilés  qu'il 

fallait  traverser  pour  atteindre  ÂkhaltsBdi.  Comptant  sur  la 

coopération  du  général  Hesse,  Sacken  se  décide  à  marcher 

vers  les  frontières  du  Ghuriél  ;  mais  son  détachemeiM,  engagé 

ainsi  au  milieu  de  goi^  escarpées,  et  par  des  saitiers  dif- 

ficilesy  se  vit  entouré  de  fatigues  et  de  périls.  Tandis  qu'il 

démonte  son  artillerie  et  la  porte  à  bras ,  il  est  harcelé  par 

les  Âdjares  qui,  connaissant  bien  tous  les  détours  du  pays, 

tantôt  s'embusquent  dans  les  défilés  qu'il  avait  à  traverser, 

tantôt  talonnent  ses  flancs  et  son'  arrière-garde.  Six  heures 

s'écoulent  ainsi  dans  un  cdbibat  continud  et  acharné,  et  le 

soir,  en  prenant  poâtion,  Sacken  a  7  officiers  et  142  hommes 

hors  de  combat. 

Le  20,  les  Adjares  ralentirent  leur  poursuite;  Sacken  ne 

fut  que  faiblement  inquiété,  et  put  franchir  un  espace  de 

12  verstes  avec  la  perte  minime  de  12  hommes.  * 

Le  21 ,  il  atteignit  le  sommet  du  Sarnomli,  sur  les  frontières 
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4ii€/hinÎ6l.  SèB  wteiftioQ  éak  de  #e  i^apwir  de  wmsdje 
veMtime/Êi&df  sm  ^fpèmûmts^  mais  le  idédftMMt  «ooflM  à 
pays  le  força  de  renoncer  à  cb  fr«}et  et  lie  ralami^  fu  k 
<dim4fsik  4c  Ifili^Ui»!  à  AÛÉteikli,  di  il  arma  te  28  a0Ét.<Sette 
^etjpédWofi  4n2Mheitt*eiMê4-éMiilà  B^eifA  d«  fMpMs  mmt- 

LeB  cbêife  toreB,  sur  le  lUltoral  ife  la  mer  iUre,  weat  ks 
iMbbreti&as  irmpeG  qn'âB  «Mie«  «teiÉM  aocninfarfcdleséi 
filsdubAd'ALd|ar« 

'lie'^éiéraiaajiirilieMa,  q«itt^'a»Bitfa8|iacMfrfrer  àl'ex^ 
4Mim  '^  âflcken,  <intt  dewîr^  4  job  «ooi^,  imrclMr  i  l'einemi 
fofir  ^'«ttpatev  nie  TBftàedjiri  (>1X  fortmeifle  ànpoittaBte  pir 
6a  iprOTomitéHie  Saluait  de  l'A^ane,  et^^w^deraît  taii  aMver 
ia  poasMfikm  'àû  ^àiaUAA  «da  J&oimleti . 

due  iA  aeptëitthiro,  sw détachenent,  iSnt^ M^  tesuM 
d'infratâria^  «4è  4MM  ftoea^iies,  <dê  7  |>iëees  «de  'OMion,  tet  k 
3^000  tNwmeB  de  inilîces  «adigèBes.^  «'i^pMcha  4e  la  «forte- 
resse  qui,  appuyée  à  ^la  mw  «et  à  tdesrôcbars  ^escarpés,  a'etf 
acoesaiUe  que  d'tun  seal  *câlé  dëfemdii  ptorUBe  veâmàeeiié- 
rienre. 

Une  batterie  de  bt^he  ita  érigée  dans  k^mU  4a  i^-  Sans 
attendre  ^'eUe  ait  aâsez  ebrécfaé  les  Tcos^arts,  le  rgénëd 
Hesse  envoie  1  bataillon  à  Tasdaut  de  la  redoute;  nais  ï» 
nemi,  accru  sans  cesse  ,par  *de  <nouveanx  ifittiforts,  o|^)ose  w 
vive  résistance.  Le  bataillon,  dont  l'inutile  audace  s'est  bnsée 

(1)  Nous  antidpoaB  m sdr  Toidre  chrcaoli^igio,  poanaayttaflBrdtf 
leur  ensemble  les  opératiods  du  ^oeps  détaché  «ir  le  Uttofal  àtl^m 
Noire. 


contre  des  remparts  encore  intacts  et  impossibles  à  gravir,  est 
attaqué  par  quelques  milliers  de  Turcs  qui  débouchent  des 
remparts,  tandis  qu'un  renfort  fraîchement  arrivé,  prend  à  re- 
vers  la  milice  du  Ghuriél.  Ces  attaques  simultanées  d'un 
ennemi  supérieur  en  nombre,  furent  repoussées  avec  vaillance, 
mais  elles  rendirent  inutiles  tous  les  efforts  des  troupes  russes 
pour  s'emparer  de  la  place.  Afin  de  mettre  fin  à  Feffusion  du 
^^^y  1^  général  major  Hesse  fit  cesser  le  combat  et  reprit  sa 
position.  L'ennemi,  rentré  dans  ses  retranchemens,  éprouvait 
sans  doute  des  pertes  nombreuses,  mais  cet  assaut  manqué 
avait  mis  hors  des  rangs  russes  660  combattans. 

Le  18,  le  général  major.  Hesse,  jii^eant  toute  nouvelle  tenta- 
tive impos3ibIe,  retourna  à  Kintrichi. 

Ainsi  manquèrent,-  par  le  défaut  d'unité .  dans  le»  moovQH 
mens  des  généraux  Sacken  et.Hesse,  dera  expéditiODS  qui,  en^- 
treprises  de  concert,  pussent  eu  d'heureux  résultats.  Elles  ne 
compromirent,  du  reste,  en  rien  l'aile  drdite  russe,  qni  sut 
toujours  tenir  rennemi  en  respecta 
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CHAPITRE  XXX. 


Rentrée  d*ttne  partie  des  troopef  en  Géorgie.— Armemens  da  Séraskier.— Tentatire 
do  pacha  de  Ta dd.-- Expédition  contre  Baïbnrth.— Awant  de  la  place.— Défaite 
complète  dei  Lazes.—  Annonce  de  la  conclnsion  de  la  paît.— Rentrée  des  troop«s 
msiei  en  Géorf  ie. 


Bientôt  après  la  concentration  de  Varméo  principale  russe 
dans  le  pachalik  d'Àrzenim,  des  pluies  abondantes,  avant-cou- 
reurs d*un  hiver  rude  et  précoce,  étaient  survenues  avec  le 
mois  de  septembre  ;  elles  ISrent  augurer  que  toute  opération 
plus  étendue  deviendrait  désormais  impossible.  Le  g^énéral  en 
chef  russe  se  décida  donc  à  interner  peu  à  peu  d.ans  leurs 
quartiers  d*hiver,  en  Géorgie,  celles  des  troupes  çni  déte- 
naient inutiles  pour  le  maintien  du  pays. 

Deux  batteries  de  position,  les  parcs  de  l'artillerie  et  dn  génie 
partirent  le  6  septembre  sous  Tescorte  de  deux  co  mps^i^ 
d'infanterie. 

Le  11,  ce  détachement  fut  suivi' par  le  i^  et  le  i^  régiment 
musulman,  avec  deux  compagnies  de  sapeurs  et  2  n  lortic  ts  à 
la  Cohom.  Cette  petite  colonne  mobile^  sous  le  prinice  Ar  gou- 
tinski-Dolgoruki,  fut  dirigée  par  Nariman  et  Olti,  afin  de  ^ 
perser  les  bandes  de  Dehlis  et  de  Lazes,  à  la  tète  desqw  'U^s 
Hussein-Bek  et  Hussein-Osman-Àga  infestaient  le  pays.  A;  0 
atteint  par  Bar  le  sommet  du  Tavro-Dagb^  elle  rencontra  i  au 
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village  d'AkraS;  près  de  Nariman,  8(M)  Dehlis,  lei^défît,  leur  enr 
leva  deux  drapeaux,  78  chevaux  et  2,000  brdbis.  Se  tpurnant 
ensuite  vers  Olti,  où  Husséin--Bek  s'était  retranché,  elle  força 
son  camp,  et  conttaignit  Ohi  de  se  rendre  avec  toute  sa  gar- 
nison, six  pièces  de  canon  et  deux  mortiers. 

Cependant,  le  départ  successif  de  ces  deux  détachemens  ne 
resta  pas  ignoré  du  Séraskier.  Récemment  nommé  à  squ  poste, 
il  désirait  se  signaler  par  quelque  haut  fait,  ou  au  moins  par  le 
déploiement  d'une  certaine  énergie.  Aussi  saisit-il  avec  em- 
pressement l'occasion  que  lui  offirait  Féloignement  notcÂce  de 
quelques  troupes  russes,  pour  faire  courir  le  hruit  de  l'évacua^ 
tion  prochaine  d'Ârzerum,  espérant  ainsi  ranimer  le  courage 
abattu  des  populations  musulmanes.  Cette  ruse  eut  l'effet  der 
siré.  L'esprit  inflammable  des  populations  asiatiques  s'ouvre 
facilement  aux  séductions  des  espérances  les  plus  illusoires, 
quand  elles  flattent  leur  amour-propre  et  leur  réputation  de 
courage.  Autant  elles  se  soumettent  docilement  à  un  ennemi 
triomphant,  autant  sont-elles  promptes  à  reprendre  les  armes 
à  la  moindre  chance  de  succès.  Leurs  habitudes  guerrières 
secondent  ces  brusques  péripéties,  dont  Fhistoirç  de  ces  con» 
trées  a  fourni  tant  d'exemples. 

Aussi  sur  le  premier  bruit  de  la  retraite  des  Russes,  les  Kur« 
des  et  les  Lazes,  oubliant  leurs  anciennes  inimitiés  vinrent  se 
grouper  sous  les  drapeaux  du  Séraskier.  Laze  lui-même,  0^ 
man-Pacha  sut  habilement  exciter  l'ardeur  de  son  peuple,  et 
se  Ait  bientôt  à  la  tète  de  masses  nombreuses. 

Peu  propres  à  résister  en  rase  campagne  au  dioc  intense 
d'un  front  d'infanterie  régulière^  les  Lazes,  qui-  combattent 
presque  toujours  à  pied,  sont  excellons  tireurs,  pleins  de  per« 
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sëTérance^  solnrës  ei  dttrs  i  la  fiidgue  ;  ib  CMUt  fertAé  de  tout 
temps  la  meilleure  inCaotarie  turqae.  itien  n'ëgide  leur  tàsié- 
rité^  derrière  des  haies  et  des  abattis.  Un  de  leurs  proreites 
dit,  qa'mi  Laze  abrité  d'une  pierre  et  mmii  <Fme  croule  de 
pain  noir^  se  défendra  cinq  jours  contre  cinq  agressenrs.  Aussi 
considéraient-9s  aTOc  le  plus  profond  mépris,  les  habiUns 
d'Arzemm  qui  avaient  livré  lair  ville  sans  coup  férir.  Un  Laze, 
disiôent^ils,  ne  livrerait  pas  ainsi  la  pierre  qui  loi  sert  d'abri. 

Dix  mille  hoomies  étaient  conc^itrés  à  Baiburth,  six  mille  à 
Tchiiffik,  un  corps  intermédiaire  placé  à  Gfauoiich-^khané  liait 
ces  deux  corps  qui  formaient  Faile  gauche  du  Sénskier. 

Son  ailé  droite,  composée  de  quatre  mille  Delhis,  Spahis, 
Kurdes  et  Aman^  sous  les  ordres  du  padba  de  Vann,  campait 
dans  le  district  de  Terdjan  et  principalemaat  à  Pun. 

BGkladievski  posté  sur  la  route  d'Acfakale  à  Pekeridje,  fot 

m 

bientôt  atta^é  par  le  pacha  de  Yann,  qui  le  preoder  com- 
mença les  hostilités  ;  grâce  k  l'habile  dislocation  des  troupes, 
S  fut  secouru  à  temps  par  Muravieff,  venu  d'Ach-Kalé  avec 
me  partie  de  ses  forces.  L'ennemi  fut  battu,  perdit  son  camis 
ses  vfvresy  ses  munitions,  un  canon,  et  ftit  poursuivi  jusqo'à 
Pun  ;  il  essaya  même  vainement  de  défendre  ce  village,  qui, 
après  avoir  été  pris,  fot  Uvré  aux  iamunes.  Les  Kurdes  se  re- 
pËèrent  en  partie  sur  Ersingan.  Aystfit  laisse  Miklachevski  à 
Mamakhatun,  Muravieff  revint  lui*-nième  à  Ach-Kalé. 

Cependant^  le  général  en  chef  instruit  des  tenta(i?es 
d'Isaak-Pacha  de  Yana  sur  son  flanc  gauche,  et  des  apprêts 
guerriers  é%  Sér^iar  à  TchifTlik,  et  Baïburth,  fit  suspendre 
auasildt  le  départ  des  échdons  destinés  à  hiverner  en  Géoi^c. 
L'exeiopled'Âkhaltsikh,  pendant  la  dernière  campagne,  lui  avait 
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proocfé  qoo  mlf^  le$  dtfflcullé»  ^«^^[ircmsioiiiimMHs,  il  ne 
pamaii  ^minmer  sa»  danger  fai  garmsan  dTArMnm^  9?îb  ne 
ipaBcremaià  pas,  an  pv^bUe,  k  battre  ei  à  disporser  los^  timipês 
CBBeaitts  et  à  socnetlre  le  Lazistui. 

Lebcuk  àb  la  prochame  mnelusîoB  de  la  paix  conrak,  il  est 
trai,.  panai  les  baMaK,  maïs  il  «enltastait  tettementr  awc 
Fatlitadftdii  Smaskier,  que  le  général  PaskévilQh  le  coMidéfa 
comme  une  ruse  de  guerre.  Il  se  prépara  donc  à  peoâtor  dos 
derniers  jours  d'autcmme  pour  lui  porter  vm  eoup  déonC 

Dans  cette  pensée,  il  a  vu  avec  plaisir  se  groesk  les  rangs 
d'Osman-Pacha.  Il  espère  qu'avee  ses  forces  a'acerokront  aussi 
sa  hardiesse  et  sa  présomption,  et  qu^il  sera  entralvé  à  accepter 
un  combat  que  la  prudence  et  les  drconstances  hn  faisaient 
une  loi  d'éviter.  Enfin,  le  moment  étant  venu,  le  géuéial 
passe  sans  babncer  à  des  mouvemena  déoisifs. 

Nous  avons  vu  que  les  troupes  du  Séraskier  occupaient  les 
deux  pointe  de  Tehifflîfc  ei  Biîtiurifay  a^ant  le^r  réserve  com- 
mune  sous  les  ordres  immédiats  du  SwMkkor  à'GmBÎcli-K.hané. 
Il  était  évident  ainsi  que  si  l'armée  avançait  sur  Tcbifflik,  le 
Séraskier,  en  ne  lui  opposant  ici  ^'un  failde  rideau  pouvait 
concentrer  rapidement  ses  forces  à  Baïburth  pour  la  prendre  à 
revers,  ou  marcher  sur  Ârzerum.  En  cooduisant)  au  contraire, 
l'attaque  contre  Baïburth^  le  général  russe  aocaJt4era  Taile 
gauche  turque  avant  qu'elle  ne  soit  secourue,  la  séparera  du 
Séraskier,  et  après  l'avoir  rejelaa  dans  les  montagnes  d^Ispîr, 
pourra  $e  tourner  contre  l'aile  droite  et  lui  iaire  subir  ]p  même  , 
sort. 

De  plus,  Baïburlh,  capitale  du  Lazistan,  ccmtinuait  à  être  le 
point  de  ralliement  de  ce  peuple }  sa. chute  devait  donc  exercer 
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sur  eux  une  infloenee  salutaire.  Plus  que  jamais,  cependant,  le 
succès  dépendait  de  la  célârité  et  du  secret  de  l'entrqMrise. 
Aussi,  ayant  laisse  Pankralieff  avec  5  bataillons  et  demi  à  Ar- 
zenim  ;  et  Miklachevski  à  Ach^Kalé,  avec  six  compagnies  d'in- 
'ûmterie,  le  3e  musulman  et  six  pièces  légères,  afin  d'observer 
sa  gauche  contre  le  padui  de  Yann,  le  général  PaakëTitch,  qd 
voulait  dérouter  l'ennemi  et  le  laisser  dans  l'indécisioii  sur  ses 
projets,  divisa  son  corps  en  deux  cdpnnes. 
La  première,  aux  ordres  de  Potemkme  ; 
4  bataillons, 

1  régiment  de  houlans, 

2  régimens  kosaques, 

une  partie  du  3*  musulman, 
6  bouches  à  feu, 
marcha  par  le  Kop-Dagh  et  les  villages  de  Kamakaban  et 
Kop. 
La  seconde,  aux  ordres  du  général  Guillenschmidt  : 

3  demi-bataillons, 
100  (Honniers, 

1  régiment  de  dragons, 

la  Hayta, 

24  bouches  à  feu, 
suivit  la  route  de  Khochupungar  et  Djan-Uran. 

Parties  le  24  d'Ârzerttm,  elles  se  concentrèrent  le  26  vers 
midi  à  Miss-Maydan.  Les  mines  étaient  abandonnées  par  les 
habitans  et  les  ouvriers  :  on  ne  put  rien  savoir  sur  les  forces  des 
ennemis. 

Les  éclaireurs  avaient  enlevé,  il  est  vrai,  plusieurs  piqoets 
turcs,  mais  leurs  dépositions  n'apprirent  rien  de  positif  à  cet 
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éfffspd]  lûB  plus  hautes  ëvaluatîoiis  portaîeut  à  quîuse  nulle  hom^ 
mes  les  Lazes  réunis  àBaïburth.  Telle  fui  aussi  l'opÎQion  d'un 
marchand  persan  venant  de  cette  viUe  avec  une  caravane  tom- 
bée au  pouvoir  des  Russes.  Un  marchand  arménien,  qui  en  fai- 
sait ^[alement  partie,  assurait  au  contraire  qu'ils  n'étaient  que 
dnq  mille  combattans  et  fuiraient  àil'approdie  des  Russes.  - 

Au  mifieu  de  notions  si  contradictcHres  et  qui  avaient  hit 
admettre  gâiéralement,  parmi  les  chefs  et  les  officiers  russes, 
ridée  que  le  combat  ne  serait  pas  accepté,  le  général  en  chef, 
ayant  pour  principe  de  ne  jamais  méjHriser  ses  adversaires,  ap^ 
porta  la  plus  grande  prudence  dans  ses  mpuvemens,  et  ne  jo- 
gea  aucune  précaution  inutile. 

La  route  qui  conduit  à  Baïburth,  suit  la  vallée  de  Tchorokh, 
jusqpi'anx  villages  de  Matchur  et  de  Ghiaz  ;  là,  elle  se  divise  en 
deux  branches.  L'une,  continue  à  côtoyer  le  lit  du  torrent  à 
travers  des  défilés  étroits,  et  débouche  à  BaS>urth  par  une 
plaine  découverte  sous  le  feu  de  la  place. 

La  seconde  tourne  brusquement  à  gauche,  refomt  les  routes 
de  Tchifflik  Terdjan  et  Balakhor,  et  conduit  à  Baïburth  par  des 
hauteurs  qui  dominent  cette  place  à  une  petite  portée  de  fusil. 

D'après  la  connalissance  que  le  général  russe  avait  d^  des 
localités,  il  résolut  de  s'emparer  dans  la  journée  du  26,  du  point 
de  jonction  des  routes,  et  de  s'y  établir.  Laissant  aima  l'en- 
nemi dans  l'incertitude  sur  la  direction  qu'il  ddt  prendre,  il 
profitera  de  la  nuit  pour  tourner  Baïburth  par  le  flanc  gauche, 
et  pour  se  jeter  ainsi  sur  ses  communications  avec  le  Seras- 
kier,  à  Ghumich-Khané. 

Vers  les  dn  hem-es  de  l'après-midi,  les  deux  colonnes  réu- 
nies poursuivirent  leur  mouvement  par  la  rive  gauche  du  Tcho- 
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êuÊcimk  de  F»flié^. 

à  gis  i«9stM  de  lnikwAPy  rar  n»  eo»ps  «fc  nilto  oMdRrs 
il  d0  anq  eeate  haa»  dftMid^  s«r  Iw  fcjimii  et  le»  raelevs 
qui  bOTdem  le  TefemoUi.  MmSte  ih  aMMfaèisMC  wnsMut 
Itt  nqBi**p^»te9  de  b  irm  fMcle.  Une  démimimaieg  de 
yliu  rëgimeBe  de  carfekrieet  die  arfikceB'AecaBettiidlik 
^•»rlc&iefaeÉirverele§^gDggesde»ityali^^  LetrimlatiTO 
contcek  csf «km  de  far  me  draîle  fit  «m 
peMiAet  Le  coao^i  se  eammrét  en  ve  feeflhuki 
entre  les  avant-postes.  Pendant  oe  tempsy 
es»  den  rootee  étant  atteint,  fa  gdtfénl  e»  dieCrai 
fer  cette  ^  suit  fa  ^aDée  du  TduteidK  par  dnx 
nae^panie  de  fa  catalane  et  doiue  boMbe»  à  fa« ;  taadie  qiR 
le gra» de Pannée,  maupépir»  rideoa,  caferya  à  gaache 
et  campa  entre  les  viHages  de  Malckir  et  de  GUu,  sar  le  dé- 
boacké  deb  rente  qm  coadaîtà  Bnhnrth  par  ktûEffu  Les  dé- 
pottlioiig  dea  peisoaaicm  et  de  qnekpais  piysaaa^  [inrtaMKt  fes 
défcpaeneedelfaihBTthAfcaMmiltecea^^^ 
decaaen  ;;ea  aaneogaitai  oolre  fa  produâne  anâtde  d'on  ren- 
fitrt  eonsliérefale  aaMië  pair  leSémkier,  perte  é^  h  Bab- 
Uiet.  Ces  données  coafitittëreBt  fa  général  en  dief  dans  le  pro- 
jist  9tf ilaiait  déjà  d'effeciacr  le  noammenl  faléral  par  AruzgSi 

peur  abardfar  Baibuetk  par  sa  face  BiérîàoBnIe.  En  effets  DOB 

» 

Mal«BiMl  ik  vofkdkùt  amn  la  jonction  da  SérasUer,  pais  in- 
terceptait encore  les  routes  de  Varinjna,  d'Âtzagan  etdeKlnrt, 
et.  ae  laisMÉi  aua.Laaw  pov  Ntraiie  qoe  h»  adbûtn  des  bkw 
tagn«ftd'hfir< 


▲  cinq  heure»  du  matm,  le»  coIûdws  s'ébranUreBl  èmB 
FordM  suivant  r 

• 

0aB»  Yxnnttffmèe.  Ld  général  Sergéieff  a^ae  tvoiy  légîiMm 
kossque»  et  une  c0Biifagiàe  de  «qpeura» 

DftD»  le  corps  de  bataille^ 

£n  première  Kgm  :  Quatre  deBÛ-kalaittoM.  ei  dcNwe  pîèees 
d'artillaie  kosaqpœ* 

E$è  seetmde  liff^e  ;  Siac  compagnie»  d'iafintfecie. 

£ie  <roéM«mf  Jtpae: La  eayalevie  a^ec  six  pièces  4e  canoi^ 

3ttÎTaift  b  sëeerve^  eoaspoaée  de  douze^  coaq^^pûe^  d'infsui* 
terie  et  douM  pièces  <f  afftîHarieb 

Tentefeis^  la  auurehe  ae  pul  a^caécatef  d'apvès  les»  dispesi- 
tkfi»,  les  loealitéa  fwcèreBt  FwtittnHie  de  seinouTOv  sw  une 
Sfe;  le  développemenÉ  des  cdenB^ attongea  telkonenl Toi^djre 
de  marche,  que  ravant-garde  dâ>oaehait  déjà,  à  i^aga»  à  3 
¥erstes  1/â  de  Baihiurtb,  loKqwe.Lea  deniers  échelons  quittaient 
à  penie.  le  eattp. 

Pour  doBoer  auK  troupes.  W  temps  de  se  eoncentreTf  Ser« 
ghéïeff  reçut  Tordre  de  s'arrêter,  mais  il  n'était  plus  temps  ; 
déj^  SMi  avanl-garde  avait  été  aperçue  et  se  trouvait  esg^ée. 
Forcé  de  hi  soutenir,  il  le  fait  avee  taui  de  succès^  ifu'tt  culhiite 
les  Turcs  et  s'empare  des  principales  hMlenrs  qui  dwniuiMit  la 
place  du  calé  de  TouesL. 

Appréciaui  Vinsportance  qu'U  y  avait  de  reteuii?  cet  avan^ 
tage,.  le.  général  Paakéviteh  fak  presser  le  pas  à  Finianterie. 

Les  Turcs,  qui  ont  reçu  de  nouveaux  renforts,  et  sarreat  de 
près  les  Kosaques^  sont  f(H*cés,.  à  son  arrivée,  de  céder  le 
terrain,  et  se  retirent  aunlelà.  d!un  savia  profond,  d'une  pente 
assez  rapide,  et  qjui  sépare  de  la  villevréffiiueiice  occupée  par 


6afc  OPÉKATlOItS 

Tarmëe  russe.  Le  lit  de  ce  ratin,  qui  part  des  bords  da  Tdio- 
rokh  et  des  retrancbemens  ennemis,  va  rejoindre,  à  VO.,  la 
route  de  Varijna  et  forme  un  hémicyde  flanqué  par  une  ëmi- 
nence  conique.  Baîburtb,  que  le  Tcborogkb  traverse  du  S. 
au  N.,  entouré  sur  toutes  ses  autres  faces  de  hauteurs  escar- 
pées, n'est  accessible  que  de  ce  côté,  qu'on  avait  garni  d'une 
double  ceinture  de  retrancbemens  et  d'abattis.  Un  camp  établi 
en  face  de  la  position  russe,  était  défendu  par  deux  redoutes 
et  une  balterie  qui  balayait  les  approches  des  diverses  routes. 
De  nombreux  détachemens  d'infanterie  tenaient  toutes  ces  for* 
tiûcations  et  3  à  4,000  hommes  la  hauteur  conique. 

Bientôt  les  troupes  qui  avaient  fait  la  première  sortie  contre 
l'avant-garde  russe,  ayant  été  renforcées,  se  portèrent  en  avant 
au  nombre  de  4,000  fantassins  et  de  2,000  cavaliers,  et  prirrat 
position  à  une  petite  portée  de  canon. 

La  faute  qu^elles  commettaient  de  quitter  leurs  retranche- 
mens  en  si  grand  nombre,  en  présence  de  l'armée  russe,  ne 
put  échapper  au  général  Paskévitch  ;  il  vit  la  possibQité  qu'il 
aurait,  en  les  refoulant,  de  pénétrer  avec  elles  dans  la  ville. 

Aussitôt,  il  donne  l'ordre  de  l'attaque.  Muravieff  av&nce  avec 
3  démi-bataiUons,  6  pièces  et  100  pionniers  ;  il  est  soutenu,  en 
seconde  ligne,  par  3  autres  demi-bataillons  et  4  pièces  Itères. 
Le  prince  Galitzin,  avec  la  brigade  r^ulière  des  hulans  et  dra- 
gons et  6  pièces  légères,  se  forme  sur  l'aile  droite  de  l'infanterie 
pour  charger  l'ennemi  dès  qu'il  sera  entamé,  tandis  que  le  gé* 
néral  Sergéieff,  avec  3  régimens  kosaques  et  1  musulman,  dé- 
borde par  la  gauche  et  manœuvre  pour  intercepter  les  routes 
de  Balakhor,  Trébisonde  et  Khart. 

Ces  ^spositions  ont  le  phis  heureux  résultat.  Pendant  que 
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la  première  ligne  de  Huravidff  descend  le  myin  qui  là  sépare 
dn  camp  tnrc,  la  seconde,  ayant  rangé  ses  pièces  en  batterie, 
protège  sa  marche  par  nn  fen  bien  nourri. 

MuraviefT,  ayant  gravi  sans  résistance  la  itantenr  occupée 
par  les  Lazes,  se  jette  sur  eux  avec  impétuosité.  Etonnés  par 
la  rapidité  de  Taltaque,  ils  n'ont  pas  même  le  temps  de 
décharger  leurs  armés  et  se  retirent  sur  la  hauteur  voi- 
sine. 

Les  colonnes  russes,  continuant  alors  leur  mouvement  dans 
le  même  ordre,  occupent  également  la  seconde  hauteur,  avan- 
cent au  pas  de  charge  sur  tes  Turcs  qui,  sans  attendre  le  choc, 
se  précipitent  en  masses  désordonnées  vers  leurs  retranche- 
mens,  et  masquent  ainsi  le  feu  de  leurs  propres  batteries. 

■ 

La  cavalerie  russe  saisit  ce  moment.  Dépassant  au  trot  la 
ligne  de  Tinfanterie,  elle  chaire  avec  vigueur  ;  les  lanciers  ren- 
versent les  premiers  une  des  colonnes  turques,  la  coupent  de 
la  ville  et  la  rejettent  sur  la  gauche  vers  la  hauteur  conique. 
Les  dragons  poursuivent  les  autres  Fépée  dans  les  reins  et 
assaillent  les  retranchemens.  Le  colonel  prince  Ândronikov,* 
avec  deux  divisions  de  dragons,  aborde  la  redoute  gauche  et 
l'enlève  avec  2  pièces  de  canon,  qui,  ainsi  que  d'autres  pièces 
légères  amenées  par  le  général  Guillenschmidt,  sont  à  l'instant 
tournées  contre  les  fuyards. 

La  redoute  du  centre  et  celle  du  flanc  droit  avec  leur  artille- 
rie, le  camp  turc,  2  autres  pièces  de  canon,  sont  enlevés  par 
des  chaînes  simultanées  des  autres  escadrons  de  dragons.  L'in- 
fanterie, qui  les  a  suivis,  occupe  alors  les  remparts.  La  cavale- 
rie est  lancée  à  la  poursuite  des  fuyards  qui  se  dispersent  les 
uns  vers  la  ville,  la  plus  grande  pariîe  vers  la  route  d'Ispîr; 
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use  aaitiie  oolaMie  a  tkiké  de  jcndre  la  o«vakn6  pMtée  prà 
de  la  bauteur  ooiiîqiiey  «al  de  ae  frayer  la  roule  de  Iwtuut  el  de 
Balakhor  ;  mais  taionoëe  .par  la  bolans^  ell^  tonbe  de  limit 
sur  le  JéUcbeHneod;  de  S^rgfikéïeSi  qui  débauche  déjà  sur  ce 
.point;  malgré uoe  ^e i^siataaoei  eUe^at  auiai  rejetée  aw  le 
poDt  du  TfChorcddi. 

N'ayant  que  ce  seul  passage  sur  la  rivière,  rennemî  encom- 
bre les  avenues  qui  y  aboutissent;  deux  mille  hommes  parvien- 
nent à  Je  iicancUr,  lorsque  les  Juilans  déboucbent  sur  ce  point. 
Sans  se  Jaisser  intimider  |]ar  le  nombre  des  Lazes,  ilsmetlmit 
pied  à  terve  et  chargent  avec  în^iétuosité  en  croisant  leurs 
lances. 

Cette  intrépidité  .augmente  la  .terreur.;  i  casamï  et  2  éten- 
dards sont  enleva;  SOO  hommes  périssent -dans  la  mêlée,  au- 
tant sont  faits  prisonniocs,  le  reste  atteint  avec  peine  fautre 
bord  .et  £ait  mine  d'en  défendre  le  faubourg.;  Biais  l'airivée  de 
4  demi-i)ataillonf  d!infanterie  et  le  feu  de  i'artillerie,  édair- 
cisseitf  les-  caqgs  des  Lazes  et  les  forcent  de  ^renoncer  à  ieurs 
projets. 

Levsliandes  ^passes  repronant  la  fnitedans la  directionde 
Dadonzar  et  d'ispir^^^^ouirrent  bientôt  toutes  les  hauteurs  voisines. 

.Nonobstant  la  iraideurdes  pentes,  les  hnlans^Jes  canbiniers 
et  les  Rosaques  de  la  ligne,  les  talonnent;  une  ^partie  dde  Ji'in- 
fantene ,  portant  son  artillerie  à  bras,  s'établit  sur  îune  espla- 
nade qui  ploqge  dans  la  vallée  encombrée  de  fuyards,  et  y 
sème  la  jnort;  la  confusion  devient  générale.  Cependant,  à 
l'entrée  du  village  de  Duduzsu*,  les  Lazes,  retranchés  derrière 
des  rochers,  tentent  de  renouveler  le  combat;  avant  d'avoir  le 
temps  d'engager  la  fusillade^  ils  sont  chargés  à  la  hsuonnette 
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de  Tautne  à  des  prÀûpioes,  ils  <x)iiliDiiral;,  uéa&iiMiis^  nk  M 
défendre  «et  përissaitt  iom  les  arames  à  iajoaaûiu 

Les  dragons  et  les  Kosaques,  qui  ont  traverse  Je  wBkfg^  >de 
Duduaar,  .atteignent  un  second  ^étachBinant  tuce^  «fui  n'a  pas 
pu  parvenir  au  srannet  de  l'E)gri*4lF0ut  pour  gs^gner  ia  wuto 
d'Isypir,  A  s'est  dogë.au  luis  de  œtte  niûnt^gne.  Cerné  ée  teu» 
côtés.^  il  refuse  obstinéffient  de  ise  rendre,  et  .soutient  a^ee  . 
lôgaeur  trois  attaques;  ;oepeBdant  ses  j^ertes  successinseB  iê 
forcent  à  capituler;  les  i^l£0  hommes  ^ui  :1a  oontposent  mein 
tent  bas  les  armes. 

Les  dragons  et  les  Kosaques  continuent  aloçs  à  poucsuiviw 
les  fuyards  16  verstes  au-delà  de  F^n-Gout  et  leur  font  encore 
plus  4e  100  prisonniers. 

La  jioursuite  ne  cessa  qu'à  A  heures  de  Taprès-ouidi.  Les 
Turcs  perdirent  dans  cette  affaire^  6  canonS;,  12  dra-^ 
peaux^  1.9236  juisonniers^  et  eurent  plus  de  700  hoHunei 
tués. 

La  ,perte  des  Russes  s'éleva  à  100  hommes  hors  .de  combalf^ 
y  compris  3  o£Bciers  tués  et  7  Uessés. 

Sans  iparler  des  fautes  des  pachas,  sous  le  raifort  militaire, 
on  ne  saurait  concevoir  par  quel  ei^prit  de  cruauté  ils  oblî^- 
rent  les  habitans  de  Baiburth  à  les  suivre  dans  leur  fuite;  car, 
malgré  la  bonne  volonté  des  Russes  de  les  épaigner,  beaucoup 
d'entre  eux  reçurent  la  mort.  Par  surcroit  de  malheur,  le  feu 
ayant  pris  dans  la  ville,  une  grande  partie  des  habitations  Xut 
'  réduite  en  cendres,  sans  que  l'on  pût  y  porter  remède,  an 
milieu  du  combat. 

Le    Séraskier,    qui    arrivait   à    la   tête    d'un   coi2>s  ^e 
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10^000  hommes,  ne  pQt  être  témmn  que  de  la  défaite  de  ses 
troupes,  du  triste  aspect  de  destruction  que  présentait  la  yiUe 
et  du  malheur  de  ses  habitans.  Il  s'empressa  de  rétrograder 
vers  Bakkhor. 

Il  dut  d'autant  plus  déplorer  cet  échec,  que  le  sang  de  tant 
de  braves  avait  coulé  inutilement.  En  effet,  depuis  [dusieurs 
jours  il  avait  des  données  officielles  sur  la  conclusion  de  la  paix. 
.  Le  2  septembre,  jour  où  elle  avait  déjà  été  signée,  à  Ândri- 
nople,  le  comte  Diébitch  Zabalkanski  avait  expédié  au  général 
en  chef  russe,  d'Asie,  deux  courriers,  l'un  par  mer,  l'autre  par 
la  voie  de  Constantinople  et  de  Sivaz,  pour  lui  annoncer  cette 
nouvelle  et  faire  cesser  les  hostilités. 

Le  bâtiment  qui  portait  l' aide-de-camp  du  général  Diébitch, 
Mogutchi,  chargé  de  la  première  de  ces  missions,  fut,  le  22  et 
le  23  septembre  en  vue  de  Trébisonde,  sans  que  le  frère  du 
Séfaskier,  qui  y  commandait,  laissât  entrer  le  bâtiment;  il 
fit  même  tirer  dessus.  Ce  ne  fut  qu'après  de  longues  instances 
qu'on  admit  le  courrier  russe  dans  le  port  ;  mais  on  feignit  de 
ne  pas  ajouter  foi  à  ses  paroles  ;  a  Quel  est  le  commandant  en 
»  chef  russe  que  vous  cherchez?  lui  dit  le  pacha  ;  le  comte  Pas- 
*  kévitch  n'est  plus  en  Turquie,  et  la  tête  de  celui  qui  l'a  rem- 
1»  placé  nous  a  été  apportée.  » 

Comme  le  courrier  russe  insistait  pour  être  conduit  au 
quartier-général  turc,  on  exigea  qu'il  donnât  préalablement 
connaissance  de  ises  papiers. 

Rebuté  par  cet  accueil,  Mogutchi  quitta  Trébisonde  pour  tâ- 
cher d'arriver  à  l'armée  russe  d'Asie  par  un  des  autres  ports 
de  la  mer  Noire. 

Dès  le  23,  le  Séraskier  élaît  informé  de  ces  faits  ;  il  savait  en 
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outra,  par  sa  corresponcbmce.  offiddld  atec  la  Porté,  la  con-» 
dusion  procbaine  de  la  paix ,  et  avait  même  reçu  tm  firmaa  du 
Sultan  qcÀ  lui  enjoignait  de  se  tenir  sur  la  défensive  et  d'éviter 
tout  combat  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Eqfln  le  capitaine  Duhamel,  envoyé  par  terre,  était  arrivé,  le 
26>  à  TrélNSonde,  aeoMnpagné  d'un  courrier  de  la  Porte  et 
d'un  inlerptète  anglais  ;  il  y  fut  arbitrairement  retenu  par  les 
autorités  de  la  ville  jusqu'à  la  réception  des  ordres  du  Seras- 
kier.  Celui^d  était  déjà,  dans  la  nuit  du  26,  instruit  de  toutes 
ces  circonstances  ;  il  était  temps  encore  d'en  informer  le  comte 
Paskévitch  et  de  prévenir  ainsi  raffaire  de  Baïburth  ;  mais  des 
vues  étroites  d'égoïsme,  prévalant,  chez  lui,  stur  les  sentimens 
d'humanité,  il  avait  jugé  à  propos  de  courir  au  préalable  la 
chance  des  combats ,  assumant  ainsi  sur  sa  tète  la  responsa-* 
bilité  du  sang  répandu. 

Le  messager  du  Séraskier  ne  vint  au  quartier-*général  de 
Baïburth,  que  dans  la  nuit  du  28. 

Effrayé  par  la  victoire  des  Russes^  et  craignant  déjà  les  con<- 
séquences  de  sa  présomption,  Osman -Pacha,  en  annonçant 
avec  la  conclusion  de  la.  paix,  l'arrivée  prochaine  d'un  cour- 
rier du  général  Diébitch,  demandait  la  suspension  des  opé-* 
rations. 

Ne  pouvant  pas.  compter  sur  les  assortions  du  chef  turc,  le 
général  Paskévitch  lui  fit  répondre  qu'un  employé  russe  serait 
expédié  dès  le  lendemain  pour  se  convaincre  de  la  vérité,  et 
conclure  Tarmistice.  Il  ajouta  que  néanmoins,  il  allait,  avec 
s<m  armée,  faire  un  mouvemept  à  la  rencontre  de  son  courrier. 

fin  effet,  dès  le- lendemain,  le  Dragoman  du  comte  Paské- 
vitch, accompagné  d'un  officier  supérieur,  partit  pour  le  camp 
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du  Séraskiér;  le  génëral-nnjor  SerghétefT»  Us  soitH  joaqi^à 
Bdakhore  avec  deax  rëgimeOB  koiaqii«s  «t  douze  pièœs  de 
canoD.  L«  gros  de  l'armée  a'vuiça  yen  TchifTDk,  et  campa  {ffte 
d'Uruschté  à  25  verstes  en  avant  de  BaHrarth. 

Bientôt  cent  un  coupa  de  canon  retentirent  dans  le  canqi,  et 
annoncèrent  à  l'année  la  conclusion  de  la  paix.  Cô  bienfait, 
dont  jouit  si  rar^aoent  l'armée  du  Caucase,  fut  reçu  avec  joie. 

•  En  un  iastant,  la  ttoaçe  fut  sons  les  armes,  les  officiers  se 
rendirent  diez  le  commandant  en  chef  pour  lui  ofEcir  leurs  fe- 
licttations,  et  un  long  hurrah  retentit  dans  tous  les  rangs. 

Le  soir  même,  le  camp  fut  levé  ;  les  troupes  reprirent  le 
diemin  d'Arzerum  en  deux  colonnes  par  Buburtb  et  Acb-Kalé. 

Le  comte  d'Ërivan  passa  lui-^nème  par  Bûburth;  il  ra»- 
sembla  les  habitans  ruinés  par  les  désastres  de  la  guerre,  leur 
fit  distribuer  des  vivres  en  abondance  et  des  sommes  considé- 

nibles  en  argent. 

En  même  temps,  des  ordres  furent  expédia  dans  toutes  les 
directions,  pour  la  cessation  des  hostilités  sor  toute  la  ligne 
des  fromières. 

•  On  susp^dit  la  reconstruction  des  foriificalions  d'Ajrzenna; 
les  prisonnier  faits  à  BaSburth  furent  relâchés,  et  pourvus  de 
provisions  pour  quatre  jours. 

Rentré  le  4  octobre  à  Arzerum,  te  général  Pa^évitch  prit 
leâ  dispositions  nécessaires  pour  interner  ses  troupes  ta  Géor- 
gie. La  première  colonne  partit  le  5,  les  autres  suivirent  les 
8>  9,  10  el  11  octobre.  Elles  s'approvisionnèrent  aux  étapes 
que  à9i  prévoyance  avait  établies  jusqu'en  Géorgie^  et  subir^t 
avant  de  prenàre  leurs  cuitonnèmens  ime  quftrantaiâe  de  U 
jours. 
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Le  5  octobre^  le  général  en  chef  quitta  lin^mtene  ArzeMuEd» 
en  y  laissant  la  20"  division  aux  ordres  des  ^érau  V9aalkn^ 
tiefr^  Berchman  et  Réout  pour  roccupation  des  Pftchaiiks  ^Ajd^ 
zerum,  Baïazeth  et  Kars  jusqu'à  rentier  aocon^lissemaAt  dm 
conditions  de  la  paix  d'Ândrinople.  Des  regrets  «nÎTersels  ac- 
compagnèrent le  général  Tietcmeux.  Musulmans  et  chfétieisi 
se  pressèrent  sur  son  passage  ;  les  uns  vûidaot  lui  exprimer 
leur  gratitude  de  son  administration  paternelle;  les  autres 
effrayés  du  départ  des  troupes  russes^  pour  lui  demander  sd 
protection  ^  et  le  supplier  de  ne  pas  les  laisser  exposés  aux 
vengeances  des  Kurdes. 

Le  général  en  chef  remercia  les  premiers  et  rassura  les:  se- 
conds. Avec  l'autorisation  de  TËmpereur,  quatre  miUe  fomilles 
obtinrent  la  permission  de  se  rendre  en  Russie;  06,000  dacatt 
leur  forent  distribués  à  cet  effet.  Kentôt,  dix  mille  antres  fo- 
milles,  en  tout  90,000  âmes  suivirent  cet  exemple. 

Le  17  octobre,  en  traversant  le  Saganlugh,  le  comte  P^ké^ 
vitch  reçut  un  courrier  de  l'Empereur  qui  lui  apportait  le  bâton 
de  maréchal.  L'endroit  ne  pouvait  être  mieux  choisi. 

Le  25  octobre,  le  comte  d'Erivan  était  rentré  à  Tiflis,  et  avait 
repris  le  timon  de  l'administration  des  vastes  provinces  qui 
lui  étaient  confiées. 

La  campagne  de  1829,  illustrée  par  tant  de  beaux  faits  d'ar- 
mes et  de  si  rapides  succès,  n'avait,  comme  celle  de  1828,  duré 
que  quatre  mois.  Dans  ce  court  espace  de  temps,  les  troupes 
russes  ayant  franchi  plus  de  400  verstes,  avaient  dispersé  les 
armées  turques,  conquis  la  capitale  de  l'Arménie,  fait  prison- 
nier le  général  en  chef  turc  ;  elles  avaient  pris  d'assaut  plu- 

■ 

sieurs  camps  retranchés,  quatre  forteresses,  conquis  les  pa- 
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chaliks  d'AraaiiHii  de  JUinsch  (1)^  et  one  partie  de  celni  de 
Trébisonde^  et  enieré  à  l'ennemi  262  booches  à  feu,  65  dra- 
peauxy  10  bontehnksy  le  bâton  de  commandant  du  Séraskier, 
et  trois  mille  prisonniers. 

Le  corps  avait  à  déplorer  pendant  toute  la  campagne  de 
1829,  la  perte  de  3,900  hommes  en  tnës,  blessés  et  morts  de 
maladie  ;  nombre  minime,  si  Ton  songe  que  dans  cet  intervalle, 
la  peste  exerça  ses  ravages  sur  une  grande  partie  des  points 
occupés. 


(1)  La  paix  était  déjà  concluei  lorsque  le  pachalik  et  la  ville  de  Mocli 
furent  conquis  par  un  détachement  aux  ordres  du  colonel  Réut,  la  gran- 
deur des  distances  n'ayant  pas  permis  de  faire  cesser  A  temps  les  hostOités 
sur  ce  point.  Cette  conqnéte  fut,  du  reste»  facile,  et  n'entraîna  presque 
ancone  effioaion  de  sang.  Elle  avait  été  motivée  par  la  coudaite  astucieuse 
da  pacha  de  Mncb,  et  les  plaintes  réitérées  des  habitans,  qa*il  accablait  de 
vexations. 
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CONCLUSION. 


Principes  de  »tf atégie  da  générel  Paskévftch.  -  •  Sa  taoUqae  eoAtre  let  ÀfUtifiMi: 

—  Son  activiic  adminittratiTe  et  politique. — GoQp-d*œil  sur  lea  ayantagei  ebtenas 
en  Asie  par  la  paix  d'Andrinople. 


Depuis  rélablissement  de  la  Russie  au-delà  du  Caucase^  on 
n'avait  pas  encore  vu  les  armées  de  l'empire  exécuter  dès 
opérations  militaires  envahissantes^  combinées  sur  une  échdle 
un  peu  étendue.  Sans  remonter  aux  expéditions  passagères 
tentées  sous  le.  règne  de  Catherine  II,  on  peut  parcourir  le 
cercle  d'opérations  des  généraux  Tsitsianoff,  Gudovitcb>  Tor^ 
massoff  et  RtistcheiT,  qui,  dans  ces  contrées,  ont  commandé 
successivement  les  armées  contre  la  Perse  et  la  Turquie.  Des 
faits  d'armes  y  abondent,  glorieux  par  le  petit  nombre  de  vain^ 
queurs  et  la  multitude  des  ennemis;  mais  noua  y  chercfaerioiis 
vainement  ces  vastes  combinaisons  militaires  qui  décèlent  ai 
bien  l'homme  de  génie,  et  surent  imprimer  aux  oùmpùgnes 
de  1828  et  1829,  un  caractère  tout  particulier.  Les  armées 
russes  se  meuvent  du  côté  de  la  Perse,  le  long  de  FArax, 
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du  côté  de  la  Turquie  y  elles  franchissent  avec  hésitation  la 
chaîne  de  TÂlIaghèz ,  et  ne  paraissent  que  momentanémeDt 
sous  Kars  et  sous  Àkhaltsikh. 

La  faiblesse  numérique  des  troupes  dont  disposent  les 
généraux  russes  contre  des  peuples  belliqueux  et  fanatiques  ; 
des  contrées  hérissées  d'obstacles  physiques,  devenues  dé- 
sertes sous  les  pas  de  l'agresseur;  des  climats  perfides,  que 
l'invasion  de  la  peste  rend  plus  pernicieux  encore  ;  c'étaiait 
là,  certes,  des  raisons  suffisantes  pour  justifier  leur  bésitar 
tkm*  Cendant ,  au  milieu  des  mêmes  circonstances ,  avec 
des  troupes  également  peu  nombreuses,  comparativement  aux 
forces  ennemies  et  à  l'étendue  des  positions  occupées,  le  géné- 
ral Paskévitch  conçoit  une  guerre  d'invasion  et  la  tente  avec 
un  succès  complet; 

Les  difficultés  des  lieux,  la  pénurie  des  vivres  et  des  moyens 
de  transports,  le  courage  connu  des  ennemis,  leur  tenacilé 
derrière  les  nmrs  de  leurs  forteresses  formidables  ;  tous  ces 
obstacles,  réputés  jusqu'alors  invincibles,  sont  admirablemeot 
ammcmlés  par  les  troupes  qu'il  conduit. 

Les  principes  strat^ques  sont  invariables  :  cependant  leur 
^qpplicatkm  doit  se  modifier  selon  la  nature  des  lieux  et  le  carac- 
tère de  l'ennemi.  Par  la  nature  des  lieux,  car  il  ne  suffit  pas  de 
leconnattre  que  tel  mouvement  amènera  les  résultats  désirés; 
^n  doit  se  trouver  en  mesure  de  l'entreprendre,  et,  à  cet  effet, 
4Hivoir  triompher  ici  du  dénuement  du  pays,  et  là  ne  pas  se  lais- 
ser prendre  au  dépourvu  par  le  défaut  de  communications.  Par 
le  caractère  de  rennemi>  parce  que  devant  un  adversaire  inex- 
4)érimenté ,  il  faut  prévoir  les  fautes  qu'il  peut  commettre  ; 
son  impéritie  doit  entrer  en  ligne  de  compte  dans  les  chances 
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4kf  saeoës  autant  que  les  combinaiisô&sfr  ttntëgiqoes  ;  et,  |wiir 
novid  servir  de  Texpresâion  si  heureuse  d'un  des  grands  capi^ 
tafaiM  du  siitle  (i),  il  faut  savoir  transiger  avec  les  principe». 
Dans  celte  lutte,  où  Ton  renoontre  tant  de  diffîcultës  incoor 
mies  dans  les  guerres  européeniies,  l'homme  de  guerre  qui  pré^ 
aidera  en  Asie  aux  niouveoiens  miKtaires,  sera  oUîgé  d'dlitr 
au  Goup-^l*CBil  exercé  qui  embrasse  avec  intettigenoe  la  carte 
d'un  pays,  la  prévoyance  multiple  qui  assurera  seule  le  succès 
de  ces  conc^tions  ;  il  joindra  à  la  vigueur  et  à  Fauddce ,  Yesr 
prit  fôcond  qui  sait  dompter  les  circonstances  imprévues^ 

La  méthode  du  général  Paskévitch  dans  ses  guerres  contre 
les  Asiatiques,  nous  semble  satisfaire  à  toutes  ces  conditions  : 
son  extrême  circonspection  à  mûrir  ses  plans  n'est  ^lée 
que  par  son  audace  quand  il  s'agît  de  les  exécuter*  Dans  ses 
mouTemens ,  rien  n'est  livré  au  hasard.  Par  les  précautions 
les  plus  minutieuses,  il  a  écarté  d'avance  toutes  le»  chances  de 
périls  ;  dès  lors,  il  peut  donner  carrière  à  cet  esprit  entrepre- 
nant qui,  aux  yeux  de  ceux  qui  n' étaient  pas  initiés  dans  le 
détail  des  opérations,  a  pu  passer  pour  de  la  témérité. 

Si  la  science  de  la  strat^e  consiste  à  combiner  remploi  de 
ses  moyens  de  guerre,  sur  un  théâtre  donné,  de  manière  à  en 
retirer  le  plus  d'avantage,  il  est  évident  que  plus  ces  moyens 
Beront  restreints,  plus  l'babilelé  des  ccHubinaisims  aura  de  part 
à  la  réussite.  Que  le  lecteur  veuille  bien  jeter  un  coup^'ceîl 
sur  la  carte,  mesurer  les  difficultés  des  lieux  et  l'étendue  des 
frontières,  se  représenter  vivement  ce  réseau  d'enimnis  qui  les 
» 

^    (1)  Cette  expreimn  se  trouve  dans  une  lettre  que  S.  A.  1.  et  H.  Tar^ 
:  chiduç  Gharlei  d'Autriche  9  adressée  m  maréchal  Paskéviteb* 


586  OPERATIONS 

cément  de  toutes  paiis^  et  il  Terra  de  combîeiila  lèche  à  accom- 
plir dépassait  les  élémens  de  succès.  Malgré  ce  défaut  de 
moyens,  le  génâral  Paskévtteh  ne  s'aventure  pas  dans  nue 
guerre  d'invasion,  avant  d'avdr  assis  sur  une  base  soKde  la  sé- 
curité de  Fintérieur  des  possessions  russes,  et  celle  des  frtHi- 
lières.  Forcé,  par  le  défaut  de  points  d'appui  naturels,  d'y  con- 
^sacrer  une  grande  partie  de  ses  forces,  il  sut  si  bien  profiler  de 
la  configuration  du  pays,  que,  tout  en  le  ceignant  comme  d'une 
barrière^de  fer^  ses  masses  se  groupent,  compactes  et  serrées, 
vers  les  frontières  persannes  et  turques,  et  y  fonnent  un  Dusceau 
impénétrable; 

Le  corps  réservé  aux  opérations  envahissantes,  diminue 
ainsi  en  effectif  ;  mais  il  acquiert  l'avantage  de  s'abandonner  à 
l'offensive,  sans  être  dans  le  cas  de  faire  mouvoir  des  détache- 
mens  séparés,  qui,  embarrassés  eux-mêmes  par  la  diflficidlé 
des  lieux  et  le  manque  de  vivres,  eussent  forcémoit  paralysé 
les  mouvemens  du  corps  principal,  surtout  alors  que  ces  mou** 
vemens  devinrent  plus  étendus  et  plus  profonds. 

Nous  nous  sommes  assez  étendu,  dans  le  cours  de  l'ouvrage 
sur  cette  dislocation  préparatoire  des  ti*oupes ,  pour  nous 
disi)énser  d'entrer  ici  dans  de  nouveaux  détails. 

Lorsqu'enfin  le  général  Paskévitch,  ayant  surmonté  ces  pre- 
mières difficultés,  porte  les  troupes  disponibles  sur  les  fran- 
tières  turques,  ilallie  dans  le  choix  de  ses  lignes  offennvesaa- 
tant  de  prudence  que  de  sagacité. 

Deux  détachemens  séparés  agissent  sur  ses  deux  ailes;  ïnn 
par  la  ligne  du  littoral  de  la  mer  Noire  vers  Batum,  l'antre, 
par  l'Arménie,  vers  Baïazeth.  Le  gros  de  l'armée  est  concentré 
au  centre  sur  la  chaîne  de  TAUaghèz.  Une  faible  partie  en  esJ 
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oonaftonéâ  à  garder  ks  deux  doives  ô»  Bordjorn  et  dd  Tsalki» 
et  9Bamt  $iaÊi  ooaoplètsaient  sou  fkmc  4rolt#  Le  corps  d'opé- 
ration est  masee^  sm  la  gaiidie,  aa-4elà  des  défilas  d'Elkh- 
Dara^  près  du  village  de  Gumry. 

Ces  dispositions  ne  laissent  rien  à  désirer  an  stratëgpste  le 
plus  exigeant.  Toutes  les  frontières  sont  à  Fabri  des  înTasians, 
les  masses  principales  sont  accumulées  sur  le  pottt  le  plus  fan 
ble  ;  mais  elles  y  ont  aussi  Tavantage  de  ponvoir  tenter,  de  ce 
poiBty  des  mouvemens  d'agression  décisifs.  Keotôt  on  les  voit 
maiehant  sur  Kars,  enlever  à  l'ennemi  ses  cofflOiWweiAiQMg 
avec  celte  forteresse,  sans  jamais  se  dessaisir  des  leors.  Kara, 
isolé,  succmnbe  sous  une  attaque  vigoureuse,  et  Tarmée  tur- 
que,  refoulée  vers  les  gorges  du  Saganlu^,  ne  peut  plus  se 
moÙToir  au«delà  de  ses  montagnes  que  par  la  route  qui  cdadmt 
par  Ardagan  à  Âkhaltsikb,  le  long  des  moiitagnes  de  ce  nom, 
et  sous  la  menace,  ou  de  se  voir  acculé  coatre  cet  obstacle  in- 
surmont^le  ou  d'être  coupé  d'Ârzemni. 

L'apparition  de  la  peste  dans  les  rangs  de  l'armée  ras» 
empêcbe  le  général  Paskévilcb  de  profiter  aussitôt  de  cette  si^ 
tuation  favorable.  À  la  faveur  de  son  inaction  fùroée^  l'armée 
turque  a  repassé  les  montagnes,  et  s'est  échelonnée  au  devant 
d'Àrdagan. 

Placé  dans  la  double  nécessité  de  poursuivre  immédiatement 
ses  opérations  afin  de  ne  pas  perdre  tout  le  fruit  de  la  victoiro 
de  Kars,  et  de  recueillir  ses  réserves  pour  renforcer  son  ar-> 
mée  affaiblie,  le  général  en  chef  exécute  alors  sa  marche  kté- 
ride  par  Âkhalkalaki  vers  Àkhallsikh.  Longeant  parallèl 
la  frontière,  l'armée  russe  s'y  appuie  jpar  sa  droite,et  donne  la 
main  à  ses  réserves  par  la  l^e  accessoire  de  Tsalki.  L'occupa- 
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ûan  di'Akhalkâlâki  et-de  Hertvis,  loi  livre  là  U^ê  inCérifliire, 
et  place  Tannée  tnrqne  dans  ralternative,  m  de  m  Toir  cou- 
pée d-Âkhaltsikh,  ott  de  se  jeter  sous  les  mûrs  d«  telle  place 
et  d'accepter  un  combat  qu'elle  avait  soigneusement  évité  jus- 
qu'akMTS. 

Le  Pacha  ayant  pris  ce  dernier  parti  est  battu  par  les  foroes 
rosses  concentrées,  et  le  général  Pà^évitch  temone  la  cam«- 
pagne  par  Tassant  brillant  d'Akhaltsikh. 

En  effet,  la  chute  des  autres  positioBS  torques  ai»4eià  da 
Saganhigfa,  est  la  suite  de  cette  victoire.  Les  Turcs  sont  rd^pés 
ao-delà  des  montagnes,  l'armée  russe  maintient  pour  Thiver 
son  flanc  drdit  à  Àkhaltsitkh,  son  centre  à  Ardagan,  son  flanc 
gauche  à  Kars.  Elle  occupe  ainsi  une  position  demi«drcolaire 
aussi  favorable  à  la  distribution  des  approvisionnemens  qa'à  la 
disposition  des  réserves. 

Les  Turcs,  reprmant  Foifensive  au  printemps  pour  enfimcer 
cette  ligne,  se  divisent  en  deux  corps;  l'un  fait  une  fausse  dé- 
monstraticm  sur  Kars,  l'autre  se  porte  par  une  marcha  laté- 
«le  sur  Akhaltsikh. 

■ 

PMfitant  de  la  position  centrale  de  ses  réserves,  le  général 
Paskévitch  les  jette  de  deux  parts  sur  l'aile  gauche  turque,  b 
bat  en  la  pressant  entre  deux  feux,  et  la  refoulapt  dans  les 
montagnes,  lui  enlève  sa  Ugoa  d'opérations  qu'elle  ne  peut 
plus  ressaisir  que  bien  après  la  prise  d'Ârzerum. 

Ayant  dégagé  amsi  son  flanc  droit,  et  faisant  suivre  à  ses 

« 

-troupes  leur  ligne  offensive  naturelle,  il  les  concentre  au  pied 
du  Saganlvgh  avant  que  l'armée  principale  torque  ait  pu  prea^ 
dre  Toffensive. 
Ici  Tarmée  rosse  aura  à  combattre  des  forces  cinq  foiii  sopér 
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rîeiires  aux  smmes,  merveiileiMeiiieiit  seccmdëeft  par  les  loat- 
ikës. 

Les  Turcs,  scindés  en  deux  corps  pour  défendre  les  éeax 
routes  qui  traTcrsent  les  montagnes,  conunetlent  la  faute  ûe 
ne  pas  se  rapprocher  assez  pour  se  secourir  mutuellement.  Le 
général  russe  en  profite  aussitôt.  Tenant  Ha^i^Pacba  ^i  ha- 
leine par  de  fausses  démonstrations  sur  la  route  de  Hedjing- 
herte,  il  gagne  au  moyen  d'une  marche  latérale,  la  route  de 
Zeyînn,  franchit  les  montagnes,  se  jette  dans  Fintervalle  ouvert 
entre  les  deux  corps  turcs,  et  intercepte  leurs  communications. 

Cette  manœuvre  a  fixé  irrévocablement  le  sort  de  la  guerre. 
Les  pachas  isol^  tâchent  en  vain  de  se  réunir  à  Zaghine.  L-ar- 
mée  russe  maîtresse  de  la  ligne  intérieure,  porte  successive- 
ment ses  masses  compactes  sur  chacun  des  corps  turcs,  et  leur 
fait  essuyer  trois  défaites  complètes  en  deux  jours.  Dès  lors, 
Arzerum  et  tout  son  pachalik  se  soumettent  au  vainqueur. 

Dans  tous  ces  mouvemens ,  nous  reconnaissons  un  esprit 
familiarisé  de  longue  main  avec  les  grands  principes  stra^ 
tiques ,  aussi  judicieux  dans  le  choix  des  lignes  offensives 
qu'expert  à  manier  ses  troupes.  Quand  Tennemi  est  morcelé, 
on  le  v<Ht  gagner  la  ligne  mtérieure,  et  l'accabler  isdé^ 
ment;  ailleurs,  il  se  rend  maître  de  ses  communications, 
et  le  force  de  combattre  avec  des  chances  de  revers  assuré. 
Habile  à  profiter  des  avantages  remportés  pour  en  tirer  des  r^ 
sultats  certains,  le  général  russe  ne  se  laissa  jamais  entraîner 
par  la  victoire  à  des  entreprises  avmtureuses  qui  eussent  dé- 
passé ces  moyens  de  guerre.  C'est  ainsi  que,  dans  la  j^pemière 
campagne,  il  se  contente  de  rejeter  les  Turcs  aunlelà  du  Sa- 
ganlugh,  et  ne  se  hasarde  pas  au-delà  de  ces  montagnes  ;  c'eK 
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aîon  que  l'année  suivante,  il  se  borne  à  roccupation  du  pacha- 
lik  d'Àrzerum,  abandonnant  l'attrait  brillant  de  la  conquête  de 
Sîvaz,  conTaincu  qu'il  était  que  cette  expédition  trop  excentri- 
que alors,  vu  sa  faiblesse  numérique,  serait  exécutée  facilemeut 
à  l'entrée  du  printemps,  et  le  conduirait  aux  portes  de  Scutari. 

Celte  retenue  dans  la  victoire,  cette  Juste  appréciation  de  ses 
moyens  de  guerre,  ce  tact  exquis  à  démêler  la  portée  du  suc- 
cès, sont  des  traits  caractéristiques  qu'il  n'est  pas  inutile  de 
constater. 

Ces  combinaisons  slrat^iques  furent  secondées  par  une 

« 

tactique  spéciale,  apfMropriée  à  la  manière  de  combattre  des 
Asiatiques,  et  calculée  sur  l'avantage  qu'avaient  contre  eux  des 
troupes  aguerries,  disciplinées  et  manœuvrières  conune  celles 
du  Caucase,  et  qui  se  ti*ouvaient  appuyées,  de  plus ,  par  une 
artillerie  nombreuse  et  exercée. 

L'ordre  de  marcbe  est  serré  et  concentré  ;  c'est,  pour  ainsi 
dii*e ,  une  forteresse  mouvante.  Les  parcs,  que  la  nécessité 
rend  si  nombreux  en  Asie,  tiennent  le  centre  ;  les  colonnes 
suivent  les  flancs. 

L'avant^garde  n'est  jamais  éloignée;  au  moindre  mouve- 
ment trop  menaçant  de  l'ennemi,  elle  est  secourue  par  le  corps 
de  bataille.  Ainsi  sont  évités  les  échecs  partiels  essuya  dans 
les  guerres  contre  les  Turcs,  par  les  avant-gardes  imprudem- 
ment exposées  aux  attaques  inopinées  d'un  ennemi  toujours 
supérieur  en  cavalerie* 

L'arrière^garde,  que  les  Turcs  ont  l'habitude  de  harcela*,  est 
toujours  (armée  par  un  détachement  d'infanterie;  quelque  fai- 
lle qu'il  soit ,  son  front  serré  impose  encore  à  leurs  inasses 
irréguUères, 
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Les  ordres  de  bataille  de  Tarmëe  russe  dans  les  campagnes 
de  1828  et  1829  se  distinguent  par  la  foiination  en  colonnes  de 
Tinfanterie.  Le  général  Paskëyitch  est  le  premier  cpA  ait 
osé  l'employer  contre  les  masses  si  redoutables  de  la  cavalerie 
turque. 

Sous  le  r^e  de  Timpératrice  Anne^  Mûnnidi  avait  créé^ 
dans  ce  but,  un  ordre  de  bataille  à  part. 

L'infanterie  était  formée  en  un  seul  rectangle ^  protégé  par 
une  enceinte  extérieure  de  chevaux  de  frise.  La  cavalerie  te- 
nait le  centre  du  carré  ;  rartillerie  les  angles. 

Cette  construction  9  forte  pour  la  défense,  paralysait  complè- 
tement l'offensive. 

Pour  parer  h  cet  inconvénient,  Rumiantsoff  supprima  les 
cheveux  de  frise,  et  divisa  son  armée  en  plusieurs  carrés, 

A  Larga,  elle  avait  cinq  carrés,  protégés  par  un  carré  prin- 
cipal qui  tenait  la  seconde  ligne  ;  à  RaguI,  elle  présentait  cinq 
carrés  sur  une  seule  ligne  avec  la  cavalerie  dans  les  infervalles. 

Souvoroff  trouva  cette  construction  trop  peu  manœuvrière. 

A  Rimnik,  ses  troupes  étaient  divisées  en  6  carrés  de  2  ba^^ 
taillons  chacun,  échelonnés  en  échiquier  sur  deux  lignes.  Sa 
cavalerie  tenait  la  troisième  ligne.  A  Fokchany,  il  suivit  les 
mêmes  dispositions. 

Son  exemple  fut  imité  par  le  prince  Repnine  à  Matchine,  par 
le  prince  Ragration,  a  Tatariisa.  Aux  batailles  de  Chumia  et  de 
Batyn ,  livrées  aux  Turcs  par  Kamenski,  on  vit  l'attaque  en 
colonnes,  mais  ce  ne  fnt  qu'accidentellement.  Dans  les  affaires 
subséquentes  de  cette  époque,  Kamenski,  et  après  lui  Koutou* 
soff,  continuèrent  à  employer  la  formation  en  carrés  sur  deux 
lignes  en  échelons  avec  la  cavalerie  en  troisième,  inf réduite 
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par  SoQvorcrfF.  Dans  9oa  écrit  iotitalé  :  ConvetuUonê  mec  n^ 
sotdaiSy  ce  grand  homme  de  guerre,  qui  cherchait  à  mettre  la 
science  à  la  portée  des  plus  simples  iotdUgences  s'exprime 
ainsi  : 

«  En  rase*  campagne  j  la  ligne  déployée  contre  des  troupes 
»  réguMtees;  les  carrés  contre  les  musulmans;  jamais  de  co- 
»  lonnes.  Mais  il  peut  arriver  que ,  contre  les  Turcs ,  an 
»  carré  de  500  hommes  ait  à  percer  une  masse  de  5  à 
»  6,000  ennemis,  alors,  flanqué  sur  les  ailes  par  les  autres 
»  carrés,  il  se  ploiera  en  colonne  d'attaque»  » 

L'ordre  de  bataille  introduit  par  lui  (t),  et  sanctionné  par  ses 
victoires,  avait  rendu  les  troupes  plus  maniables  ;  mais  il  fai- 
sait reposer  tout  le  succès  sur  le  courage  de  l'infanterie. 
L'artillerie,  éparpillée  aux  angles,  perdait  les  trois  quarts  de 
ses  feux,  et  devenait  ainsi  un  moyen  secondaire. 

Le  général  Pâskévitch  fut  d'autant  plus  frappé  de  cet  incon- 
v^iient,  qu'il  plaçait,  avec  raison,  dans  un  bon  emploi  de  l'ar- 
tillerie son  principal  moyen  de  guerre,  et  y  voyait  la  possibilité 
de  8iq[>pléer  à  la  feiblesse  numérique  de  son  infanterie.  Il  loi 
rendra  donc  toute  sa  force  destructive  en  rétablissant  sob 
action  concentrique. 


(1)  Les  Français  en  Egypte  se  sont  aussi  servi  contre  les  Mamelab 
et  les  Turcs,  de  la  construction  en  carrés.  Aux  bataUIes  de  ChébrA, 
des  Pyramides,  du  Mont-Thabor  et  dnaéliopolis,  sous  Napoléon  et  Kléber, 
leurs  armées  étaient  formées  en  carrés  échelonnés,  ayant  leur  arUIlerie  aux 
angles  et  les  bagages  au  centre.  Lors  do  la  prise  d'Alger,  en  1830,  ils  coih 
tiftBèl*ent  à  se  former  de  la  même  manière,  et  oe  ne  fut  que  plus  tard  qu'iHi 
Ifls  nit  employer  les  colomief. 
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Ûiiis  oetle  peiweé,  8(m  armée  se  difise  ea  co 
et  en  réserve. 

Le  eotps  de  bataiUe  est  paHagé  en  trois  lignes. 

En, première  Hgne  :  L'infanterie  en  colonnes  d'attaque  (de 
1  bataillon  et  au-dessous)  avec  l'arâlerie  daqs l'|nterv9|He  da 
centre. 

En  seoimde  Ugne  :  Camre  moitié  de  rinEmeiie  é^^mènt 
en  colonnes  d'attaque. 

En  troisième  ligne  :  La  cavalerie  avec  son  artillerie  dans  Pin*» 
tervatte  du  centre. 

La  réserve  placée  à  distance^  selon  les  localités,  est  formée 
Clément  sur  deux  lignes  dans  le  même  ordre. 

On  Qe  peut  qu'adnnrer  la  pensée  sinqie,  mais  féccmde  qui  fa» 
suggéra  cette  formation. 

n  est  dans  les  habitude  de  combattre  dies  Tnsos,  de  débor-- 
der  les  flancs  de  leurs  adversaires.  En  leur  opposant  un  onbé 
de  bataille  profond,  on  les  forçait,  pour  atteindre  la  quew^ 
d'étendre  leur  ligne  et  de  prononcer  davantage  tettr»  moafver 
mens  de  conversion.  Dès-lors,  leur  centre  affaibli  et  foudroyé, 
en  outre,  par  le  feu-  concentrique  de  rartiUerie,' ét«t  nomiNi 
sans  peine  par  un  simple  mouvement  offensif  de  la  première 
ligne  russe,  tandis  que  leurs  ailes  se  trouvaient  prises  eiitM 
deux  feux  par  le  corps  de  bataille  et  par  la  réserve. 
.  Yoîlà  les  principes  de  tactique  qui  ont  vain  à  Tannée  russe 
ses  victoires  sous  Àkhaltsikfa,  à  Kaïnly,  Isti-Sii,  Mifli-Ihtt,' 
Kapps  et  Baïburth. 

,  Quant  à  l'art  d'attaquer  lès  forteresses  et  leâ  camps  retnoH 
chés,  et  de  livrer  les  assauts,  il  mérite  d'autantvplm  de  fisBD 
l'attention^  que  le  général  Paskévitck  a  eu  à  lutter  ctwtre 
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peuple  cAMHi  {mneiptleineot  polir  sa  MMcité^  kN»9i*H  eonkat 
à  couvert. 

Obligé  d'agir  contre  on  ennemi  souvent  ifaàm  Cms  su- 
périeur en  nombre,  le  général  en  chef,  avant  tout,  doit 
assurer  sa  propre  position  sous  les  nrars  de  la  plaoe  as- 
si^ée. 

Le  choix  de  o^te  position  est  calculé  de  mani^  à  facililer 
Tinvesiissement  de  la  place,  sans  nécessiter  un  trop  grand  mor- 
Gcitement  des  troupes. 

Ce  premier  but  atteint,  c'est  un  emploi  judiciaire  de  Fartille- 
rie  qui  ouvrira  le  <siége.  Des  batteries  formidables,  rapprochées 
autant  que  possible,  afin  d'éviter  l'inutilité  et  la  longqeur  des 
taavaux ,  frayeront  la  route  aux  colonnes  et  les  protègeroot 
pendant  l'assaut. 

Lorsqu'il  était  jeune  officieri  ayant  monté  lui-même  à  la 
brèdie^  le  général  Padiévitch  vit  souvent  les  colonnes  assait- 
lantes  inutilement  sacrifiées,  parce  qu'on  négligeait  de  les  ap- 
puyer par  des  feux  d'artillerie  bien  diq[H>sés.  Devenu  général 
en  chef,  il  a  dit^  toute  son  attention  sur  ce  point,  et  on  le 
voit  obtenir  ainsi  des  rœultats  inattendus. 

Des  assauts  comme  celui  d'Àkhaltsikh  ne  coûtèrent  qne 
600  hommes;  autrefois  on  y  eAt  sacrifié  des^  milliers  de 
soldats. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  aperçu ,  sans  donner  de  justes 
éloges  à  l'ardeur  infatigable  et  à  la  valeur  éprouvée  de  Tamiée 
du  Caucase.  Rompue  aux  fatigues,  vieillie  sous  les  drapeaux^ 
aguerrie  à  tous  les  dangers  par  ses  luttes  avec  les  montagnards, 
cette  armée  était  commandée  par  des  officiers  instruits  et 
expërinientés,  aussi  capables  de  saisir  les  ordres  de  leur  cbef 


qoi^pMiliyls  à  lest  ewciiter  6dèlepaMmt  A^  aT99»«û||B  imt 
durant  toute  la  guerrei  et  même  an  milieu  des  assauts  nieortneis 
livrés  de  Duîty  Teusenit^,  Foidre  et  la  discipline  r^pçr  cons- 
tamment parmi  les  troupes*  De  là  naquit  cette  cMfiance  mn» 
tuelle  du  chef  et  de  ses  soldats,  et,  pent^tre,  elle  seule^pon^t 
conduire  un  corps  a^i  faible  aux  rives  de  TEuphrate  et  dn 
Tigw. 

Siy  an  milieu  des  soucis  de  deux  guerres  consécutivesi  le  gé- 
néral Paskévitch  n'a  pn  consaoner  autant  de  soms  qu'il  ranrait 
voulu  au  gouvernement  civil  de  rintérieur,  son  activité  adnt-^ 
nistratives'est  exercée  sur  son  année. 

Nous  avons  vu  les  diiBcultés  que  devait  rencontrer  Toi^ni- 
sation  des  parcs  de  vivres  et  de  munitions,  et  celle  des  hôpi- 
^ux.  Le  corps  d'opérations  russe  n'était^ pfis  nombreux^  il  est 
vrai  ;.  tontefQ|$|  les  entraves  prov^iaient  principadement  da 
manque   ^e   conmiuqication  et  du  dénâmeqt  cpmidet  dii 

^  Paf  une  or^^nlsatipu. bien  entendue  de  ses  9arç8/4Bt:eii 
adoptant  les  arabas  des  indigènes  comme  moyens  de  tnaapwtf 
le  géi^ral  russe,  non  seulement  surmonta  tons  les  obstades, 
,mais  il  réalism  des  économies  pour  le  trésor. 

Connue  il  n'était  pas  en  son  pouvoir  de  créer  de  nonv^las 
ressources;  il  utilisa  avec  succès  celles  qui  existaii^t^  lit 
où  des  réqpjbsitiops  et  des  mesures  de  rigueur  eussent,  fans 
j>rofit,  exdté  Fa^imosité,  le  giénérsd  russe  sut  piv  Taj^t  Ae 
l'or,  si  grand  pour  les  orientaux,  réaliser  des  maorchés  qui  n'é- 
taient point  onéreux.  Chez  les  Kurdes,  au  contraire,  il  ne  fenr 
donna  la  paix  ga'en  retour  de  contributions  en  nature,  fiafln, 
les  expédilipns  do^  fowrdgeurs  étaient  orgaiiisçes  dç  manièffe  à 
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tëéqtlè  làsùràbofidance  â6'ki  veille  n^aitietôtfasia  dlWRe  ponr 
^■lêndômaîri; 

•  •  < 

"    le  mètee  ordre  répïsk  poiïr  les  'prOTitSoiis  de  ^bohclre  et  de 
'^erre  tnMif  éés  (hftis'les^^resses  oonqtiises/afiii  qde  rien  lie 
^WiaSIétomè  des  besoins  de^rartnée. 
'  -  )ALiissi;gr&ce^à  cette  tendance  soutenue  vers  un  biit 'unique, 

grâce  à  cette  sollicitude  incessante  pour  le  bien-être  de  son 
^^ftAn^e^le^gënéril  en  chef  a  pu  profiter  de  sesTÎCtoires  sians 
^«jfôcfifiel*  'la  "rie  etia  ^adtë  de  ses  soldats;  l.es  fidts  attes- 
"^tënt  que  iies  sdins  étaient  Traitaient  paternels.  Cne  armée 

afTamée  se  bat  mal  et  marche  plus  mal  encore;  bientôt 
'ëHé  enéofikbi^  les  liî^iteiux.  SDans  tout  4e  cours  de 'h  guerre, 
'nous  't^^yons,  au  contraire^  de  iongu^s  marèiies  ëfTectnées 
-^au'mîliéu  de  combats  continuels,  sans  que  le  soldât  en  pâtit. 
'-  iés  ndfitaii^  savent  qu'en  guerre,  ^  surtout  ^daus' les  cfi- 
Hlûats  peiffides^  de'  TAsie,  l%Apitàl^  pour  le  soldât,  éesX  la  mort! 

Ici  les  résultats  ont  été  bien  différens.  Au  bout  de  quelques 
^lèàinès,  les  ambidataices  et  les  h^irftaux  renroyaleikt  à  IV 
<l«f9^5<lS^  maladies; 

•  -^Ncms  né' f^pétèrôiis  pas  ce  que  nouï  tiTOns  dit  ides  mesures 
prises  à  l'apparition  de  h'  peste,  par  fe  général  Padiévitch  ;  il 

^^us'Stiffihrde  remarquer  que  jamais  ele  n'a  été  ccmbaltoe 
MB^ed'Mfattt  deHMiccès. 

•  -L'ésipA  ff  ordre,  que  le  général  russe  portait 
'iratiob  ^è  MtL  artnée  ne  t^abandomiaif  pais  idanis  ceUe  'des  pro- 
-iuicë9'c<itoqdîses. 

'>  f  âr'sén'llàltiëté  à  manieras  peuples  v^ciis,'pàr lé  taledt 
4p/ll  ïDft' à  QfflMei"  les  TessointJes'  de  ces  pajrs  >aloirs  dôor^tt 
>p««ii<  M,  il  partfttt  \  firire  naître  les  reepMts  ttnanhtfeir  ^  on- 


'•  -• 
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aâoÈaia  dé  Im  et  d'Anertm  Ion  et  ^tféft  dw  traopés 
rosses.  Leur  crainte  de  passer  enràre  ûoé  fixs  tftm  ovére  de 
«hoses  régidier  a«  despotisiDe  brutal  des  padai»  te  panAtta 
pas  ëtoimantey  sans  doute  ;  mais  eUe  n'en  rssMa  pas  asias 
eoiiime  ene  preave  éclatante  de  Pslfeolioil  qœ  lé»  mÉD^dmrfs 
•sar^t  inspirer  par  leinr  éqdtë. 

Le  fanatisme  ardent  qtii  animait  les  j^opùtiÉam  mnndfainMB 
disparaissait,  pour  amsi  dire  y  sous  lee  pas  det  "MAMjMeori»  iB 
général  en  chef  n'appréciait  pas  moins  ce  triianpbe  de  sa  peUfu 
tique  que  ceux  qu'il  devait  à  ses  armes.  Au  moment  où  If  IMmA 
de  prendre  d'assaut  le  camp  de  ftighld-Faclui  sur  le  Sagni^gh; 
il  vit  arriver  auprès  de  lui  le  colond  Ei^Meho.  Cet  offidôr  mfé^ 
rieur  du  génie,  attaché  à  sa  personne,  était  reaié  sur  ia»lRMV- 
lières  msses,  chargé  de  TorganisMion  d'un  pont*  Pour  rijoiidre 
le  quartier-général,  il  venait  de  traverser  tout  ce  pays  dmi^ 
weux  et  bcrisé  avec  une  simple  eoùot^  de^|aèlqpMB^  Sobaq^ 
et  aviât  ttmjouite  trouvé  le  mefflenr  aocuâi  dw  pèpôlHtÎMHL 
«  Je  vobs  rsmercie^  lin  dit  le  géttéMdi  ett  eM^  kw^rfU  <M 
»  taidu  son  rapport;  vous  m'amionœ^làtui^seoaiide 
»  ifA  vaut  presque  cdie  que  je  via»  de  reiiq^orMr*  s 

l£  respect  pour  la  reli^on,  pour  leB  Mageë,peav 
fudidâsres  des  musidmans,  caraclâise  parloas  yiiistaiariD]|.-daa 
gôri^em^n^s  russes  dans  les  provînceii  c«oqâaik.  Qk  idièp 
les  impôts,  on  en  r^larae  la  léptÊfû&mf  e»  étoniie  d^V eisQÉ 
au  commerce  par  des  achats  de  livres.  Audiilli  vw||i0ncai 
n'est  tt>lérée  de  ta  part  des  Grecs  eidesr  Annéniiins*  erain  les 
amsidaiaBs;  la  tolérance  est  m^e  si  ff^mê&i  i  Iqorégv^ 
qo^cii  pourrait  accuser  les  Rtasses  dladifléveiiM^  eiivenceipo^ 

pidMlaiHi  efai^éHeimes  qui  relevaient  mAtk  leim  «M»  cow» 
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béai  Èomû&joiâg  odfieu.  Si  leurs  eapëtaMM  étaieBl  oata- 
reUes,  il  âait  aussi  à  prévoir  que  ces  esclates  de  la  veiHe, 
idâinésde  tours  chaînés,  brûleraifflit  d'aseouvir  leurs  Yen- 
'gèaBces  cootre  les  a|tpres8eurs.  Force  était  donc  de  modérer 
.  Isnr  SaUgBi»  inoffortxme.  Aussi  le  géuéral  Paskoviich  établit, 
pour  les  Grecs  et  les  Arméniens,  sûreté  et  égalité  devant  la  U, 
:Miis  teur.ucocwdnr  aucmu  privilège;  politique  sage,  méconirae 
p^qt-sèlfe  ditus  le  prnx^iy^  par  les  chrétiens  de  oes  contrées, 
Mais.dotti;,  plus  lard,  ils  <mt,  sans  doute,  apprécié  les 

Dana  l'eaprit  du  général  rusae,  c'était  leur  ^arguer  pour  l'a- 
-vcwr  des  véaoliiiiis  fiwestea  et  les  malheurs  inséparables  d'une 
4Biiatatîan  en  masse. 

•  On  a  beaueoup  écrit  sur  les  menées  des  agens  russes  pour 
itféteif.  œlte  mnlatiQii  de  dopiciie  d'uue  partie  des  Araaéniens 
aides  GttQS.  ^Mm  i^rpons,  avec  connaissance  de  cause,  que 
le  général  Badkéiileh  était  loin  d'encooeager  de  senaUables 
frojels.  naavait  qfaecqs  pcwi^  devraient  quitter  und^  serdn, 
JHfediMit.dMi,  u»  pnya  fertile,  lacoiMrée,  en  un  mot»  où  les 
traditions  plaomt  le  paradis  terrestre,  pour  des  lieux  presque 
aaawages^  qu'un  trayajt,  peu  conforme  à  leurs  habitudes^  pou- 
arait^.  acMi,  rendre  à  la  cidture.  U  prévoyait,  de  plus,  ^pie  ces 
fmi^ksBf  hatéXUé»  à  la  licei^ce,  n'dt)éiraient  qi^  difiicil^vient  au 
ioam  dert  Jois^  et  fu'uneadraNstration  r^^ulière  leur  saait  plui 
à  <4iai||a  que  le  d^polisvie. 

'  Ynilà  les  motifs  qgi  engagèrent  le  général  russe  à  s'opposer 
Ibng-^tenqtf  à  leurs  désirs.  Toutefois,  les  objections  qu'on  lear 
fit  ne  ^vodtttairent  que  peu  d'effets.  Le  court  rè^ne  de  pàUL 
^de  tpanqniUité  dont  ils  avaient  joutsous  la  nouvelle  aibiani^ 
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tratioD,  réveilb  chez  lés  uns  dessentimeiis  d'indépendiaioe  et; 
de  liberté;  tandis  que  cliè2  les  antres ,  on  voyait  naître  b 
crainte  d'éprouver  encore  les  rexa&^ns  sous  lesquelles  ife  gé«* 
missaient  depuis  tant  de  siècles.  Leurs  s&nicitati<As'dèvini^iit' 
de  plus  en  plus  pressantes. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  général  PaflcéVitch  ne  pouvutt- 
plus  Ibalancer  sans  jeter  sur  sa  politique  le  seînUafit  ^ieux;  : 
de  voulohr  abandonner  ses  co-religfonilairtes  mk  vefi^ëances  * 
musulmanes.  Il  songea  donc  a  régulariser  cette  migttitioii.  "  ' 

Après  leur  avoir  distribué  la  somme  d'un  miHtM,  âpres* 
avoir  pourvu  à  leur  entretien  pendant  leur  marohe  en  leur 
fournissant  des  vivres  par  étapes,  restait  le  soin  de  leur  pixv^ 
curer  des  établissemens  commodes  et  qui  pourraient  compen^ 
ser  ceux  qu'ils  avaient  quittés.  Il  leur  désigna  la  pirovince' 
nouvellement  conquise  de  T Annénie,  et  les  concentra  ainsi 
autour  du  couvent  d'Esmiadjin,  qui  est  la  métropole  de  leur 
religion. 

Pour  assurer  plus  efficacement  Texécution  fidèle  de  ces  me*' 
sures  jusque  dans  leurs  moindres  détails,  te  général  Paeskévitdi 
désigna  des  officiers  choisis  parmi  les  ind^fènes.  InutOemeiit 
veut-on  trouver  dans  toutes  ces  dispositions  exécutées'  avec 
loyauté  et  franchise  la  m<nndré  trace  de  lAachiavélime  ;  les 
esprits  impartiaux  n'y  verront  qtfe  des  acAes  d'homamt^^  ' 

Et  maintenant,  pour  terminer,  qu'il  nous  soit  pernM  de  je^ 
ter  un  coup«^'œil  sur  la  pdltique  générale  de  là  Itussié.  EUe  a^ 
non  seulement  dans  ses  relations  avec  les  ptûsanoes  linntro»* 
phes,  mais  encore  dans  la  composition  même  de 
possessions  au-delà  du  Caucase,  un  vaste  champ  a  exploîti 

Pour  tes  gouverner  avec  succès,  il  faut,  à  l'iride  d'tmë  et 


pNrliaidièr0f  Wfovt  déployer  à  tepips  de  la  séfériiéi  et  souvent 
qvsi  eener  de  Tovi  ou  flatter  F  amour-propre  et  la  Ywké  des 
clwfe  i  U  fau,  à  l'emploi  de  h  fiHxe,  préférer  (^^ 
cette  devise  pditique  ;  DMde  et  impera* 

Et  cette  action  politique  de  la  Russiei  devait  s'eieroer^  aumi- 
lîsn  des  «acHationa  et  des  tirafllemens  ioeessans  des  deux 
gnodes  puMances  mahométanes  limitrc^hes  (fùy  bien  qu'dles 
fussesit eanemies  Fune  de  Tautre^  réuaissaieiit  leurs  efforts 
vers  im  Iwt  commmiy  eelgi  d'attiser  le  feu  de  k  rébellion  coi^ 
l'antorité  russe. 

K  Feu  songe  que  toute  la  Haute-Asie  forme  une  espèce  de 
féodalité  où  les  divers  pachas^  quoique  soumis  nominativement 
au  sultan^  sont,  par  le  iait,  complètement  indépendans  comme 
les  pa<Aas  de  Musch^  de  Yaim,  de  Baîazeth^  d'Akhaltsikh  ;  que 
raulorilé  de  ces  pachas,  elle-même,  est  contestée  par  les  Beks 
poisians  de  leurs  pachaliksi  qui  n'ont,  à  leur  tour,  sur  leurs 
sujets,  qu'un  pouvoir  mal  défini  ;  qu'en  un  mot,  toute  la  haute 
Asie  (Nrésetito  Faspect  d'une  vaste  démocratie  sans  .frein,  sur 
laquelle  plaae  un  sabre  craune  loi  unique,  on  verra  combien 
lagwrre  compfiquait  les  ress(Mrts  politiques  qui  durent  être  mis 
enjeu. 

La  goarra  avec  la  Turquie  n'était  pas  enccnre  résolue  par  le 
cabinet  de  Saint^Pélersbouigi  que  la  Porte  se  posait  dqà  en 
puiseaaoe  hostile,  et  menait  sourdement  contre  la  Russie  une 
guerre  de  pditique  et  de  religion  ;  son  but  était,  d'un  côté, 
d'euâter  la  Perse  à  reprendre  les  armes  et  à  foire  cause  com- 
mnne  avec  «tte,  de  l'autre^  de  fomimter  des  troubles  dans 
les  posfessions  de  la  Russie* 

ttre  cette  do«Ua  influence  de  h  P<3ârte,  telle  a  été  la 
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pQfi^  dowùHj^td  d^  1^  potitiqiw.  4ii<  0Mp:4  4ff;  «M  nw«.> 

pensée  qu'il  sut  réaliser  au  milieu  dâs.  cbaqçieg  le^..y^  4^^ 

Elle  se.<ie9^  fOfKUm  nettemfiDt  dan».  ^  cofidittfft  ^  Kj^NNk 
dn  GJbnciéL  et  d(^  Ui  Perse.  Entiers  le  Gburiél,  il  cprdçtidMinâ-» 

$9n^qpB  le»  «noçès  de  refînée  rwfse  éloignonviti^ 
ce  danger  passager.  Ea  Peii^e,  au  eonlxwei  U  <iîw4  ]^  kmgiigH 
fermé  et  impératif  du  vainqueur  ;  s'il  veujt  omltriseir  te,Scl|af|h^ 
il  le  fait  en  invoquant  le  souvenir  des  défa^tiM}  e$if$uyée^  , 

Mais  c'est  principalement  au  milieu  de  la  çri^eclei  \St^^ 
lorsque  la  Porte^  profitant  de  l'attentat  de  Téképft^  rjod^tvl^iq 
d'insistance  auprès  du  Schakh  pour  Tentra^r  à  1^^  g^ierrçj 
que  la  position  de  la  Russie  se  complique.  La  .moindre  j8^{l9.^ 
rence  de  faiblesse  devait  imm^quablemout  enfraSper  mw^  col- 
lision \  aussi  la  belle  lettre  adressée  k  Abba^Mi7aiariÇ8t^9^V€^ 
comme  le  modèle  de  cette  franchise  pleip^ç  de  digwtéi^  4e!cqtjl9 
confiance  née  do  sentiment  de  1»  force  qui  oçi^vienl  sçuJlç^  9i\^ 
politique  d'une  grande  nation.  La  satisfaction  qu'elle  prQciira  ^ 
la  Russie  en  est  une  preuve  éclatante.  .,-...., 

Bieyt^tf  cependant,  de  «ouvdles  vicfoiies  penwet^M  an  gé- 
néral m  ,<i^^  d'adopter  m^  marcha  plus  déci^^^  9kiBfi  }»$ 
opérations  envahissantes  sa  politique  prend  aussi  un  omi^ 
tère  agressif.  Ce  n'est  plus  la  Porte  qui  suscite  des  ^vpHbles, 
c'est  lui  qui  eur^le  le&  Musulmans  cwtre  les  Turcs  ;  c'e^  M  ^ 
g^gne  le?  prineipaio,  «he&  des peiq^lades  kurde» ainsi  que. le 
pacha  ^e  Muscb>  e|  les  xQaintiept  daos  vm  nçutraKté  pM^iH^i 
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Où  le  Toit  enfin,  <itti  d'Arzerum,  Tait  à  la  Perse  <des  remontran- 
ces  séfhtes  accompagnées  de  meâaces. 

C'est  ainsi  qu'il  se  pose,  à  r^;ard  de  la  Turquie,  dans  une 
attitude  ferme  et  imposante.  En  effet,  si  l'apparition  des  armées 
i^étiennes  sw  les  rives  de  FEuphrate,  si  leurs  marches  sur 
Shraz  et  Trébismide  firent  trembler  le  Sultan ,  il  ne  pot  voir 
avec  moins  d'effroi  la  trahisob  de  plusieurs  chefs,  Paliénation 
de  peuplades  entières,  le  calme  et  la  satisfection  même  avec 
fesqoels  la  population  si  nombreuse  d'Àrzerum  et  de  toute  la 
Hautd*Asie  subissait  la  loi  du  vainqueur. 

Il  démêlait,  avec  raison,  dans  cette  d^ffecUon  générale, 
des  symptômes  de  démembrement  qui  pouvaient  d'autant 
moins  le  laisser  tranquille  sur  l'avenir  de  son  empire,  que, 
les  Grecs  et  les  autres  chrétiens  de  ces  contrées,  réveillés  du 
long  sommeil  de  l'esclavage,  voyaient  dans  l'apparîUon  des 
Russes  l'heure  si  désirée  de  la  délivrance. 

Dans  cet  état  de  choses,  la  chute  de  l'empire  ottoman  pa- 
raissait mévitable  ;  elle  se  trahissait  par  la  résignation  des  un^ 
par  les  espérances  renaissantes  des  autres.  Avec  une  année 
comme  celle  du  Caucase,  et  un  chef  comme  Paskévitch,  cette 
catastrophe  n'était  pas  impossible  ;  les  événemens,  plus  forts 
que  la  volonté  humame,  pouvaient  l'amener. 

La  Porte  le  sentit,  et  la  situation  des  afi^res  en  Asie  ne 
contribua  pas  peu  à  la  conclusion  si  précipitée  de  la  paix  d'An- 
drinople. 

Quant  aux  conditions  de  cette  paix,  le  général  en  chef  da 
Caucase,  dut,  par  sa  position,  y  rester  étranger.  C'est,  toute^ 
fois,  à  sa  prévoyante  sollicitude  que  Ton  doit  les  conquêtes 
d'Akhaltsikh  et  la  destruction  de  ce  repaire  de  brigands^  ton* 
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jours  si  redoutables  à  la  Gàm^;  enfiii^  la  nonyelle  ligoe  de 
frontières  qui  forme  aujourd'hui  la  limite  des  deux  empires. 

Il  n'a  pas  dépendu  du  général  Paskéyitch  que  cette  l^ne  ne 
fût  plus  forte  et  plus  avantageuse.  Sel<m  son  opinion^  la  chatne 
du  Saganlugh,  barrière  naturelle  de  ces  contrées,  devait  aussi 
servir  de  limite  politique.  La  Russie  eût  conquis  ainsi,  avec  des 
avantages  stratégiques  et  topographiques,  le  pachalik  de  Kars 
tout  entier;  pays  de  vallées  Rendues,  d'une  fertilité  pro« 
veri)ïale,  et  qm,  peuplé  des  familles  chrétiemies  émigrées  de 
la  Turquie,  eût  sari  de  grenier  aux  provinces  du  Caucase  et 
pouvait  suffire  à  la  subsistance  de  Tannée. 

La  postérité  appréciera,  sans  doute,  la  politique  pleine  de 
sagesse  de  F  Empereur  Nicolas,  de  ce  prinos  flairé,  qui  sut 
préférer  à  la  gloire  si  enivrante  des  conquêtes,  la  pensée  ma- 
giianime  d'arrêter  deux  fds  dans  sa  chute  le  endosse  ébraidé 
de  l'empire  ottoman. 


FIN* 
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Dans  on  moment  où  uie  controverse  assez  vive  a  lien  sur  la'natore  de  la 
peste  et  sur  la  nécessité  on  Tinutilité  des  quarantaines,  il  nous  parait  à  pro* 
pos  de  nous  appuyer  de  l'expérience  acquise  par  l'année  russe  dans  la  Tur- 
quie d'Asie,  pour  fournir  un  document  de  plus  à  ceux  qui  s'occupent  à 
résoudre  cette  question  si*  importante  pour  l'humanité.  Si  l'on  ne  peut  con- 
tester à  ce  fléau  le  caractère  d'une  épidémie  ;  s'il  est  évident  que»  dans  cer- 
taines conditions  atmosphériques,  cette  maladie  naissant»  pour  ainsi  dire, 
fortuitement,  suit  la  marche  de  toutes  les  autres  épidémies,  augmente 
d'abord  d'intensité,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  son  apogée,  puis  décline 
et  finit  par  s'éteindre»  sans  qu'aucune  mesure  ait  été  adoptée  pour  cela; 
il  n'en  est  pas  moins  vrai, .  cependant»  que,  pour  la  plupart  du  temps, 
elle  natt  au  moyen  de  la  contagion,  et  se  propage  par  elle,  et  qu'en  suppri- 
mant  cette  contagion,  on  étouffe  l'épidémie. 

I^es  succès  obtenus  à  cet  égard  dans  la  Turquie  d'Asie  et  dans  quelques- 
unes  des  provinces  russes  du  Caucase,  où  la  peste  s'était  déclarée  en  1828^ 
1829  et  1830,  nous  en  fournissent  la  preuve  évidente.  Par  ordre  du  général 
Paskévitch,  les  mesures  suivantes  furent  généralement  adoptées  : 

lo  Non  seulement  les  régimens,  les  bataillons  et  les  compagnies  campaient 
séparément,  mais  les  tentes  elles-mêmes  étaient  dressées  à  uue  certaine 
distance  I^s  unes  des  autres. 

3'  Tous  les  effets  appartenant  aux  généraux,  aux  officiers  ça  mu  soldais, 


556    '  NOTES. 

le»  tentes»  les  habits«  les  fournimens,  les  armes»  les  harnais»  etc.,  ëiaieat 
plongés  pendant  vingt-qnatre  heures  dans]  de  Teau  courante,  et  pendant 
qaarante^oit  heures  dans  de  Tean  stagnante  ;  en  outre»  les  effets  en 
étoffes  molles  qu'on  pouvait  suspecter  d'infection  étaient  panés  au  battoir. 
Le  train  était  lavé. 

3»  Tous  ceux  qui  faisaient  partie  de  l'armée  devaient  se  baigner  joomel- 
ment  ou  se  laver  tout  le  corps;  les  chevaux  et  le  bétail  étaieni  égalemeat 
conduits  à  la  rivière. 

h*  Des  gants  de  peau  tarevî  (Hstribnés  à  tous  les  soldats;  ib  étaient 
enduits  d'huile  ou  de  graisse,  et  Ton  avait  ordre  de  ne  rien  toucher  avec  la 
main  nue. 

5*  A  table,  même  à  celle  du  commandant  en  chef,  on  ne  se  servit  plus  ni 
de  nappes  ni  de  serviettes. 

6*  Honnis  le  pain,  tous  les  objets  fournis  au  camp  étaient  pansés  par 
l'eau. 

T  Tous  ceux  qui  faisaient  partie  de  l'armée,  depuis  le  commandant  en 
clîef  jusqu'au  tambour  [ainsi  qu'il  est  dit  dans  l'ordre  du  jour),  étaient  assu- 
jettis à  la  visite  des  officiers  de  santé.  Cette  révision  avait  lieu  en  présence 
des  différons  cbefe»  et  chaque  individu  visité  successivement  devait  se 
frapper  aux  aines  et  aux  aisselles,  afin  de  découvrir  ainsi  le  moindre  indice 
d'un  bubon  pestilentiel.  Chaque  chef  faisait  deux  f<HS  par  jour  son  rapport 
aux  généraux  de  brigade»  qui,  de  leur  côté,  rendaient  personneDemeot 
compte  au  général  en  .chef  du  résultat  des  visites  sanitaires. 

8»  Ceux  qui  portaient  les  indices  incontestables  de  la  pesie  étaient  envoyés 
aussitôt  dans  la  division  de  l'hôpital  des  pestiférés.  Ceux  dont  h  nudadie 
était  douteuse  étaient  admis  dans  une  division  séparée,  mais  on  suivait  à  leur 
égard  les  rëglemens  de  quarantaine  ordinaires. 

9*  Les  tentes  dans  lesquelles  avait  couché  un  pestiféré  étaient  «ussitét 
transportées,  avec  tous  les  effets  et  les  hommes  qui  s'y  trouvaient»  «HMi 
du  tracé  du  camp,  et  entourées  d'un  cordon  pour  huit  ou  quinze  jours,  selon 
que  le  cas  de  peste  se  confirmait  ou  non.  là  tente  et  les  effets  étaient 
plongés  dans  l'eau  par  ceux  même  qui  l'habitaient. 
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W  Qft  lMi|lk.d'0iitfetli»îr,  ptr  toon^.wim  de  iMy«i9^ta>8ifeà4ift  sol- 
dats :  la  nqsiqoe  et  les  cbantean  se  finMeat  entendre,  parfont.:  Los  CMom 
gîQQSt  qui  aiment  oes  sortes  de  piaisirsy  dansaient  et  ebantaieal  peadant 
tome  la  màh  et  il  y  ent  pannî  eus  bea«eoap meinsde  mdadbs» 

11*  L'eoqdaoemettt  des  campa  était  fMqaeniKent  ehaniiè  ;  obl  les  étaMa- 
aait  cBrdînaireineat  près  des  ooors  d*eau»  et  on  livrait  au  flaman^leftala- 
ciannaa  baraipws,  les  lies  de  camp  et  les  antces  objets  qu'il  était  inutile  de 
transporter^ 

18"  Les  forteresses,  les  villes  et  les  villages  où  la  pest^  se  dédatait, 
étiâent  anssitAt  sdodës  en  diverses  parties»  pour  faciliter  la  anmeillanee^  et 
investis  de  cordons  sanitafces.  Les  vivres  étaient  tiranssiiÉ  pnr.  ceceidDtt» 
et  sans  commnniqaer  avec  les  habitans.  Les  maisons  od  «vaîesit.  condié  dbs 
pesiittcés  étaient  lavées  et  airées  avec  soin  et  leptàtiéea  à  neof  iniérieire- 
ment*.  Tovies  ees  maisona  étaient  déa^ées  par  un  pe6t  dfapeaiii Jaime. , 

13*  1m  troupes  ^mitaient  len  endisolis  attaqnés  par  le  fléan»  et  Uvqwh 
qnaieiit  dans  les  environs  après  avoir  pongë  kwrs  vétemeas  au  rac^n  de  rena. 

U*  Les  lazarets  et  les  hApitanx  oti  la  peste  se  déclarait  étaient»  auslMt 
évacués,  et  les  malades  étaient  chargés  eux-mêmes  de  la  désinfection  et  du 
transport  de  tous  les  efiets  d'hApitaux. 

15»  En  général,  pour  la  désinfection  des  objets  appartenant  aux  pestifé- 
rés, on  se  servit  toujours  de  Teau  comme  do  moyen  le  plus  efficace.  En  1898, 
on  y  joignait  des  fumigations  au  moyen  d'acides  minéraux  ;  mais  en  1829, 
refBcadté  de  l'eau  ayant  été  reconnue,  on  l'employa  exclusivement,  hormis 
pour  les  objets  dissolvables. 

n  ne  sera  pas  inutile  de  faire  observer  ici  que,  d'après  les  rites  de  la 

ndigîw  maiMnéieM.  les  Mnll^hs  ^^ 

fut  (rtMervé  nfigiensenient  p^akiit  toirte  la  durée  de  la  papte,  jet  jappais 
aucun  de  wn  qni  en  étaient  cbaiiéa  ne  fut  atteint  du  fléa»),o^  pfh- 
ndtm  d'iMMt  pins  étenMBt,  qu'm  était  oUigi&  de  laver.  Jes  plaieeiellef- 
mèmni  et  de  déprîMr  lea  bubcms  pestilentiels;  la  seule  précan^on  fipe 
l'oB  ptfemit  était  d'eaduire  les  mains  jusqu'aipx;  coudes  d'unn^  selndon  dn 


-9afl£fildh  faiwt.  rigideiiieni  eséenléi;  partoat  ob  l'on  se  serril  ée  l'en 
:eoBni9iiiiyMd6ilnlKtiiitel€CMuM  |NPéienr«tif,eiiuiioiillàok€6  BMyjf«nfitt 
employé  dèi  hsi  pMmttro  apparilfaM  d»  mal»  le  peate  cisaail  ealièreBieBt  de 
fMr  dèi  le  quaMmième  fmt.  Due  qoaraafaifie  de  qiaione  joani  enfisait 
ebiv  ponr  •'aesorer  de  la  eeslatkMBcomplèle  doléatjeilonqiiedaiiice 
lapa  de  teeipB  auoiui  caa  nowreao  ne  e'écait  préeenté,  les  eordoaa  eatalras 
étaient  tonjours  levés  sans  aucun  danger. 

.  '  Oecie  etpénenee  vicloriinae  pron?e  ineontestablemeai  qoe  la  Mntagioa 
'%u  le  earacttre  dottiiMni  de  ce  cruel  fléau,  et  qu'en  étûoAmt  par  des  dés- 
•IniMiMi  répétées  et  par  TiioleaMiit  des  mdadesMis  les  gennes  d'faifec- 
-tien»  on  firii  disparsitre  le  principe  ds  la  maladie. 
"  Le  moyen  de  Têtu  ccnmie  principal  «geot  ds  pm'Mcaifcm,  conim  dan 
rOrieut»  etindiqué  di^  dans  les  livres  de  Mohe,  a  été  pour  le  première 
4Mi  Appliqué  en  grand  par  le  général  PaAéTkdi»  et  le  fuooès  qui  a  cou- 
tmmé  cette  espérienee  de  trois  ans  ne  Itfsse  plus  aucun  doute  sur  son 
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li'escannoudhe  du  11  juin  1899  est  remnrquriile  pur  il  pitt  qtt 'f  «  P^ie 
âlesandre  l^nchkine,  lepoète  finrori  de  la  Russie.  Plus  queieutantre,  il 
avait Miti ce  qu^  y  avait  de  poésie  dans  celle  guerre  d'Asie,  et  lontréoiat 
que  rejjctâk  sur  dRe  le  caractère  enti^prenant  du  comte  PesUvileli^  Son  iiae 
Y^lalenreuse,  éprise  de  la  gloire  de  la  Russie,  à  InquéBs  il  oontrttnisîtui  poii- 
Wnnent^ar  un  antr^^élfre»  «t  peut4tre  son  esprit  aventureux»  le  pois- 
sèrent à  aUer  prendre  part  aux  hauts  fiiits  des  Russes,  n  rejoignit  lecoipi 
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da  Cancase  mi  moment  (A  0  allait  firanchtr  le  Sagaidiigh.  C'est  sur  ka  rires 
de  nndja-SQ»  quand  l'ennemi  attaqoa  les  flanqneon  rosses,  qae  le  poète 
entendit  pour  la  première  fois  le  sifBement  des  balles.  Inspiré  par  l'attrait 
de  oette  poésie  tonte  nooTelle  pour  lui,  il  sortit  de  sa  tente,  monta  à  cheYal, 
et  fat  en  un  clin  d'œil  aux  ayant-postes.  Le  général.  Ralerski ,  té- 
moin de  cet  élan  intempestif,  et  craignant  pour  les  jours  de  son  ami, 
dat  employer  presque  la  violence  pour  arracher  Pouchkine  du  milieu  des 
flanqueurs  kosaques,  où»  animé  de  cette  audace  du  conscrit,  il  saisissait  la 
lance  d'un  des  morts  pour  se  précipiter  sur  un  cavalier  ennemi»  an  grand 
étonnement  des  Kosaques  de  voir  parmi  eux  un  homme  en  chapeau  rond  et 
en  bourka.  Ce  fut  là  le  premier  exploit  militaire  de  ce  fiivori  des  Muses  au 
Caucase.  Depuis  lors»  il  ne  s'est  plus  servi  des  armes  meurtrières»  et  n'a  plus 
eu  recours  à  son  courage  que  dans  une  circonstance  dépk>raUe,  mais  qui 
couronna  la  gloire  du  poète  par  les  larmes  et  les  regrets  de  cinquante  mil- 
lioàs  d'hommes. 
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Indications  pour  la  prononcialkm  des  noms  propres. 

Dans  rorthographe  des  noms  propres,  nous  avons  conservé  aux  lettres  la 
valeur  qu'elles  ont  dans  l'alphabet  français. 

Les  exceptions  que  nous  nous  sommes  permises  sont  : 

La  lettre  u»  par  laquelle  nous  avons  remplacé  Vou  français. 

Les  diphtongues  ai,  au,  ei,  ou,  etc.,  .etc.,  qui  doivent  être  prononcées  sépa- 
rément, comme  a-i,  a-u,  é-i  et  o-«,  etc. 

Le  k  équivaut  au  e  français  devant  a. 

Le  kh  est  le  x  ^«c. 

Le  gh  est  le  gu  français. 

L'«  est  toujours  dur. 

N.  B.  La  règle  que  nous  avons  adoptée,  de  remplacer  c  par  ik,  a  dooné  Heu  à 
un  malentendu  que  nous  croyons  devoir  signaler.  On  a  imprimé  Cosaqus,  d'a- 
près l'usage  reçu  en  France,  et  aussi  Kotaque,  Ces  deux  manières  d'écrire  ce 
root  sont  également  vicieuses,  et,  d'après  l'orthographe  russe  et  Tétymologie 
du  mot,  il  faudrait  écrire  Koxak, 

ERRATA. 

« 

Page   27,  ligne   7  :  Resmiks,  Usez  Kumiks. 

58,  7  :  sur  3  à  5  pieds,  lisez  sur  3  à  5  pieds  de  profondeur. 

52,  2  :  Kirkos,  Usez  Kiirhos. 

61 ,  5  de  la  note  :  et  avec,  lisez  et  en  outre. 

73,  15  de  la  note  :  Sviatoslew,  H$ez  Sviatoslav. 
Id,  20  de  la  note  :  oslem.  Usez  Moslem. 

74,  11  de  la  note  :  Khuzares^  Usez  Rhazares.  \ 
90,  15  du  texte  :  1090,  Usez  1790. 

118,  25  :  mer  Noire^  lisez  mer  Caspienne. 

157,  16  et  16  :  Pitsnada,  lizez  Pitsunda. 

368,  7  :  Bakul-Pacha,  lisez  Balul-Pacha. 

421 ,  7  :  Kattfily,  Usez  Kotanly. 

505,  4  :  Ils  devaient,  lisez  Elles  devaient. 

N.  B.  A  la  page  181,  troisième  alinéa,  les  signes  de  ponctuation  qui  précèdeol 
les  mots  d'une  pari  et  de  l'autre  doivent  se  placer  après^ces  mots. 
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